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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Stance  du  10  juillet. 

M.  Wesmael  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents :  MM.  d*Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sauveur, 
Timmermans ,  DeHemptinne,  Grabay,  Martens,  Dumont, 
Cantraine ,  Kickx ,  Yerhulst,  Stas,  De  Koninck,  Van  Be- 
neden,  Ad.  Devaux,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  membres; 
Somm^,  Schwann,  associis;  Gluge,  Meyer ,  Louyet ,  cor* 
respandants. 


^  Tome  xiv.  1.    . 


(2) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  6cril  que  MM.  Van  Hecke 
et  Van  Esschen  se  soot  adresses  k  lui  pour  le  prier  de 
nommer  une  eominissioD  qui  serait  ebarg^e  d'examiner 
les  systemes  de  locomotion  adrienne  qu'ils  ont  inventes,  et 
de  constater  la  disposition  materiel  |e  de  leurs  appareils 
respectifs,  leur  mode  d'actionet  le  resultat  pratique  obtenu 
par  chacun  des  inventeurs. 

Gette  commission  n'aurait  pas  k  s'occuper  de  la  question 
de  priority  d'invention  ,  parce  que  les  tribunaux  sont  ap- 
peles  k  prononcer  a  cet  egard ;  cette  questiou ,  d'ailleurs , 
serait  sans  objet,  sHl  etait  reconnu  que  les  appareils  d^crits 
par  I'un  et  par  I'autre ,  sont  differents. 

M.  le  Ministre  exprime  le  desir  que  cette  commission  soit 
nomm^  dans  le  sein  de  I'Academie.  —  MM.  Ad.  Devaux , 
Timmermans  et  Quetelet  sont  d^sign^s  comme  commis- 
saires. 

PMnommes  pModiques.  —  M.  Dohrn,  president  de  la 
Societe  entomologique  de  Stettin  ^  adresse  les  resultats  de 
ses  observations  faites  sur  les  coleopt^res ,  pendant  le  mois 
de  mars  dernier. 

M.  Hess  communique  les  observations  siir  la  floraison 
des  plantes  dans  les  envirops  de  la  meme  viUe ,  pendant 
i'annee  1846. 

M.  Bach  fait  parvenir  egalement  les  resultats  de  ses 
observations  sur  les  pb^nomenes  periodiques,  faites  a 
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Namur,  pendant  les  mois  d^avril  et  de  mai  de  cette  ann^e. 
M.  Quetelet  a  remarqu^  qu'k  Bruxelles ,  vers  la  fin  du 
dernier  mois,  la  tloraison  etait  en  retard  de  6  k  7  jours 
sur  une  ann^e  ordinaire. 

M.  Mahlmann  ecrit  k  M.  Quetelet  qu'il  vient  d'etre 
<&tabU  k  Berlin ,  k  Tinvitation  de  M.  de  Humboldt,  un  in- 
stitut  m^teorologique ,  formant  une  section  du  bureau  de 
statistique,  Berlin  coastituera  done  une  nouvelle  station,  od 
$era  applique  le  systeme  d'observations  continues ,  etabli 
aujourd'hui  sur  uq  grand  nombre  de  poiuts  des  deux  con- 
tinents. 

M.  Mahlmann  transmet  en  memo  temps  les  recherehes 
de  M,  Sobultz  $ur  les  variations  diurnes  des  elements  me- 
teorologiques  a  Berlin,  pendant  les  cinq  anuees  1840-45. 
Ces  recherehes  portent  seulement,  pendant  chaque  annee, 
sur  un  ou  deux  inois,  durant  lesquels  les  observations 
ont  ete  faites  d'heure  en  heure* 

Les  minma  barometriques  tombent  vers  5  heures  du 
soatin  et  3  heures  de  Tapres-midi ;  les  maxima  k  iO  Vs  heu- 
res du  matin  et  un  pen  avant  10  heures  du  soir.  Pour  la 
fraction  de  saturation  hygrometrique,  suivant  les  memes 
observations,  le  minimum  arrive  invariablement  k  5  heu- 
res du  matin ,  et  le  maximum  k  4  heures  de  Tapres-midi. 
Les  mois  sur  lesquels  ces  resultats  sont  fondes  sont  ceux 
de  juillet  1842-45,  aout  1842-45,  septembre  1842-44 
et  1842-45.  Le  barom^tre  etait  rMuit  k  0**  et  ramene  k  Te- 
chelle  du  barom^tre  de  Tobservatoire  de  Berlin.  L'humi- 
dit^  relative  6tait  donn^  par  les  observations  d'un  psy- 
chrom^tre  d* August. 

Phusique  du  glohe^ —  Le  secretaire  communique  les  ex- 
traits  suivants  de  deux  lettres  particulieres  qu'il  a  re(ues 


de  M.  Colla ,  direcleur  de  robservatoire  meleorologique 
de  Parme : 

K  J'ai  constat^  rapparilion  de  plusieurs  ^toiles  filantes 
pendant  les  deux  nuils  du  17-18  et  22-23  juin ,  el  j'ai  ob- 
serve un  globe  de  feu  dans  la  soiree  du  29.  Voici  quelques 
particularites  sur  le  dernier  ph6nom6ne : 

»  Le  29  juin ,  ^  9^  48"*  du  soir,  je  vis  paraitre  derriere 
les  nuages ,  k  la  hauteur  d'environ  52*»  et  50^  d'azimut 
vers  rOccident,  un  globe  de  feu  d'une  lumi^re  tres-vive, 
qui,  apres  avoir  parcouru,  en  descendant  dans  la  direction 
du  meridien  du  cote  du  midi,  un  arc  d'environ  42«,  dispa- 
rut  sans  aucun  bruit  appreciable.  Dans  ce  trajet,  parcouru 
par  le  globe  avec  lenteur,  je  ne  Tai  aper?u  que  par  inter- 
valles  et  dans  les  moments  oh  il  traversait  les  nuages  les 
moins  denses;  mais  je  ne  suis  pas  parvenu  k  en  determi- 
ner la  figure;  j'ai  constate  seulement  qu'il  etait  d'une  gros- 
seur  considerable.  A  son  apparition ,  I'atmosphere  fut  ^clai- 
ree  par  une  lumiere  jaunatre,  comme  quand  elle  vient 
d'etre  sillonnee  par  des  eclairs  pendant  un  orage  nocturne. 

»  Voici  la  liste  des  perturbations  magn^tiques  consta- 
tees  dans  notre  observatoire,  pendant  Tannee  courante 
(1847)  : 

Janvier.  Les  20,  21,  22,  30  et  31.  — Le  10,  plusieurs 
etoiles  filantes. 

F^rier.  Les  16,  22,  23  et  24. 

Mars.  Les  1, 4,  S,  16, 17, 19.— Apparition  considerable 
d'etoiles  filantes  les  11,  12,  24,  25.  — Pendant  la  nuit 
du  12  au  15,  faible  aurore  boreale. 

Avril.  Les  5,  6  et  14.  — Pendant  la  nuit  du  19  au  20, 
apparition  considerable  d'etoiles  filantes. 

Mai.  Le  15.  Jusqu'aujourd'hui  (2  juillet),  je  n'ai  plus 
observe  aucune  perturbation.  > 
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—  D'apres  les  desirs  de  M.  Colla,  M.  Quetelet  a  fait  re- 
lever  sur  les  registres  de  Tobservaloire  royal  de  Bruxelles, 
la  lisle  ci-jointe  des  perturbations  magnetiques  observees 
dans  cet  ^tablissement,  pendant  les  cinq  premiers  mois  de 
cette  ann^e. 

Janvier.  Le  20,  liJgere  diminution  de  la  ddclinaison 
dans  la  soiree,  —  Le  21 ,  meme  remarque.  —  Le  30 ,  per- 
turbations dans  la  soiree. 

Fevrier.  Le  6 ,  augmentation  de  la  declinaison  le  matin. 

—  Le  22 ,  marche  tres-irreguliere.  —  Le23 » l^eres  per- 
turbations. —  Le  24,  perturbations  dans  la  seconde  moitie 
de  la  journ^e.  A  8  h.  s. ,  grande  diminution  de  la  decli- 
naison. —  Le  25,  il  subsiste  quelques  traces  de  Tagitation 
du  jour  precedent. 

Mars.  I^es  1  et  2,  perturbations  dans  la  nuit  du  1*'  au  2. 

—  Les  4  et  5 ,  declinaison  plus  faible  qu'k  Tordinaire ,  dans 
la  nuit  du  4  au  5.  —  Le  8,  declinaison  faible  a  8  h.  s.  — 
Le  9,  irr^larit^s  dans  la  marche  du  magn^tometre.  — 
Le  10,  idem.  —  Le  11 ,  augmentation  de  la  declinaison 
pendant  la  premiSrjs  moiti^  de  cette  date.  —  Le  16,  le  soir, 
declinaison  faible.  —  Le  19,  grande  amplitude  de  la  p^- 
riode  diurne.  —  Le  20 ,  declinaison  plus  eievee  que  de 
coutume ,  vers  le  milieu  du  jour. 

AvriL  Le  1*%  declinaison  faible  vers  8  h.  m.  —  Le  2 , 
irregularites.  —  Le  3 ,  amplitude  extrfimement  grande  de 
la  periode  diurne.  Entre  1  h.  de  Tapres-midi  et  10  h.  s. , 
la  declinaison  a  varie  de  50'  55".  —  Le  S ,  i  8  h.  m.,  legdre 
diminution  de  la  declinaison.  —  Le  6 ,  legeres  perturba- 
tions. —  Le  7 ,  idem.  —  Le  8,  fortes  perturbations  dans 
la  matinee.  —  Le  12,  declinaison  faible,  le  soir  k  10  h. 

—  Le  16 ,  grande  amplitude  de  la  periode  diurne.  — ^  Le  29, 
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affaiblissement  de  la  declinaison ,  le  matin.  —  Le  30 ,  d^- 
clinaison  relativement  faibia  le  matin  et  le  soir;  grande 
periode  diurne. 

Mai.  Le  7»  declinaison  faible  k  8  h*  m.  -^  Le  8,  dans 
le  milieu  du  jour,  la  declinaison  augmente  d'une  mani^re 
remarquable.  —  Le  IS,  perturbations.  —  Le  16,  ddcli- 
naison  forte  tout  le  jour.  —  Les  17  et  18^  diminution  de 
la  declinaison  au  minuit  qui  separe  le  17  et  le  18. 

— M.  Quetelet  fait  connaitre  aussi  qu*il  a  determine  direc- 
tement,  au  moyen  d'un  instrument  de  Troughton  et  Simms, 
retat  de  rinclinaison  magnetique  k  Bruxelles.  Les  deter- 
minations ont  ete  prises  dans  le  jardin  de  I'observatoire, 
le  27  mai  dernier,  entre  9  h.  40  m.  et  11  h.  20  m.  du 
matin.  LMnclinaison  moyenne  obtenue  a  ete  68M^9.  Les 
differentes  observations  faites  depuis  1827 ,  ont  donne  les 
valours  suivantes : 


1827,  octobre   .     .  68<'56S5 

1 850  ,  fin  de  mars  .  68  51 ,7 

1832            »       .     .  68  49,1 

1853            »       .     .  68  42,8 

1834,  comm.  d*avril  68  38,4 

1835,  findemars   .  68  35,0 

1836  »       .     .  68  32,2 

1837  0       .     .  68  28,8 

1838  t>       .     .  68  26,1 


1839 ,  mars 

1840  0 

1841  « 
'  1842      » 

1843  » 

1844  »> 

1845  « 

1846  • 
1847,  mai. 


68°22,'4 
68  2i,4 
68  16,^ 
68  15,4 
68  10,9 
68  9,2 
68  6,3 
68  3,4 
68    1,9 


La  diminution  de  la  declinaison  magnetique  a  done  ete 
de  S4',6  dans  Tespace  de  vingt  annees;  c'est  environ  trois 
minutes  par  annie. 


ParhMes.  —  Le  secretaire  met  sous  les  yeux  de  la  Com-* 
pagaie  plusieurs  lettres  qu*il  a  revues  au  sujet  des  parhe- 
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lies  observi^s  le  i3  juin  dernier.  Ce  ph^nomdne,  qui  ^tait 
tr^-brillant)  a  6i6  observe  a  Bniiellcs,  vers  5  heures  du 
matin;  h  Louvain ,  vers  5  heures  et  demie,  d'apri^s  les  in- 
dications de  M.  Crahay.  M.  Dumont  Fa  observe  pres  de 
Huy^  entre  6  Vs  et  7  Vi  heures ;  eniin  M.  iMaas  Ta  ^tudi^  k 
Namur^  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'k  8  heures  du  matin. 
Les  journaux  ont  annonc^  que  ces  parh^lies  ont  iii  ob- 
serves aussi  en  £cosse. 

Ml  Maas  a  rendu  compte  de  ses  observations  dans  la 
note  suivante : 

<  Le  ph^nom^ne  a  commence  avee  le  lever  du  soleil  et 
a  dur^  jusqu'k  8  heures,  en  passant  par  diverses  phases. 

Vers  4  h.  15  m.  parut  une  image  d*un  beau  blanc  mat 
d'argent,  k  une  devation  d'environ  25  degres;  elle  etait  si 
nettement  terminee,  qu'on  s'y  trompait  au  premier  mo- 
ment^ en  la  prenant  pour  le  vrai  soleil  un  pen  cache  der- 
riere  des  nuageSi  Ges  nuages  etaient  des  cirrhus. 

Un  pen  avant  5  b.  30  m.,  cette  image  de  reflexion  avait 
disparu,  et  les  deux  parbelies  colores  etaient  montes  avec 
le  soleil ;  I'astre  et  ses  deux  compagnons  parurent  alors  en- 
tour<^  cbacun  de  demi-circonferences.  Celles  des  parbelies 
avaient  leur  convexite  tournee  vers  le  soleil  et  paraissaient 
d'un  njDir  de  nimbus;  la  demi-couronne,  qui  avait  le  soleil 
pour  centre,  tournait  sa  convexite  vers  le  bas  et  pr^entait 
en  descendant  Tordre  suivant  des  couleurs :  jaune,  bleu, 
vert  p^le-bleuatre  (pour  me  servir  de  I'expression  du  td^ 
moin,  Je  devrais  dire  un  vert  sortant  du  bleu)»  Ces  trois 
demi-circonferences  ne  se  toucbaient  pas. 

Un  arc  excentrique,  situe  en  dessous  de  Tarcsolaire, 
presentail  au  conlraire  sa  convexite  vers  le  soleil ,  el  mon- 
trait,  en  partanl  de  sa  concavite,  le  mSme  ordre  de  cou- 
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leurs ,  savoir  :  le  jaune  ^  le  bleu ,  le  vert  bleu&tre.  Get  arc 
ne  touchait  pas  non  plus  Tare  circumsolaire  y  et  etait  ecart^ 
de  la  verticale,  passant  par  le  soleil,  d'environ  45  degr^ 
vers  la  gauche  du  spectateur. 

Mes  occupations  le  jour  du  ph^nomene,  qui  ^tait  un 
dimanche,  ne  m'ont  pas  permis  de  Tetudier  ayant  6  h. 
30  m.;  les  quatre  arcs  avaient  alors  disparu. 

La  bande  blanche  horizontale  ordinaire  passait  par  le 
soleil  et  par  les  deux  parhelies  situes  sym^triquement.  En 
partant  de  Tastre,  les  couleurs  aux  parhelies  ^taient  le  viO' 
let,  le  rouge,  le  jaune,  et  puis  un  vert  pale,  qui  se  fondait 
insensiblement  dans  le  bleu  du  ciel,  car  les  cirrhus  ne  s'^ 
tendaient  pas  beaucoup  au  delk  des  parhelies. 

Avec  un  octant  de  reflexion  donnant  les  minutes,  j'ai 
determine  Tangle  entre  le  centre  de  Tastre  et  la  partie  la 
plus  brillante  de  la  tausse  image,  etje  I'ai  trouv^  de  23''40'. 

Un  halos  ou  couronne  concentrique  au  soleil  coupait 
Tare  horizontal  k  Tendroit  mSme  des  parhelies;  sa  teinte 
6tait  faible;  cependant  on  distinguait  nettement  un  jaune 
interieur  d'un  bleu  pale  exterieur,  qui  se  perdait  dans  le 
bleu  du  ciel  k  une  assez  grande  distance. 

Gette  faiblesse  de  la  couronne  contrastait  singuli^re- 
ment  avec  la  vivacity  des  couleurs  d'un  arc  tangent  cir- 
cumzenital,  ayant  le  rouge  k  sa  convexite,  et  un  bleu  in- 
tense dans  sa  concavity. 

Get  arc  excentrique  ne  persista  pas  longtemps ;  mais  une 
deuxi^me  couronne,  r^duite  k  une  faible  portion  de  sa 
circonfi§rence  accompagna  toujours  le  soleil.  Sa  lumi^re 
^tait  si  faible  que  je  n'ai  pas  su  en  prendre  le  demi-dia- 
m^tre.  Gependant,  d'apr^s  un  dessin  que  M.  John  Hy- 
land ,  un  de  mes  ^l^ves ,  avait  fait  du  ph^nomene ,  on  voit 
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que  les  cordes  des  arcs,  menees  du  soleil  jusqo'au  milieu 
des  bandes  occupies  par  les  couronnes,  soot  sensiblement 
dans  le  rapport  de  5  k  8;  de  Ik,  par  un  calcul  facile,  on 
peut  fixer  le  demi-diametre  de  la  couroune  ext^rieure 
k  38M8'.  Ce  resuilat  merite  d'autant  plus  de  confiance, 
que  le  jeune  homme,  d'ua  coup  d'ceil  eierce,  n'avait  pas 
6i6  prevenu. 

Ge  demi-diametre  s'ecarte  beaucoup  de  celui  de  SS"" 
a  53"*  qu'on  determine  d  priori,  en  supposant  que  la  iu- 
midre  se  refracte  en  passant  par  la  base  et  par  une  des  faces 
des  peiils  prismes  glacds  de  Mariotle.  L'angle  diMre  du  te- 
traedre  satisfait  mieux. 

Vers  7  h.  30  m.,  le  phenom^ne  declina  sensiblement,  les 
parh^lies  reparurent  cependant  un  quart  d'heure  apres. 
Ten  pris  de  nouveau  le  demi-diam^tre  au  soleil  et  le  trou- 
Tai  de  ^S'^SO' :  il  avait  done  consid^rablement  augment^ 
et  pr&entait  un  fait  inverse  de  celui  du  halos  lunaire  de 
Tannee  passee.  Gette  couronne,  de  forme  elliptique,  parut 
tout  k  coup  se  resserrer  et  devenir  circulaire  k  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  temoins. 

Les  parh^lies  portaient  des  traces  ^videntes  de  polari- 
sation :  en  les  inspectant  par  un  prisme  de  Nicol,  on  sV 
per^ut  de  cette  modification  produite  par  refraction  dans 
le  sens  horizontal.  Lorsqne  la  section  principale  etait 
tenue  dans  le  m^ridien ,  la  lumiere  etait  la  plus  faible. 

Les  trois  demi-diam^tres  sont  done : 

Pour  les  Irois  demi-couronnes    .    .     .     .    ll"      SLumaasim, 

»     le  balos S3°  40' 

»     Tare  de  couronne  ext^rieure    .     .     .    38«  18' 

En  adoptant  les  angles  diMres  des  prismes  respective- 
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ment  de  30",  60>,  TO^'SS'  et  Tindice  1,34,  on  obtienl  le$ 
demi-diam^tres 

10»36' 
24O10' 
58»  52' 

L'indice  de  la  glace  est  probablemenl  plus  gradd  que  i  ,34 
dans  quelques  cristaux,  plus  pelit  dans  d*autres :  quelques 
centi^mes  de  variation  produisent  de  grandes  differences 
dans  les  d^viations-limites.  > 

ikctriciU,  — -  M.  Maas  a  invito  en  mSme  temps  TAcadi^ 
mie  k  insurer  dans  son  Bulletin  deux  notes  sur  des  6xp<^ 
riences  dont  il  s'occupe  relativement  a  la  th^orie  de  Telec- 
tricit^.  c  II  est  un  point  de  ma  theorie ,  si  j'ose  Fappeler 
ainsi,  ecrivait  Tauteur  h  M.  Quetelet,  le  3  jnin  dernier,  il 
est  un  point  de  ma  theorie  sur  la  cause  de  quelques  ph^ 
nom^nes  telluriques  qui  tout  de  suite  pent  etre  soumis  k 
one  epreuve  assez  delicate,  in  mon  avis«  Vers  le  milieu  da 
mois  pass^,  des  chaleurs  intempestives  sent  venues  nous  as- 
saillir.N'avez-vous  pas^it  auparavant^c'est'^-dire quelques 
heures,  de  grandes  perturbations  magnetiques?  Je  n'en 
sais  rien,  puisque  les  instruments  convenables  et  plus  en^ 
core  Templacement  me  manquent :  c'est  par  simple  con- 
clusion que  j'ai  ete  amene  &  cette  pens^  ou  supposition. 
Si  le  fait  se  verifle,  un  rapport  verbal ,  dont  Topportunit^ 
doit  etre  enti^rement  abandonnee  k  votre  prudence,  serait 
d'une  grande  portee  (1).  t> 

En  cdminuniquant  sa  dernidre  note  k  M.  Qdetelet,  Tau- 


(1)  Le  15  et  le  16  mai ,  on  a  observe  en  effet  des  perturbations  magnetiques 
h  Brnielles ,  et  it  en  a  M6  de  tneme  k  Parme ,  comme  on  peut  le  voir  plus 
baut  pages  4  et  6.  (Note  de  M,  Quetelet.) 
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tenr  lui  ^rit :  c  Je  dois  vous  dire  en  peu  de  mots  k  quel 
r^sultat  je  suis  parvenu.  En  me  fondant  sur  des  faits  eten 
les  interpretant  convenablement,  j'arrivea  prouverlem^ 
canisme  par  lequel  Tonde  ^th^r^  se  transforme  en  onde 
^lectrique  :  Yonde  4thiree  perdant  par  reflexion,  Vune  ou 
Vautre  de  ses parties  (la  positive  ou  la  negative)  devient  4leo 
tricit4  negative  ou  positive,  > 

Gonformement  aux  desirs  de  Tauteur  et  sans  se  pronon-* 
cer  sur  sa  theorie ,  la  classe  a  ordonne  Tinsertion  des  deux 
notes  de  M.  Maas  dans  le  Bulletin  de  la  seance. 

— II  est  mis  sous  lesyeux  de  la  classe,  de  la  part  de  Tin- 
venteur,  SI.  Maccaud,  un  appareil  destine  k  rendre  plus 
tranquille  et  plus  vive  la  flamme  du  gaz  ^clairant. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 

l""  Une  note  sur  I'organisation  de  quelques  parties  di 
Tappareil  digestif  du  Python  bivittatus ,  par  le  docteur 
C.  Poelman ,  agreg^  h  la  faculty  de  m^decine  de  TUniver- 
sit^  de  Gand.  (Gommissaires :  MM.  Schwann  et  Gantraine.) 

2<>  Designation  des  divers  terrains  qui  renlrent  dans  la 
composition  du  sol  du  bassin  de  la  ville  de  Louvain ,  et 
qui  ont  ^t^  traverses  par  la  perforation  du  puits  art^sien 
construit  en  1840-1841 ,  au  centre  de  la  cour  du  nouvel 
hdpital  civil ,  sur  une  profondeur  de  68  metres  57  cent. 
Note  de  M.  Van  Asenberg.  (Gommissaire :  M.  Dumont.) 

—  M.  Quetelet  rappelle  qu*il  a  pr^sent^,  dans  la  stance 
pr^c^dente,  une  coupe  des  divers  terrains  traverse  par  le 
forage  du  puits  artesien  de  la  station  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  h  Bruxelles,  ainsi  que  la  coupe  du  charbonnage  de 
Marimont  (coupe  du  nord  au  sud  des  enfoncemenls  de  la 
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Reunion)  ^  qu'il  devait  a  i'obligeance  de  M.  Warocque.  La 
profondeur  de  celte  fosse  esl  uoe  des  plus  grandes  aux- 
quelles  on  soit  parvenu  au-dessous  de  la  surface  du  globe; 
elle  est  de  530  metres. 

A  ce  sujet,  M.  Quetelet  fait  connaftre  qu'il  a  depos^  a  la 
Commission  des  annales  des  travaux  publics ,  dont  il  a 
Tbonneur  de  faire  parlie ,  un  rapport  sur  tous  les  puits  ar- 
t^iens  qui  ont  ete  fores  en  Belgique,  rapport  qui  est  ac- 
tuellement  sous  presse.  D'apres  les  documents  ofiSciels  qui 
lui  ont  el^  communiques  par  le  Minislere,  le  nombre  des 
essais constates  s*eleve  k  130  environ,  dont  la  moiti^  seu- 
lement  ont  rdussi :  ces  derniers  se  trouvent  dans  les  trois 
provinces  de  Brabant ,  de  Hainaut  et  de  Limbourg. 

—  M.  Van  Beneden  a  demand^  qu'il  soit  depos^  dans  les 
collections  de  FAcademie,  des  echantillons  des  diiferentes 
couches  de  terrains  observes  pendant  le  forage  des  puits 
arlesiensdu  pays. 

Cette  proposition  sera  examinee  dans  la  prochaine 
stance. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  MM.  Verhulst  et  Timmermans  sur  une  note  de 
M.  Mohl  relative  a  la  tMorie  des  paralleles. 

€  M.  Mohl  parait  ne  pas  s'Hve  forme  une  idee  juste  de 
la  veritable  difficult^  que  pr^nte  \epostulalum  d'Euclide. 
II  suppose  parfaitement  d^montree  la  proposition  suivante: 


(13) 

Deux  droites  perpendiculaires  a  une  Iroisieme  ne  peuvent  se 
rapprocher  ni  s'icarier  soil  au-dessus,  soil  aihdessous  de  la 
base,  et  il  affirme  qu'elle  se  trouve  dans  les  traites  de  geo- 
metrie  de  Legendre  et  de  Lacroix;  mais  sa  citation  est 
inexacte ,  car  le  theoreme  dont  il  s'agit  a  pour  enonc^  : 
Si  deux  lignes  droites  sont  perpendiculaires  a  une  Iroisieme, 
ces  deux  lignes  seront  paralteles^  c'est-d-dire  qu'elles  nepour- 
ront  se  rencontrer  a  quelque  distance  qu*on  les  prolonge. 
La  proposition  de  M.  Sldhl  diff^re  dela  precedente  en  ce 
qu'elle  implique  Fimpossibilit^  que  les  deux  droites  soient 
asymptotes  Tune  de  Tautre,  et  c'est  precisement  cette  im- 
possibility qu*il  faudrait  commencer  par  demontrer. 

M.  Mohl  n'estpas  plusbeureux  quand  il  cherche  k  prou- 
ver  sa  proposition  par  des  raoyens  qui  lui  sont  propres.  Au 
reste,  il  est  tres-pardonnable  de  se  tromper  apr^s  tant  de 
grands  geom^tres ,  en  voulant  demontrer  une  proposition 
qui ,  peut-Stre ,  n'est  qu*une  v^rit^  intuitive.  > 

Adopts. 

Rapport  de  MM*  Pagani  et  Timmermans ,  sur  un  memoire 
de  M.  A,  de  Laveleye,  concernant  la  mitaphysique  du 
calcul  diffirentiel. 

<  L'ensemble  actuel  des  deductions  que  Fauteur  tire  des 
principes  et  des  axiomes  connus ,  ne  parait  pas  aux  Com- 
missaires,  offrir  assez  d^interSt  pour  en  demander  Timpres- 
sion  dans  les  recueils  de  TAcad^mie.  Cependant,  comme 
M.  de Laveleye  promet  une  suite  k  son  memoire,  lis  propo- 
sent  d'attendre  la  continuation  des  recherches  de  Fauteur, 
avant  de  se  prononcer  d^finitivement  sur  leur  m^rite.  > 

Ces  conclusions  sont  adopt^s. 


(  W) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


S%^  la  base  giod4sique  que  Van  mesure  actiiellement  dans  le$ 
environs  de  Bonn,  note  de  M.  Meyer,  correspondant  de 
FAcad^mie. 

Je  viens  de  faire  un  voyage  en  Allemagne  dans  le  but 
d*assister  k  la  mesure  de  la  base  g^d^sique,  que  ie  lieute- 
nant-colonel Baeyer  execute  en  ce  moment  pres  de  Bonn. 
II  m'a  sembl^  qu'il  serait  utile  de  communiquer  k  la  classe 
quelques  details  sur  cette  int^ressante  et  delicate  opera*- 
lion. 

M.  Baeyer,  bomme  Eminent,  chef  du  bureau  topogra- 
phique  de  Berlin,  a  entrepris  ce  travail  pour  dissiper  le 
doute  qui  s'elait  eleve  sur  la  longueur  preferable  de  quel- 
ques cot^s  des  triangles  de  Tranchot,  qui  presentaient  des 
valeurs  diverses  selon  les  bases  h  partir  desquelles  on  les 
calculait.  II  s'agit  done  d'une  base  de  verification;  aussi  le 
canevas  qui  se  rattache  k  la  base  de  Bonn,  a  pour  but, 
comme  le  prouve  la  fig.  i ,  de  conduire  au  c6te  Michelsberg- 
Laevensburg,  qui  appartient  k  la  triangulation  de  Tran^ 
chot. 

La  base  ABC,  fig.  1 ,  a  une  longueur  totale  de  1094 
loises  environ ;  elle  forme  un  angle  tres-obtus  en  B.  Le 
mesurage  a  commence  le  15  juin  et  doit  etre  mainte- 
nant  presqu'acheve.  On  fait  environ  100  toises  par  jour. 
La  base  enti^re  se  mesure  deux  fois  dans  le  mSme  sens. 
M.  Baeyer,  en  proc6dant  ainsi,  dit  trouver  un  grand  avan- 
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lage;  et,  en  effete  de  cette  mani^re  nou-seulement  le  travail 
entier  pourra  etre  contrdle ,  mais  encore  la  mesure  faite  k 
la  fin  de  chaque  jour.  Au  reste ,  cette  double  mesure  est 
n^cessaire  pour  pouvoir  appliquer,  comme  le  fera  M. 
Baeyer,  la  m^thode  des  moindres  carr^s  k  la  determina- 
tion des  erreurs  commises  et  ^  leur  repartition. 

Voici,  en  peu  de  mots,  Tordre  que  Ton  suit  dans  ce 
mesurage : 

L'alignement  des  regies  se  fait  au  moyen  d'un  theodolite 
de  12  pouces;  un  ofiScier  d'etat-major  preside  k  cette  ope- 
ration. Un  autre  officier  fait  placer  les  regies  dans  Taligne- 
ment  indique.  Deux  capitaines  d'etat-major  beiges ,  MM. 
Polking  et  Hellebaut  prennent  part  k  toutes  les  operations 
avec  autant  d'intelligence  que  de  succ^s.  Le  lieutenant-co- 
lonel Baeyer  dirige  les  operations.  U  fait  d^abord  les  lec- 
tures des  thermometres  metalliques^  des  indications  des 
niveaux  et  desintervalles  laisses  entre  les  regies  eonsecu- 
tives.  Le  capitaine  Hellebaut  inscrit  ces  ehiffres  dans  ua 
registre  ad  hoc,  sous  la  dictee  du  colonel.  Un  capitaine 
d'etat-roajor  prussien  repute  ces  lectures,  que  le  capitaine 
Hellebaut  inscrit  de  nouveau  sous  les  premiers.  Si  les 
deux  lectures  ne  different  pas  sensiblement,  on  passe  outre; 
si,  au  contraire,  il  y  a  des  differences  intoierables,  on  re- 
commence les  lectures. 

L'operation  commence  k  6  b.  du  matin  et  finit  k  8  h.  du 
seir.  A  9  h.  il  y  a  un  repos  d*une  heure ,  et  k  midi  un  repos 
de  trois  heures. 

A  ehacun  des  points  A,  B,  G,  se  trouve  un  appareil  parti- 
eulier  pour  marquer  les  termes  de  la  base.  II  se  compose 
de  deux  pieces  principales  rectangulaires  en  fonte,  exac- 
tement  superposables.  Elles  sontplaceesparallelement,  la 
premiere  sur  le  sol,  Fautre,  un  peu  plus  eievee,  reposant 
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surquatre  monlanls.  Leurs  centres  se  trouvenl  dans  la  meme 
direction  verticale.  La  plaque  superieure  sert  a  marqoer 
les  ternoes  de  la  base  pendant  la  mesure ;  I'autre ,  au  con- 
traire,  a  pour  destination  de  servir  h  conserver  les  ternies 
apres  le  mesurage;  on  la  snrnoontealors  d'une  borne. 

L'appareil  proprement  dit,  celui  qui  sert  au  mesurage 
de  la  base  elle-noeme,  est,  a  quelques  legeres  modifications 
pr^s,  le  meme  que  MM.  Bessel  et  Baeyer  ont  imaging  et 
employ^  pour  mesurer  la  base  de  Medniken^  pres  de  Komigs- 
berg.  Tl  est  d^crit  avec  beaucoup  de  detail  dans  Touvrage  : 
Gradmessung  in  Ost-Preusen ,  1838,  pag.  1-38.  II  se  com- 
pose de  quatre  regies  en  fer  de  2  loises,  sur  12  lig.  de  large, 
et  3  lig.  d'epaisseur.  Ges  premieres  regies  sont  recouvertes 
d'autres  en  zinc,  moins  longues  que  les  regies  en  fer,  et 
moitie  aussi  larges;  leur  ^paisseur  est  la  meme  quecelles 
des  premieres.  Chaque  regie  de  zinc  est  soudee,  par  Tune 
de  ses  extremit^s,  au  bout  correspondant  de  la  regie  en 
fer;  les  deux  regies  sont  libres  dans  le  reste  de  leur  ^tendue. 
Les  extr^mites  de  la  regie  en  zinc  sont  terminees  par  des 
coins  en  acier  kk' ,  fig.  2.  Les  tranchants  de  ces  coins  sont 
paranoics  h  la  surface  superieure  de  la  regie  en  fer.  Tout 
pres  de  Textremite  libre  de  la  regie  en  fer  est  sonde,  sur 
la  surface  supt^rieure  de  la  regie,  un  double  coin  en  acier, 
dont  les  deux  tranchants  i,  i' ,  sont  perpend iculai res  a  la 
surface  superieure  de  la  regie  en  fer. 

L'intervalle  ki  determine  la  longueur  de  la  regie.  Les 
variations  que  subit  le  petit  intervalle  k'i\  dues  aux  varia- 
tions de  la  temperature  des  regies,  indiquenl  les  variations 
dans  la  longueur  de  la  regie;  cet  intervalle  constitue  le 
thermometre  metallique.  On  le  mesure ,  ainsi  que  le  petit 
intervalle  ik^  laisse  entre  deux  regies  consecu tives,  au  moyen 
de  petits  coins  en  verre  gradues ,  qui ,  en  tenant  compte  de 
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Testime,  mesurent  cesintervalles  jusqu'a  un  lOOO'  deligne 
pres. 

Pour  mesurer  Tinclinaison  des  regies,  on  se  sert  d'un 
niveau  ^  bulle  d'air,  dont  Tune  des  exlremites  est  fixe, 
tandisque  Tautre  peutse  mouvoir,  dans  un  pelit  intervalle, 
au  moyen  d'une  vis  micrometrique,  dont  la  tete  glisse  le 
long  d'une  echelle  graduee ,  perpendiculaire  h  la  petite 
regie  du  niveau. 

Les  regies  sont  placees  dans  des  caisses,  de  mani^re  a 
ce  que  leurs  extremiles  seules  soient  ^  jour,  ainsi  que  le 
niveau ,  qui  perce  la  paroi  superieure  de  la  caisse.  Cbaque 
regie  repose  sur  sept  points  d'appui,  qui  ne  font  pas  corps 
avec  la  caisse,  et  sont  ainsi  a  Tabri  des  variations  que 
subit  le  bois  de  celle-ci ,  par  les  influences  atmosph^riques. 
Les  caisses  elles-memes  reposent  sur  de  forts  trepieds, 
charges  de  poids  ^normes,  propres  k  en  assurer  la  sta- 
bilite. 

Le  fil  k  plomb  dont  M.  Baeyer  se  sert  pour  fixer  le  point 
oil  la  mesure  s'arrete  k  la  fin  de  cbaque  journ^e,  est  en 
cuivre,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  poire  ordinaire; 
il  est  termine  par  une  pointe  fine  en  acier.  Pour  fixer  a  la 
fin  d*une  journee  le  point  ou  Ton  doit  recommencer  le  len- 
demain,  on  abaisse  le  fil  k  plomb  de  Textr^mite  de  la  der- 
niere  regie,  sur  une  plaque  de  plomb  fix^e  dans  le  sol.  Si 
le  vent  contrarie  cette  operation ,  on  s'abrite  sous  une 
tente.  Un  grand  chariot,  semblable  k  une  de  nos  voitures 
de  d^m^nagements,  et  ouvert  par  la  face  laterale,  sert  k 
loger  les  regies  pendant  la  nuit;  il  ne  quitte  pas  la  place. 
Comme  la  base  se  mesure  le  long  de  Taccotement  d*une 
cbaussee,  on  le  place  pendant  la  nuit  au  travers  de  Tacco- 
tement,  de  maniere  k  abriter  le  point  a  couserver,  celui 
dont  on  doit  parlir  le  lendemain. 

Tome  xiv.  2. 
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Dans  les  mesures  d'angles,  on  se  sert  pour  donner  des 
signaux,  d'un  heliotrope de  Bertram,  ingenieur-geographe 
de  Berlin.  II  est  d*un  usage  si  simple  que  j'ai  yu  dresser 
sous  mes  yeux  ^  son  maniement,  un  jeune  paysan,  en  tr^s- 
peu  de  temps.  On  emploiera  cet  homme  comme  aide  dans 
les  observations  d'angles. 

L'heliotrope  de  Bertram  se  compose  d^  trois  pi^es  pria- 
cipales  :  d*une  petite  planche ,  ou  caisse  rectangulaire ; 
d'un  tube  en  cuivre  de  quelques  pouces,  muni  de  deux 
fils  croises;  enfin,  d*un  petit  miroir  carrei  de  quelque^ 
pouces,  dont  le  centre  est  perc^  d'une  petite  ouverlure 
circulaire.  Le  tube  est  place  k  Textremite  de  la  planche  la 
plus  proche  du  signal  qu'il  s'agit  d'^clairer;  le  miroir  se 
trouve  h  Textremite  opposee,  du  c6t^  de  Faidequi  doiten- 
voyer  de  la  lumi^re ;  ce  miroir  pent  d'abord  tourner  autour 
d'un  axe  horizontal,  puis  il  pent  prendre  loutes  les  posi- 
tions azimutales,  en  faisant  tourner  un  axe  vertical  au* 
quel  il  est  attache.  Si  Ton  veut  envoyer  de  la  lumiere  k  un 
observateur  ^loigne ,  on  donne  k  la  planche ,  au  tube  et  au 
miroir  des  positions  telles,  que  le  rayon  visuel  de  I'aide 
qui  pointe  k  travers  I'ouverture  du  miroir,  passe  par  le 
point  d'intersection  des  fils  du  tube  et  aille  rencontrer 
le  signal  pr^s  duquel  se  trouve  Tobservateur.  li  est  clair 
qu'alors  les  rayons  du  soleil,  reflechis  par  le  miroir ,  iront 
droit  au  signal ;  I'observateur  verra  le  miroir  comme  une 
petite  etoile  qui  lui  servira  de  mire. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  d'^mettre  le 
vceu  qtfon  en  vienne  k  executer  bientot  chez  nous  une 
op^ation  semblable  k  celle  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir*  Je  ne  sais  s'il  ne  conviendrait  pas  que  la  clagse  elte- 
m^me,  soit  en  s'adressant  au  Ministre  <ie  la  guerre,  ou 
par  d'autres  moyens,  contribuat  a  h&ter  le  moment  ob  ce 
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travail  utile  pouri  a  se  realiser.  Unc  demarehe  de  cetle  na-* 
ture  vieBdrait  d'aotant  plus  k  propos,  qu'en  ce  moment 
iEiemey  M.  le  Ministre  de  la  guerre  doit  etre  saisi  d'une 
proposition  de  ce  genre,  faitepar  M.  le  lieutenant-colonel 
Nerenburger ,  chef  du  depot  de  la  guerre.  De  plus,  il  n'y  a 
poifit  k  reculer  devant  Fopportunite  du  moment;  le  gou- 
vernement  prussien  veut  nous  preter  tout  Tappareil  qui 
sert  k  la  mesure  de  la  base  de  Bonn ;  les  depenses  qu'exi- 
geraient  de  tels  travaux  cbez  nous  seraient  par  consequent 
considerablement  rdduites;  elles  ne  porteraient  plus  que 
sur  les  irais  de  transport ,  et  les  indemnites  k  accorder  aux 
personnes  composant  le  personnel.  M.  Baeyer  conseille 
meme  de  mesurer  deux  bases  en  Belgique,  prises  aux  extre- 
mity de  la  plus  grande  ligne,  savoir :  Tune  dans  leLuxem-* 
bourg,  Tautre  pres  d'Anvers.  Puisse  cet  utile  projet  se 
realiser!  on  aurait  au  moins  fait  le  premier  pas ,  et  le  plus 
di£Scile,  pour  refaire  la  top<^raphie  de  notre  pays;  car, 
dois-je  le  dire?  nous  so0imes  la  seule  nation  de  I'Europe 
qui  n'ait  pas  sa  carte! 


Stir  rincande$cence  des  /ils  m^talliques  dans  le  sein  dm 
tiquides;  par  M.  Maas  ,  professeur  de  physique  au  coU^e 
de  la  Paix,  a  Namur  (Suite.)  (1). 

Dans  une  premiere  communication  faite  k  TAcademie 
royale  de  Bruxelles,  en  dale  du  5  mai  1847 ,  j'ai  fait  res- 
sortir  une  nouvelle  phase  de  Taction  de  la  pile  :  indepen- 
damment  de  mes  vues  theoriques,  j'ai  ete  vivemenl  pr^oc- 

(t)  yoirU BuUetin eie  1 847, n« 5,  page 439. 
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cupe  depuis  lors  de  la  presque  constante  apparition  de  la 
couleur  rouge  au  p6le  positif.  Cette  constaDce  m'a  sugg^re 
qaelques  r^flexioos ,  qui  sent  peut-etre  de  nature  k  nous 
mettre  sur  la  voie  de  Texplication  de  certains  ph^nomenes 
telluriques. 

J'ai ,  par  cons<iquent ,  dii  commencer  par  m'assurer  si 
cette teinte  rouge  allait  encore  se  presenter  en  employant, 
soit  d'autres  liquides  que  des  acides  et  des  alcalis,  soil 
d*autres  Electrodes.  On  pouvait,  k  la  verite,  pr&umer  qu*il 
en  serait  des  sels  com  me  des  acides  ou  des  bases ,  puisque 
dans  le  moment  ou  la  pile  commence  a  agir,  la  decompo- 
sition porte  les  Elements  en  sens  opposes.  LMnt^ret  de  la 
question  m'a  excite  a  ne  pas  me  fier  a  des  suppositions , 
d*autant  plus  qu'en  plongeant  les  poles  dans  une  dissolu- 
tion saline ,  j'avais  une  nouvelle  circonstance  qui  pla^ait 
Tappareil  dans  des  conditions  un  peu  diflferentes  des  pre- 
mieres. En  eflfet,  Tun  des  p61es  devait  cette  fois  elre  en- 
tourE  d'une  atmosphere  d'elements  Electropositifs,  Tautre 
d'Elements  negatifs  en  plus  grande  opposition. 

Une  experience,  que  j'ai  dejk  mentionnee,  m'ayant  fait 
connaitre  Tinfluence  perturbatrice  de  I'eau  faiblement  aci- 
dulEe,  j'ai  employe  des  dissolutions  salines  saturees  k  la 
temperature  de  Tair,  qui  etait  d'environ  25**,  au  point  de 
d^poser  des  cristaux.  J'excepte  le  seul  acetate  de  plomb , 
qui  etait  en  dissolution  faible ,  parce  que  je  voulais  voir 
comment  se  comporlait  un  m^tal  sortant  de  sa  dissolution 
k  I'elat  cristallin.  J'ai  pris  aussi  un  plus  grand  nombre  de 
corps  conducteurs,  pour  m*assurer  de  I'influence  qu'exer- 
ceraient  leurs  diflferentes  conductibililes  et  fusibilites. 

Les  deux  tableaux  suivants  font  connaitre  les  eflfets  ob- 
serves et  servent  de  complement  k  ceux  que  j'ai  dejk  pu- 
blics; I'aceiate  de  plomb  n'y  figure  cependant  pas,  parce 
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que  tous  les  resultats  ODt  ete  negatifs.  Uor  dans  Tacide 
chlorhydrique  au  p61e  negatif  a  pani  violet  et  blanc-jau- 
natre  par  places ;  au  pdle  positif  out  paru  des  etincelles 
rouges-jaunalres  sur  un  fond  bleu  sonobre. 


Au 
POLE   NEGATIF 


Asotate  de  plomb. 


Azotate  de  polasse. 


Sulfate  de  soude. 


Chlorure 
de    sodium. 


Or 

Platine.  .  . 
Argent.  .  ^. 
Cuivre.  .  . 
Maillechort 
Fer  ...  . 


Zinc 


Gharbon.  . 


Violet  magnifique. 

Violet. 

Violet,  vert. 

Vert. 

Violet,  vert,  rouge. 

Violet. 


Violet. 

Violet ,  blanc. 

Violet,  puis  vert. 

Blanc.  (1 

Violet.  Brule. 

Blanc. 

Blanc.  Fond. 

Blanc-jaune.  Se 
consume. 


Blanc-jaune. 
Blanc-jaune. 
Blanc-jaune. 
Blanc-jaune. 
Blanc  -jaune  (2 


Blanc-jaune. 
Jaune  pur. 
Blanc-jaune. 
Blanc-jaune. 
Blanc-jaune  (4 


Blanc-jaune  (3  Blanc-jaune  (5 





Au 
POLK   POSITIF. 

Azotate  de  plomb. 

Azotate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude. 

Gblorure 
do   sodium. 

Or 

Platine   .  .  . 
Argent.  .  .  . 
Cuivre.  .  .  . 
Maillechort  . 

Fer 

Zinc 

Gharbon'.  .  . 

Rouge. 

» 
» 
» 
» 

Rouge. 

Rouge.  Petillement  sec. 

Rouge-hlanc. 

» 
Rouge,  puis  vert. 
Rouge. 

Rouge. 

» 
» 

Rouge. 

» 

» 
» 
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AiDsi  le  roage  domine  presque  exclasivement  ao  pMe 
positif  ea  passant  quelqaefois  au  blane  el  au  jaun&tre,  sui* 
vant  Tenergie  du  courant :  il  est  ^toDoant  que  ForaDgd)  si 
Yoisin  du  rouge ,  ne  se  soit  jamais  produit  nttlle  part.  Ne 
dirait-on  pas,  avec  le  D'  Brewster,  que  I'orang^  n'est  pas 
une  couleur  primitive ;  mais  comment  cependant  ne  se 
produit-il  pas  par  melange? 

Le  blanc  s'est  manifeste  plusieurs  fois»  mais  seulement 
avec  un  courant  energique  et  dans  des  dissolutions  par 
trop  concentrees  :  j'operais  alors  avec  de  Tazotale  de  po- 
tasse^  que  j'avais  etendu  d'un  peu  d*eau. 

Le  vert  parait  plus  souvent :  avec  le  fer  je  Tai  vu  trte- 
distinctement  au  pdle  positif;  il  est  plus  frequent  au  p6le 
negatif. 

C'est  le  jaune  avec  le  bleu  et  le  violet ,  formant  sou- 
vent  atmosphere,  comme  dans  les  cas  marques  de  1  k  5, 
dans  le  tableau  du  pole  negatif,  qui  aiment  k  se  produire. 

L'influence  de  la  conductibilit^  des  metaux  s*est  surtout 
fait  sentir  dans  Temploi  de  Tor,  que  je  u'ai  pas  pu  enfoncer 
sur  une  longueur  un  peu  considerable  sans  faire  cesser  le 
phenom^ne.  Elle  s'est  aussi  produite,  mais  en  sens  oppos^, 
dans  le  zinc,  qui  avait  1  millimetre  de  c6t^  et  offrait  par 
consequent  une  section  environ  14  fois  plus  grande  que 
la  section  commune  des  fils  metalliques.  J'etends  la  meme 
remarque  au  charbon  ,  que  j'avais  employe  sous  la  forme 
de  pelits  fins  crayons  de  plorabagine  d'environ  I  millimetre 
de  diametre  ou  d'une  section  11  fois  plus  grande  que  les 
fils. 

Ces  petits  cylindres  de  charbon  m'ont  presente  un  beau 
spectacle  en  les  enfon^ant  dans  une  pate  un  peu  liquide 
de  craie  et  de  chlorure  de  sodium.  Au  p61e  negatif,  ils  se 
disposaient  en  etincelles  lancees  avec  grande  force  jusqu'Ji 
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atteindre  Toeil  de  Tbbservateur.  Au  poleposilif,  le  carbooate 
ramoDtait  le  long  du  petit  cylindre  en  mSine  temps  qull 
s^etablissait  dans  la  p&te,  tant6t  quatre,  tanlottFoishemH 
spheres  lumineuses  tourbillonnantes  8ur  une  etendue  d'en-r 
TiPOQ  5  k  6  millimetres. 

II  serait  peut-etre  difficile  d'^valuer  la  temperature  que 
poss^dent  les  fils  melalliques  dans  ces  circonstauces :  elle 
depend  en  effet  non  pas  seulement  de  Fenergie  de  la  pile^ 
mais  aussi  du  diametre ,  de  la  longueur  d'enfoncement  et 
de  la  conductibilite  du  fil.  Gependant  I'argent,  pour  peu 
qu'il  soitenfonc^,  ne  coule  pas,  tandis  que  le  zinc  se  dis- 
sipe  en  vapeur,  k  mesure  qu*on  le  plonge  dans  le  liquide. 
Cette  experience  comparative  permet  de  rapprocher  les 
limites  enlre  lesquelles  la  temperature,  au  p61e  n^gatif,  est 
resserree.  Ces  limites  seraient  done  comprises  entre  1000 
et  seO'*  (1),  et,  sans  grande  erreur,  on  pent  adopter  le  nom- 
bre  de  500°.  Quant  k  la  temperature  du  pole  positif,  il  me 
semble  qu'elle  a  toujours  du  6tre  beaucoup  plus  basse ;  car 
j'y  ai  vu  le  zinc  se  consumer,  sans  qu'il  me  par  (it  se  fondre. 

Cette  particularity  n'est  pas  moins  remarquable  que  les 
autres,  puisque,  dans  une  pile  k  action  continue,  lepdle  po- 
sitif devient  plus  chaud  que  le  negatif  et  que,  s*il  est  per- 
mis  de  raisonner  par  analogic,  entre  reiectricite  et  la 
lumi^re ,  la  plus  grande  chaleur  concentr^e  vers  Textrd- 
mite  la  moins  refrangible  du  spectre ,  indiquerait  aussi 
une  plus  grande  chaleur  au  p61e  positif  presque  constam- 
ment  rouge. 

J'ai  fait  toutes  ces  experiences  en  laissant  dans  le  circuit 
une  boussole  de  tangente ;  mais  je  n'ai  consult^  ses  indica- 


(1)  Pouillet ,  Elements  de  physique,  5*  Edition. 
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tions  que  dans  uoe  experience  pr^liminaire  avec  Tacide 
chlorhydrique  et  le  platine.  Je  regarde  Texp^rience  comme 
bien  faite  dans  les  limites  de  sensibility  de  Tappareil  qui 
ne  donne  commod^ment  les  5  minutes  que  par  estime. 
Ma  boussole  de  sinus  ne  pouvait  m'dtre  ici  d'aucun  usage , 
mSme  en  Fentourant  d'une  seule  revolution  de  fil.  Dans 
les  circonstances  susdites  sa  deviation  etait : 

Sans  incandescence  de    a  =  37o,52'. 
Avec  »  de    a'=   I'.SS'. 

Le  rapport  ^-p  =  23,6  est  aussi  celui  des  intensites  ac- 

cusees.  En  se  rappelant  deux  nombres  (8,75  et  0,5)  donnes 
par  la  comparaison  des  produits  gazeux  dans  une  autre 
circoDstance  de  la  pile,  on  trouve  un  rapport  beaucoup 
plus  petit,  car  il  n'est  que  17,5  ou,  avec  reduction,  18. 

Cette  diminution  d'intensile  n'est  point  uuiquement  due 
k  la  diminution  de  conductibilite  du  til  incandescent,  et 
cela  par  la  raison  evidenteque  I'incandescencene  s'obtient 
precisement  que  sous  un  courant  qui  parait  si  considera- 
blement  affaibli.  En  second  lieu,  la  resistance  du  metal,  qui 
oflfre  les  changements  de  pouvoir  conducteur  les  plus  con- 
siderables, n'augmente  que  dans  le  rapport  de  10  k  16  en 
passant  deOk  100°;  tandis que, dans  lesliquides,entreles 
memes  limites  de  temperature,  le  pouvoir  conducteur  est 
au  moins  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  k  100  qu'k  0  de- 
gre(l). 

D'aprfes  les  evaluations  de  M.  Becquerel ,  la  resistance 
dans  mon  appareil  n  auraitdu  augmenter  que  dans  le  rap- 


(1)  Annales  de  chimie,  etc»,  3»  s^rie ,  tome  XX ,  page  62. 
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port  de  1  a  8 ,  car  eo  admettant  que  la  loi  de  diminution 
se  continue  au  delk  de  100  degr^s,  on  aurait,  d'apr^s  la 

formule  des  resistances,  5  =  -  -4-  -  •  (P  representant  le 
pouvoir  conducteur  du  circuit  entre  fil  et  liquide ,  p  celui 
du  fil ,  p'  celui  du  liquide)  ^  =  ^—^  ^  |  =  8  environ  , 
tandis  qu*en  ne  prenant  que  les  indications  de  la  bous- 
sole,  ce  rapport  aurait  dii  etre  25. 

Arrive  a  ce  point,  je  crus  qu'il  fallait  faire  parler  simul- 
tan^ment  les  deux  instruments ,  le  voltaimetre  et  la  bous- 
sole,  pour  voir  s'il  y  avait  quelque  relation  constante  entre 
les  rapports  de  leurs  indications.  Mais  je  m'aperQus  bientot 
que  le  quotient  de  ces  deux  rapports  est  tres-variable ,  et 
qu'il  depend  de  Tenergie  de  la  pile,  de  la  nature  du  fil, 
de  son  ^chauflement  et  de  la  largeur  des  lames  du  voltai- 
metre. II  y  a  meme  plus  :  lorsque  J'approchais  du  terme 
oA  rincandescence  allait  s'etablir  spontanement ,  je  pou- 
vais  faire  osciller  I'aiguille,  soit  pour  la  rapprocher  de  son 
point  d'equilibre,  soit  pour  Ten  eloigner,  en  relirant  un 
peu  le  fil  metallique  ou  en  Tenfoni^ant.  Voici  cependant  le 
resultal  d'une  experience  que  j'avais  suivie  avec  beaucoup 
d'attention  :  le  rapport  des  tangentes  elait  22,6,  celui  des 
quantites  de  gaz  18,9 ;  je  n'en  rapporte  pas  les  elements, 
h  cause  des  raisons  que  je  viens  d'enumerer. 

J'etais  meme  presque  desole  de  ne  pas  voir  Taiguille  re- 
venir  exactement  a  son  point  de  depart,  apres  la  cessation 
de  Taction  :  en  en  recherchant  la  cause,  je  d^couvris  que 
son  ^tat  raagn^tique  etait  sensiblement  alt^re  par  la  circu- 
lation d*un  courant  qui  semblait  si  affaibli  et  n'avait  dure 
qu'une  minute. 

Je  suis  done  en  droit  de  conclure  que  la  pile  dans  ma 
methode  semble  perdre  enormement  de  sa  force ,  que  cette 
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diminution  porte  plus  sur  Fappareil  magn^tique  que  aur 
I'appareil  cbimique ,  et  que ,  ce  nonobstant ,  Teffet  calorific 
que  est  prodigieusement  augmente.  II  j  a  done  une  £|ctioo 
par  intermittence  accompagnee  de  contre-courants;  en  un 
moty  Tetat  du  courant  de  la  pile  me  semble  devoir  etre  un 
^tat  oscillatoire. 

En  poursuivant  les  dMuctions  logiques  du  fait  qui  m'oc- 
eupe  et  de  son  interpretation  theorique,  je  crus  que  Fin- 
candescence,  que  je  n'avais  pas  encore  vue  s'^tablir  sponta- 
n^ment,  devait  egalement  se  produire  avec  un  fil  immerge 
prealablement  dans  le  liquide,  le  courant  lan^ant  pour 
ainsi  dire  des  chocs  saccades  au  travers  du  m^lal.  II  se 
prdsentait  k  cette  fin  deux  moyens ,  dont  Tun  se  trouvait 
dans  le  condensateur  galvanique  de  M.  de  la  Rive,  Fautre 
dans  la  roue  de  M.  Masson. 

Le  rheotome  du  savant  defenseur  de  la  theorie  Electro- 
cbimique  de  la  pile  presentait  deux  inconvenients,  dont  le 
principal  6tait  Findependance  de  ses  fonctions ,  que  Fex- 
perimentateur  ne  peut  maitriser;  Fautre  etait  Femploi 
d'un  couple  auxiliaire  pour  mettre  le  petit  marteau  de  fer 
en  mouvement.  J'avais  en  eflet  essaye  auparavant  si  quatre 
petils  couples  elaient  en  elat  de  le  soulever,  et  Fexperience 
negative  ne  m'inspirait  pas  Fespoir  de  voir  les  oscillations 
se  produire  avec  un  nombre  plus  considerable. 

Je  dus done  avoir  recours  a  la  roue ,  dont  les  dents,  au 
nombre  de  32,  elaient  allernativement  d'ivoire  bouilli  dans 
une  dissolution  resineuse ,  et  de  laiton  formant  corps  avec 
la  roue.  Je  commen^ai  d'abord  a  mouvoir  Fappareil  au 
moyen  d'une  plus  grande  roue  liee  k  la  premiere  et  don- 
nant  facilement  a  celle-ci  mille  interruptions  et  ferme- 
turesdans  une  seconde.  Mais  tons  mes  essais  furent  infruc- 
tueux ,  quels  quefussent  les  liquides  et  les  conducteurs. 


(27) 

Je  fis  alors  tourner  imm^diatemeat  la  petite  roue  et, 
apr^s  un  petit  nombre  d'allernatives,  j'obiins  enfin  Tincan- 
descenee  du  fil  d*argent  avec  la  couleur  rouge  du  pole  po- 
i^itif  dans  I'acide  chlorhydrique. 

Cette  experience  est  demonstrative,  parce  qu'elle  ecarte 
toute  id^  d*action  chimique  exerc^e  entre  Targent  et  Ta- 
cide  chlorhydrique  par  rapport  auquel  il  est  indifferent, 
du  moins  aussitdt  qu'il  est  recouvert  d'une  couche  de  sous- 
chlorure.  L'action  du  cblore  ne  pent  pas  non  plus  etre 
invoquee,  puisqu'elle  ne  commence  que  beaucoup  plus 
tard,  lorsque  son  atmosphere  se  condense  autour  de 
Targent.  Enfin,  ce  n*est  pas  i'agitation  du  liquide  qui 
aurait  pu  le  separer  accidentellement  du  HI ,  puisque  le 
degagement  de  gaz,  dans  ia  fonction  continue  de  la  pile, 
n'a  pas  produit  d'incandescence  dans  les  memes  circon- 
stances. 

L'experience  reussit  admirablement  avec  le  cuivre  et  le 
maillechort,  dont  j'estimais  Fen foncement  dans  le  liquide 
a  environ  2  centimetres.  Quel  que  soit  Tordre  relatif  entre 
le  tube  d'incandescence  et  le  rheotome ,  c'est  toujours  le 
pole  positif  qui  s'entame  le  premier. 

Pour  reussir  dans  la  production  de  ce  ph^nomene,  il 
faut  que  les  intervalles  d'ouverture  et  de  fermeture  soient 
assez  rapproch^s,  afin  que  le  hi  puisse  commencer  et  con- 
tinuer  k  s'echauffer  :  il  ne  faut  pas  que  ces  intervalles  se 
succ^dent  trop  rapidement ;  le  courant  de  la  pile  ne  don- 
nerait  alors  que  les  phenomenes  ordinaires.  Mais  une  fois 
que  rincandescence  est  elablie,  la  pile  elle-meme  se  charge 
de  son  entretien. 

On  peut  meme  obtenir  Fincandescence  simultan<^  des 
deux  poles :  il  suffit  a  cet  effel  de  retirer  le  bout  compara- 
tivement  froid  et  de  le  replonger  immediatement  apres; 
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en  r^it^rant  cette  manoeuvre  trois  ou  quatre  fois,  on  le  voit 
prendre  feu  lui-meme. 

Mais  quand  la  pile  est  fraicbement  remont^e,  Tincan- 
deseence  s'elablit  spontan^ment  apr^s  quelques  secondes 
d*aclion  :  le  cdte  negatif  commence  le  premier,  bientot  le 
pole  positifagit  k  son  tour,  et  les  deux  petits  orages  ecla- 
tent  simullanement  aux  deux  bouts. 

Je  reviens  maintenant  sur  les  id^s  th^oriques  qui  se 
sont  presentees  k  mon  esprit  immediatement  apr^s  la  pre- 
miere vue  du  ph^nomene.  L'hypothese  dans  le  sens  de 
laquelle  j'ai  dirige  loutes  mes  recherches  consiste  h  dire 
que  le  courant  direct  de  la  pileet  son  courant  inverse,  lors 
derouverture,concourenttous  les  deux  k  T^levation  de  la 
temperature;  j'ajoulerai  une  autre  condition,  savoir  :  qu'il 
devait  necessairemenl  y  avoir  des  moments  de  repos. 
L'aiguille  de  la  boussole,  ranienee  tr^s-prfes  de  son  etat  d'e- 
quilibre  tellurique,  rend  la  premiere  partie  tres-certaine  : 
la  deuxieme  partie  de  Thypothese  me  semble  autorisee  par 
la  diminution  dans  la  production  des  gaz.  Le  renverse- 
ment  successif  du  courant  n'y  fait  rien ,  puisque ,  dans 
Fappareil  de  Clarke,  montede  mani^re  a  agir  avec  des 
courants  alternativement  diriges  en  sens  contraires  dans 
les  tils  fins  d'un  petit  vase  a  decomposition,  les  deux  gaz 
se  degagent  avec  une  abondance  presque  egale  a  celle  qui 
a  lieu  avec  des  courants  retablis  par  le  rheotrope.  Je  sais 
bien  que  la  difference  est  beaucoup  plus  considerable  avec 
des  lames  substituees  aux  fils  fins;  mais  aussi  les  quantites 
absolues  diminuent-elles  avec  la  largeur  des  plaques ,  au 
point  qu'avec  de  larges  plaques  on  n'obtient  aucun  eflFet 
de  decomposition.  Je  sais  de  meme  qu'on  ikche  d'expli- 
quer  ces  differences  d'actions  par  une  polarisation  des 
Electrodes  et  une  recomposition  des  elements.  Mais  pour- 
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quoi  alors  cette  recomposition  n'a-t-elle  pas  lieu  avec  les 
fils  fins?  L'explicalion,  quoique  gen^ralement  admise, 
devrait  peul-etre  se  remplacer  par  celle  que  je  fais  deriver 
de  ma  maniere  d*envisager  ce  phenomene  et  beaucoup 
d'autres  :  je  veux  dire  que  les  chocs  qui  s'etablissent  par 
une  large  surface,  deviennent  par  Ik  meme  incapables  de 
produire  de  certains  effets  qu'ils  produisent  facilement 
lorsqu'ils  sent  concentres  sur  une  petile  etendue.  Les  chocs 
opposes  transmis  par  larges  surfaces  se  delruiront  d'autant 
plus  compl^tement ,  qu'ils  peuvent  employer  un  temps 
plus  long  pour  leur  accoraplissement  individuel,  tandis 
que  par  surfaces  ^troites  ils  auront  chacun  d'autant  plus 
d'effet  que  ces  surfaces  de  communication  sont  plus  amin- 
cies  et  que  le  temps  est  plus  court  ou  que  leurs  periodes 
s'achevent  plus  brusquement. 

Pour  mieux  exprimer  ma  pens^e  sur  ce  sujet ,  je  vais 
d'abord  consid^rer  la  pile  agissant  normalement  ou  dans 
ses  conditions  de  continuity  ordinaire.  Au  premier  mo- 
ment de  la  fermeture,  tout  le  systemedes  conducteurs  est 
vivement  ebranle,  et  comme  on  sait,  avec  une  vilesse 
prodigieuse;  ce  premier  ebranlement  ^tant  passe,  tout 
rentre  dans  le  cas  d'un  equilibre  statique  entre  les  forces 
agissantes  et  les  forces  r^sistantes ,  quelles  qu'elles  soient. 
A  la  verite,  on  compare  ordinairement  Tetat  d'une  pile 
fermee  k  un  etat  dynamique;  mais  cette  idee  est-elle  juste 
et  exacle?  Elle  Test  peut-etre  sous  le  point  de  vue  sous 
lequel  on  consid^re  communement  lecourant;  il  mesem- 
ble  cependant  qu'en  bonne  deduction  logique,  Tetat  dy- 
namique d'une  force  est  intimemenl  lie  avec  la  variation 
de  rintensite  de  la  force  en  fonction  du  temps.  Or,  tout  le 
monde  sait  que  ce  n*est  pas  le  cas  d'une  pile  restant  close. 
II  est  permis  de  n'y  voir  qu'une  force  morte,  c'est-a-dire 
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use  forc6  dont  I'lnt^site  est  k  chaque  moment  ^ale  h  una 
resistance  oppose,  qui  lui  fait  ^qnilibre.  Dans  cette  ma- 
niire  de  voir,  on  comprend  sans  peine  qne  Teleetricit^ 
doive  agir  a  pea  pr^s  comme  un  ^uivalent  chimique  at 
qu'elle  puisse,  pour  ainsi  dire,  etre  ponderee. 

Lorsqu'au  contraire  on  oovre  la  pile,  un  ^branle* 
meat  dirige  en  sens  oppose  du  premier  se  manifeste  avec 
une  nouvelle  force  vive,  je  dirais  presque  de  belier  elec- 
trique. 

Ne  serait-ce  pas  h  ces  chocs  reputes  plusieurs  fois  qu'on 
doit  attribuer  ia  fragilite  et  la  doret^  qu*acqui^rent  les 
lames  de  plaline  de  Grove,  et  les  ruptures  frequentes  des 
fils  m^talliques  connues  longtemps  avant  que  les  telegra- 
phes  electriques  n'eussent  fonctionn^?  La  rapide  deterio- 
ration serait  meme  d'autant  plus  explicable  qu'un  meme 
fil  recoit  des  courants  contraires  se  succedant  k  de  courts 
intervalles.  C'esl  peut-etre  encore  par  le  moyen  de  cou- 
rants alternativement  diriges  en  sens  opposes,  que  les 
constructeurs  d'appareils  rh^ometriques  parviennent  h 
modifier  Tetat  moleculaire  du  cuivre,  de  mani^re  k  an^an- 
tir  Taction  magnelique  polaire  du  fer  qui  y  est  ordinaire- 
ment  contenu :  du  moins  je  me  suis  servi  avec  succes  de  ce 
moyen  pour  fatiguer  un  fil  qui  ne  permettait  pas  d'abord 
aux  aiguilles  de  mon  appareil  de  Melloni  de  se  fixer  sur 
le  zero  du  cadre.  Le  son  que  rend  une  piece  de  fer  doux, 
autour  de  laquelle  circule  un  courant  interrompu,  s'ex- 
pliquerait  par  les  memes  considerations.  N'est-ce  peut- 
etre  pas  encore  k  ces  actions  oscillantes  que  Tappareil  des 
poissons  electriques  si  faible  en  apparence  doit  sa  grande 
Anergic  physiologique  sur  des  corps  qui  en  general  ne 
sont  que  peu  conducteurs. 

De  plus,  quand ,  aprds  une  epoque  quelconque ,  on  ouTre 
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la  pile,  el  que  le  courant,  comme  on  dit,  qui  avail  d^jk 
pris  sa  direction,  vient  k  eire  brusquementarrete,  le  choc 
vif  qui  en  resuite  peut  et,  dans  quelques  cas,  doit  evidem- 
ment  trioropber  des  obstacles  qu1l  avail  d'abord  respectes. 
C'est  ia  mani^re  dont  je  me  rends  raison  des  effels  du 
condensateur  galvanique;  car  je  ne  saurais  elre  d*accord 
avec  M.  de  la  Rive,  quant  k  la  fonction  de  ce  singulier 
instrument.  Je  ne  m'ecarte  pas  de  mon  sujet  en  entamant 
cette  discussion  et  en  exposant  mes  doutes  sur  la  manl^re 
dont  ce  z^}e  eleclricien  a  considere  son  sujet. 

II  n'est  pas  k  ma  connaissance  que  M.  de  la  Rive  ait 
modifi^  son  sentiment ;  je  le  prends  done  dans  les  Annt^s 
€te  cMmie  et  de  physique,  3*  serie,  torn.  VII,  page  360. 
Dans  Tappareil ,  un  marleau  de  fer  se  souleve  par  Taction 
mSme  d'une  pile  elemenlaire  de  Grove  ou  de  Bunsen  et 
inlerrompt  le  courant  dans  le  circuit  meilleur  conduc- 
teur;  il  ne  reste  alors  que  le  circuit  pour  la  decomposition 
de  Teau;  et  Ton  voit  en  effet  qu'elle  se  decompose  abon- 
damment.  Le  savant  pbysicien  de  Geneve  suppose  que  le 
courant  de  reaction,  agissant  dans  ce  moment,  trans- 
poiie  Toxyg^ne  sur  le  zinc  amalgame  comme  pour  le  d^- 
eaper.  Les  choses  se  passeraient  en  effet  ainsi^  s'il  ne 
failait  pas  considerer  aussi  le  transport  de  Tbydrog^ne  par 
)e  contfe-courant  oppose.  M.  de  la  Rive  admet  ea  effet, 
dans  sa  belle  tb^rie  ^lectro-cbimique ,  que  Tbydrogene, 
primilivement  d^agesur  le  zinc,  se  transporte  sur  le  pla- 
tine,  lorsque  Tonfermele  courant.  Par  consequent,  quand 
le  courant  se  renverse,  ce  meme  hydrogene  doit  venir 
s'^aler  contre  le  zinc.  M.  de  la  Rive,  si  j'ai  bien  compris 
sa  pens^e,  t&cbe  d'appuyer  son  explication  par  une  expe- 
rience qui ,  sous  le  rapport  de  la  theorie  de  la  pile  qull 
defend,  a  une  grande  portee,  mais  qui  ne  prouve  pas 
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dans  le  cas  present.  Un  zinc  amalgame  plac^  dans  le  vide 
est  plus  attaque  que  sous  la  pression  ordinaire,  parce  que 
I'elasticite  des  bulles  grossies  d'hydrogene  les  delache 
plus  facilement  de  la  surface  du  zinc.  Le  fait  et  son  expli- 
cation me  sourient,  mais  je  ne  vois  pas  la  connexion 
logique  entre  deux  genres  de  faits  qui  n*ont  de  commun 
que  la  production  de  gaz.  Car  evidemment  la  deuxi^me 
experience  ne  prouve  pas  que  Thydrogene  s'enleve  aussi 
dans  la  premiere. 

Si  je  pouvais  dire  mon  sentiment,  je  dirais  que  Tinter* 
ruption  d'une  partie  du  circuit,  produit  danscetle  enorme 
polarisation  de  la  matiere  le  meme  eflet  qu'un  coup  sec  et 
brusque  produit  sur  un  fil  tendu  avec  force  :  sa  teuacite 
n'estplus  assez  forte,  et  sa  resistance  est  vaincue.  Ici,  h  la 
verite,  les  deux  bouts  rejaillissent  en  sens  opposes ;  dans  la 
pile  saccadee,  ils  se  reunissent  au  contraire,  par  leur  dua- 
lity attractive,  qui  a  dejk  commence  a  s'etablir.  En  deve- 
loppant  cette  idee,  ne  pourrait-on  pas  rendre  raison  du 
singulier  transport  des  elements  que  Ton  a  encore  de  la 
peine  k  concevoir  meme  dans  Thypothese  de  M.  Grotlhus? 
Ce  transport  ne  serait  qu'apparent ,  et  proviendrait  unique- 
men  t  de  Tequilibre  rompu  aux  deux  poles  de  la  chaine 
electrique.  Dans  le  systeme  atomique  le  plus  employe  pour 
se  rendre  raison  de  la  constitution  de  la  matiere,  cette 
explication  n est  peut-etre  guere  admissible,  h  moinsqu*on 
ne  viennea  admettre  les  decompositions  et  les  recomposi- 
tions  successives,  et  alors  on  tombedans  Fhypothese que 
M.  Faraday  regarde  comme  incomplete.  Dans  le  systeme 
dynamique,  la  chose  est  on  ne  pent  plus  simple,  et  il  n'est 
pas  n^cessaire  d'avoir  recours  aux  actions  intermediaires, 
ni  au  transport.  L'equilibre  etant  rompu  entre  les  corps 
associes,  chacun  se  pr^sente  avec  sa  forme  et  dans  sa  sphere 
d'action  individuelle. 
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Je  ne  m'^tends  pas  davantage  sor  cettc  maliere,  et  je 
n'ai  pas  eu  riotention  de  combattre  an  iliustre  adversaire : 
j*ai  cependant  dii  m'en  occuper  pour  ecarter  un  obstacle 
que  je  rencontrais  sur  mon  passage.  J'aurai  peut-etre  oc- 
casion de  revenir  sur  les  memes  pensees ,  en  examinant 
les  inductions  ^lectriques  et  leurs  effets  tres-nombreux  et 
tr^-compliques. 

Je  compare  done,  comme  on  voit  Jes  actions  saccadees 
de  la  pile  k  des  forces  vives,  k  des  chocs  brusques ,  k  des 
actions  d'un  agent  subitenient  arrete  dans  son  parcours.  Si 
je  suis  dans  le  vrai ,  cette  incandescence  si  remarquable 
rentrerait  alors  dans  la  classe  des  incandescences  et  des 
fulgurations  produites  par  des  batteries  leyd-electriques , 
qui  elles-mSmes  ne  devraient  leur  elonnante  energie  qu'k 
Fimpetuosite  avec  laquelle  T^quilibre  se  retablit  entre  les 
deux  surfaces  et  k  la  succession  rapide  de  plusieurs  d^ 
charges  partielles,  comme  M.  Riess  Fa  prouv^. 

Pour  exposer  la  maniere  dont  il  me  semble  que  la  pile 
fonctionne  dans  ses  actions  saccadees^  j'ai  dil  employer  di- 
vers auxiliaires;  car,k  moinsqu'on  ne  yeuiile  admettre  la 
transformation  immediate  de  Felectricite,  comme  on  dit, 
dynamique  d'une  pile  en  electricity  de  tension ,  je  ne  vois 
aucun  moyen  de  sauver  les  phenomSnes. 

Le  terrain  etant  deblaye,  il  sera  dordnavant  plus  facile 
d'y  bktir  un  edifice  plus  solide  peut-Stre  que  lemien;  et  si 
j*ai  expose  mes  vues,  ce  n'a  ^t^  que  pour  faire  connaitre 
le  chemin  que  j'ai  suivi  dans  ces  recherches. 

En  r^sum^  :  !<"  lorsque  la  pile ,  avant  m£me  que  le  fil 
soft  devenu  incandescent,  se  ferme  elle-meme  le  passage, 
c'est  le  p61e  negatif  qui  s'^claire  le  premier; 

^  Si  Ton  emploie  une  cause  exterieure  d*interruption , 
c*est  au  contraire  le  p61e  positif ; 

Tome  xiv.  5. 
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5"*  Pendant  la  duree  de  faction ,  les  effets  magn^tiques 
sont  considerablement  diminu^,  en  meme  temps  que  les 
effets  chimiques,  mais  en  general  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  ceux-ci ; 

4*^  Le  pole  positif  pr^sente  une  remarquable  Constance 
de  coloration ; 

S""  La  chaleur  au  p61e  n^atif  est  plus  grande  qu*au  pdle 
positif; 

G""  Les  deux  pdles  peuvent  s'-eclairer  simultanement; 

7^  En  augmentant  Tincandescence,  Taiguille  retombe 
rapidement  vers  le  zero  et  sans  grandes  fluctuations,  k 
moins  qu'on  ne  renverse  I'ordre  par  une  plus  profonde 
immersion. 


APPLICATION  PE  LA  TH^ORIE  PRto^DEMTE  A  QUELQUES  PH^OK^NES 

OE  LA  PDTSIQCB  DU  GLOBE. 

Aurores  polaires.  —  Malgre  la  correspondance  singulis 
rement  constants  entre  les  apparitions  des  aurores  polai- 
res ,  les  boreales  surtout ,  et  les  perturbations  des  Elements 
magnetiques,  les  pfaysiciens  se  sont  crus  obliges  de  garder 
une  extreme  reserve  sur  le  mode  de  connexion.  L'exp^ 
rience  des  cones  de  charbon  due  4  Davy  n'a  pas  eu  assez 
d'autorite  pour  les  en  trainer,  et  h  juste  raison  ont-ils  sus- 
pendu  leur  jugement,  puisque  la  liaison  manquait.  Je 
devrais  peut-etre  me  contenir  dans  les  memes  bornes; 
mais  qoand  je  me  tromperais,  j'aurais  du  moins  eu  Tdc- 
casion  d'exciter  Tattention  des  m^ttorologistes  sur  les€<m- 
sequences  du  parallelisme  que  je  vais  ^tablir  entre  ces 
deux  genres  de  faits;  ce  sera  un  pas  de  plus,  soit  pour 
avancer  la  physique  du  globe ,  soit  pour  aceumuler  plus 
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de  donnees  sur  un  ph^nomene  si  curieiix  et  qui  a  ete  Tob- 
jet  d'une  iofiuite  d'bypotbeses. 

Je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de  mettre  en  regard 
les  deux  genres  de  phenomenes  : 

PMnomines  au  pdle  positif  d'une         Ph6nomdnes  qui  accompagnent 
pile,  I'aurore  boreah. 

1^  La  coaleur  est  presque  coosUm-  1  <*  La  oouleur  des  aurores  est  rouge 

ment  rouge  sans  melange  d^orang^;  ou  rouge-jauo^tre; 

2**  Le  vert  a  paru  mais  tres-rare-  ^  Elle  est  quelquefois  verle; 
ment} 

3°  Plus  souveot  oo  Pa  vue  blanche  3°  On  a  vu  en  Am^rique  un  ph^- 

80US  une  grande  ^nergie  de  la  pile.  nomene  polaire  avec  lumiere  blanche. 

J'ai  communique,  dans  le  temps,  une  notice  sur  ce  sujet 
k  M.  Quetelet,  qui  a  eu  la  complaisance  d'en  proposer  Tim- 
pression  (voyez  Bulletins,  torn.  Ill,  pag.  70).  L'auteur  de 
la  notice,  professeur  au  college  de  S*-Louis  du  Missouri, 
pr^venu  par  la  lumiere  blanche  du  spectacle,  n'a  pas  con- 
sult^ les  instruments  magn^tiques  :  il  est  regrettable  qu'il 
ne  Fait  pas  fait.  La  date  du  ph^nom^ne  est  celle  du  17 
novembre,  de  6  k  iO  heures  du  soir. 

r 

On  peut  y  ajouter  Tobservation  de  M.  Argelander,  d'a- 
prte  laquelle  Tare  lumineux  qui  borde  le  segment  obscur 
serait  d'un  blanc  brillant  passant  l^drement  au  bleu. 

4^  Le  mouvement  ondulatoire  des  4"  Les  jets  lumineux  sont  dans  une 

parties  brillantes  est  tres-rapide ;  un  agitation  continuelle  et  se  croisent 

leul  d^placement  du  fil  suffit  pour  les  m^ine  souvent ; 
faire  cnanger  elles-mSmes  de  place ; 

5*  Le  fil  incaodescent  ne  Test  ja-  5®  Un  ou  plusieurs  arcs  obscurs  se 

mais  sur  toute  la  longueur  :  il  est  au  dessinent  sur  Thorizon. 

coDtraire  entour^  par  places  d*une  Le  segment  obscur  est  quelquefois 

•ipeced*atmospberetres-sombredont  poir  ou  d*qn  ^ris  fonci  passant  an 

je  n'ai  que  deux  fois  pu  determiner  la  violet  (1 ). 
couleur;  le  violet  surtout  a  ^t^  bien 
vu; 


(1)  Kaemtz  Metwrologie,  traduction  fran^aise. 
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J*ai  en  ce  moment  sous  les  yeax  vingt-deux  dessins 
d*aurores  bor^ales  (1) :  il  y  en  a  six  avec  Irols  arcsconcen- 
triques  lumineux.  Les  dessins  n**  3  el  6  d'une  aurore  ob- 
serv^e  ii  Dantzig  le  17  mars  1716,  sonl  Ires-remarquables : 
le  premier  repr^sente  les  deux  arcs  obscurs  brusquemeot 
coupes  vers  Touest,  pour  laisser  passer  des  jets  lumineux 
un  peu  globuleux  vers  le  bas;  le  deuxi^me  fait  voir  plu- 
sieurs  amas  lumineux  isoles  (corpora  lucida,  nubibus  non 
dissimilia),  d'ou  portent  des  flammes  agitees  d'un  mouve- 
ment  de  balancement  (flammae  flmtuantes) . 

6o  L^aiguille  de  la  boussole  revient  6"  Suivant  M.  Hansteen,  rinteo- 
vers  son  point  d'^quilibre  tellurique  sit^  augmente  souvent  beaucoup  un 
par  lecourant  saccad^^etellesenible  peu  avant  Papparition  de  Paurore; 
etre  afiect^e  ensuite  d*une  maniere  mais  des  que  Taurore  a  commence, 
permanente.  ette  diminue  d*autant  plus  que  celle-ci 

est  plus  briilante ,  et  elte  revient  en- 
suite  lentement,  souvent  seulement 
au  bout  de  24  heures,  d  sa  vateur 
primitive  :  d^autret  observateurs  ont 
constat^  ce  fait. 

Pour  sentir  la  liaison  de  ces  deux  genres  de  faits,  il  n*y 
a  qu*k  supposer  que  le  cadre  de  la  boussole,  au  lieu  d*etre 
plac^  parallelement  au  meridien  magn^tique ,  Test  perpen- 
dieulairement  dans  une  direction  convenable  :  alors  la 
pile,  agissant  d*une  maniere  continue,  ajoute  toute  sa  force 
de  direction  et  d'intensite  k  celles  de  la  terre;  vient-elle,  au 
contraire,  a  etre  soumise  a  des  oscillations,  la  somme  totale 
des  actions  doit  devenir  plus  petite.  La  lecture  du  passage 
cit^  de  M.  Hansteen  dans  la  M4tiorolog%e  de  M.  Kaemtz,  et 
que  j*ai  copi^  textuellement,  fit  une  telle  impression  sur 
moi ,  que  je  me  croyais  transporte  devant  ma  boussole. 


(1)  Scriptoruma  Societate  ffafniensi  bonis  artibus  promovendis,  etc. ; 
Hafntse,  1745. 
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T"*.  II  n'y  a  pas  jusqu*au  petillement,  donl  beaucoup 
d'observateurs  ont  fait  menlion,  qui  ne  se  soit  trouvequel- 
quefois  represente  dans  mes  experiences  par  un  son  sec 
que  j'ai  deja  signale.  II  est  bien  vrai  que  M.  Martins  repudie 
le  temoignage  des  personnes  qui,  repondant  d*abord  pres- 
que  toutes  affirmativement  sur  la  question  du  bruit,  com- 
men^aient  k  douter,  lorsqu*on  les  interrogeait  plus  preci- 
sement.  Mais  les  objections  et  les  difficultes  qu^on  suscite 
aux  temoins  en  quelque  matiere  que  ce  soit,  ont  toujours 
le  meme  resultat  de  faire  douter  des  choses  les  plus  cer- 
taines.  Voici  un  temoignage  de  grande  force  el  que  je  tire 
du  recueil  d^ja  cit^.  Cest  dans  la  description  de  cette 
meme  aurore  de  Danlzig  que  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables  :  Denique  observakor  noster  C.  Kirchius  addit, 
complures  fide  dignos  retulisse,  se  hora  8  min,  50  stre- 
pitum  quemdam  serpentium  flammarum  percepisse  et  d 
strepitu  fluctuum  maris  turn  quoque  perceptibilium  op- 
time  distinodsse.  Cest  done  a  8  h.  50  m.  qu'on  aurait  en- 
tendu  le  bruit,  tandis  que  rien  ne  devait  plus  attirer  sp^- 
cialement  Tattention  des  temoins.  En  effet,  Taurore  boreale 
avait  continue  jusqu*k  5  heures,  avec  le  lever  de  Faurore, 
et  ne  s*etait  d^rob^e  a  la  vue  des  spectateurs  que  par  des 
nuages  epais,  qui ,  en  ce  moment,  mont^rent  avec  ia  lune 
sur  rhorizon.  Je  ne  sais  pourquoi  i*on  se  met  tant  en  peine 
de  nier  le  fait  du  bruit,  sinon  parce  que  Ton  est  en  peine 
peut-etre  d'expliquer  la  grande  hauteur  qu'on  attribue  a 
Taurore.  Par  comparaison  de  lieux  tres-distants  dans  le 
sens  du  meridien,  on  Fa  portee  jusqu'k  200  lieues;  mais 
une  observation  judicieuse  de  M.  Hansteen  dte  toute  base 
k  ce  calcul,  si,  comme  le  dit  ce  savant,  cbacun  voyait  sa 
propre  aurore,  comme  cbacun  voit  son  propre  arc-en-ciel. 
Cette  grande  hauteur  se  traduit  done  mieux  en  grande 
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^teDdue  superficielle  que  le  ph6nomene  occupe  sur  la 
terre. 

De  la  comparaison  que  je  viens  d'etablir,  je  crois  pouvoir 
tirer  la  conclusion  que,  si  reellement  Taurore  est  due  k  une 
action  oscillatoire  ^lectrique,  la  temperature  des  r^ions 
atmospheriques  doit  s'accroitre,  pendant  que  ce  pheno- 
mene  est  lui-mSme  dans  un  etat  d'accroissement.  Le  sa- 
vant directeur  de  TObservatoire  de  Bruxelles  est  parfaite- 
ment  place  pour  renverser  ou  corroborer  cette  deduction; 
peut-etre  mSme  le  depouillement  des  nombreuses  observa-* 
lions  DQagnetiques  et  tbermometriques  de  divers  genres  le 
mettra-t-il  en  etat  de  fortifier  mon  hypothtee  ou  de  la  cor- 
riger,  si  j'etais  k  cdt^  du  vrai. 

Eclairs  de  chaleur, — Les  aurores  bor^ales  ne  peuvent  pas 
toujours  6tre  facilement  observees;  leur  ^clat,  comparali- 
vement  faible,  est  d^truit  par  beaucoup  de  causes.  II  est  un 
autre  phenomene  qu'on  voit  souvent  avant  le  d^clin  du  jour, 
et  que  Ton  designe  vulgairement  par  le  nom  d'exhalaisons 
ou  d'eclairs  de  chaleur.  Ces  Eclairs  sont  tres-brillants ,  on 
les  reroarque  entre  les  tropiques  aussi  bien  que  dans  nos 
r^ions :  ils  partent  d'un  point  du  ciel  qui  semble  s'ouvrir 
pour  donner  naissance  a  une  explosion  en  rayons  diver- 
gents  revenant  ensuile  sur  eux-memes  avec  beaucoup  de 
Vitesse. 

Quelques  savants,  entre  autres  M.  Kaemtz  dans  sa  Me- 
teorologie,  attribuent  cette  lumi^re  a  des  orages  eloignes 
dont  la  lumi^re  se  reflechirait  sur  Talmosphere,  mais  la 
raison  qu'on  en  allfegue  n'est  point  du  tout  convaincante, 
puisque  la  coexistence  de  deux  genres  de  phenomenes  ne 
prouve  point  leur  d^pendance  immediate.  Quelle  difficult^ 
y  a-t-il ,  en  effet,  h  admettre  Texistence  de  deux  genres  d'ac- 
tion,  Tun  d'eleclricit^  localisee  dans  les  nuages,  Tautre 
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d'^lectricit^  envabissant  comme  un  torrent  toute  la  masse 
atmosph^rique  dans  laquelle  se  trouve  Tobservateur.  Je  ne 
nie  cependant  pas  qu'il  oe  puisse  y  avoir  daas  quelques  cas 
des  eclairs  reflechis,  mais  on  confond  probablement  deux 
faits  diflf(6rents. 

N'y  aurait-il  pas  quelque  rapport  entre  ce  ph^nomSue  et 
celui  qui  se  manifeste  au  pdle  n^atif  d'une  pile^  oti^ 
comme  je  Tai  fait  remarquer,  la  lumi^re  est  tr^s*vive  et 
la  chaleur  tr^s-forte.  N'est-il  pas  etonnant  cependant  d'en* 
tendre  cette  expression :  Eclairs  de  chaleur;  et  ne  serait-ce 
pas  ici  le  cas,  comme  en  bien  d'autres  circonstances,  de 
renverser  seulemeut  Texpression  vulgaire,  et  de  dire  cha* 
leur  des  Eclairs  galvaniques,  pour  rendre  raison  du  fait? 

Si  ce  rapprochement  a  quelque  r^alit^,  les  instruments 
magnetiques  devront,  dans  le  cas  des  flairs  de  chaleur, 
6tre  aussi  agit^s  que  dans  ceux  d'une  aurore  boreale,  et 
r^tat  tbermom^trique  de  Fair  doit  s'en  ressentir  encore 
plus  consid^rablement.  Je  desire  vivement  que  les  savants 
r^pondent  k  cet  appel. 

On  a  donn^  le  nom  d'ora^e^  magnitiques  k  Taction  per* 
turbatrice  des  boussoles  pendant  Taurore  polaire;  ne  pour- 
rait-on  pas  leur  donner  celui  d^orages  galvaniques  en  ^ten* 
dant  mSme  cette  denomination  aux  eclairs  de  chaleur?  II 
serait  alors  inutile  de  parler  d'effluves  magnetiques. 

MMorites, — Les  hypotheses  principales  sur  Torigine  des 
meteorites  se  reduisent  k  quatre,  savoir  :  Fhypothese  cos- 
mique,  Thypothese  lunaire,  Fhypothese  atmosphenque , 
Fhypothese  vulcanienne.  Toutes  ces  hypotheses  ont  leurs 
dilBcultes  propres,  que  je  ne  dois  pas  examiner  dans  ce  mo- 
ment. Quelques  details  empruntes  k  M.  Egen  me  sem- 
blent  de  nature  k  etre  rappeies  ici  :  suivant  ce  savant,  le 
ciel  est  trouble  par  un  nuage  sombre  ou  brillant,  ou  bien 
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des  bandes  blanches  se  r^unissent  en  une  seule  masse;  la 
force  qui  les  r^unit  serait  relectricite.  Pour  appuyer  Tidee 
de  M.  Egen  et  de  beaucoup  d'autres,  je  fais  remarquer  la 
faculte  connue  k  Tagent  electrique  de  transporter  mecani- 
quement  les  parcelles  des  corps,  je  dirais  d'^tendre  prodi- 
gieusement  les  spheres  d'action  des  corps  et  de  les  aban- 
donner  ensuite,  lorsque  son  energie  est  neutralis6e,  en  les 
condensant  sur  d'autres  preexistants ,  comme  dans  Texpe- 
rience  de  Priestley,  ou  bien  encore  sur  eux-memes. 

La  grande  vitesse  des  meteorites  n'est  done  pas  une  ob- 
jection centre  leur  formation  au  milieu  de  Tatmosph^re  : 
elle  derive  de  Telectricite  dans  un  etat  vraiment  dynami- 
que,  et,  comme  dans  la  nature  tout  se  diversifie,  on  ea 
deduirait  les  pluies  d'^toiles  filantes,  les  globes,  les  a^ro- 
lithes,  dont  la  composition  doit  meme  se  ressentir  de  la 
nature  des  matieres  qui  scintillent  le  plus  facilement :  le 
fer,  le  nickel ,  le  charbon.  L'epoque  de  leur  plus  frequente 
apparition  coincide  avec  une  des  epoques  de  Faurore  et 
prouve  la  dependance  commune  qui  lie  ces  deux  pheno- 
m6nes  a  la  meme  cause.  Mon  hypothese  est  done  celle  des 
courants  oscillants,  et  se  distingue  de  celle  qui  considere 
ordinairement  Telectricite  comme  agissant  slatiquement. 

II  serait  maintenant  necessaire  d'examiner  de  quelle 
mani^re  le  globe,  comme  instrument  galvanique,  inter- 
yient  dans  ces  phenomenes;  mais  quoique  le  sujet  soit 
h^risse  de  beaucoup  de  difficultes,  il  n'est  cependant  pas 
completement  inabordable. 
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Considerations  sur  le  mouvement  de  la  dynamie  ilectrique, 
par  A.-J.  Maas ,  professeur  de  physique  au  college  de  la 
Paix,  k  Namur. 

A  la  suite  de  mesrecberches,  j'ai  fait  voir  quMI  fallait,  dans 
certaines  circonstances,  attribuer  une  action  vibratoire  k 
la  pile  :  ce  mode  ne  me  semble  pas  avoir  attire  Tattention 
des  physiciens,  quand  il  s'est  presente,  et  doit,  par  conse- 
quent, avoir  influence  considerablement  les  resullats  aux- 
quels  ils  sont  parvenus. 

Par  opposition  aux  piles  anciennement  connues,  on  a 
donn^  le  nom  de  piles  k  forces  constantes  k  des  arrange- 
ments dans  lesquels  Tintensite  mesur^e  au  dehors  semble 
se  soutenir  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sans 
cette  chute  rapide  que  Ton  remarque  dans  les  meilleures 
piles  de  Wollaston.  Mais  aucun  indice  exterieur  ne  nous 
avertit  de  ce  qui  se  passe  au  sein  de  la  pile  dans  un  temps 
infiniment court.  En  effet,  on  juge  du courant,  soit  parses 
effets  magnetiques  sur  les  boussoles ,  soit  par  ses  effels  chi- 
miques  sur  les  liquides  a  decomposer,  soit  encore  par  son 
pouvoir  calorifique ,  ou  meme  par  les  commotions  physio- 
logiques. 

Or,  ilest  facile  de  prouver,  meme  sans  entrer  dans  des 
details,  que  toutesces  indications ext^rieures,  n'etantque 
les  resultats  d'actions  int^grales ,  ne  peuvent  pas  nous  ame- 
ner  k  connaitre  les  modifications  passag^res  qui  pourraient 
avoir  lieu  dans  la  source. 

De  plus,  on  voit  par  mes  experiences  que  le  pouvoir  calo- 
rifique pent  augmenter  dans  une  proportion  etonnante, 
tandisque  les  autres  pouvoirs  semblent  presque  s^an^antir. 
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Le  terme  de  Constance  ne  s'applique  done  pas  h  Taction 
d'une  pile,  en  tant  qu'elle  n*aurait  pas  de  variations  ins- 
tantan^s  d*intensit^.  Aussi  ces  variations,  accompagn^ 
de  changement  plus  ou  moins  parfait  de  signe,  doivent- 
elles  s*£tre  oflfertes  plusieurs  fois,  sans  que  I'on  s'en  soit 
dout^. 

Tai  d'autant  plus  d*int^r£t  k  rechercher,  dans  I'histoire 
de  la  science,  des  faits  conformes  k  cette  hypoth^se,  que 
j'aurai  par  Ik  occasion  de  faire  envisager  Taction  dyna- 
mique  de  Telectricit^  sous  un  jour  nouveau ,  sans  cepen- 
dant  trop  m'^carter  des  id^s  revues.  Bien  au  contraire, 
plusieurs  parties  de  T^ifice  ^iectrique,  construit  avec  tant 
de  sagacity  et  de  perseverance  sur  divers  points  du  globe ,  se 
trouveront  harmonisees  par  un  lien  commun. 

i.  Experiences  de  Children. — Les  premiires experiences, 
que  je  crois  se  rapporter  k  mon  sujet,  sont  celles  de  Chil- 
dren (1)  qui,  intercalant  divers  m6taux  associ^s  dans  le 
courant  de  la  pile,  observa  leurs  phenom^nes  calorifiques. 
On  voit  bien  dans  Textrait  que  donne  M.  Pouillet,  que  ce 
sont  en  general  les  metaux  les  moins  bons  conducteurs  qui 
s'^chauffent  le  plus,  ce  qui  est  dejk  une  anomalie  un  pen 
inattendue;  mais  aucune  indication  precise  n*estdonn&) 
sur  la  polarity  du  fil  qui  devenait  incandescent.  On  peut, 
en  effet,  former  la  pile  de  bien  desmanieres,  et  comme  on 
n*en  crut  pas  devoir  faire  la  distinction,  il  est  Evident  qu'on 
ne  soup^onnait  pas  cette  influence,  qui  ne  doit  pas  avoir 
6i6  nulle.  Car  on  a  peine  k  concevoir  comment  le  zinc  ne 
fond  pas  en  presence  du  fer  qui  coule,  tandis  que  le  meme 


(1)  Tran$action$  philo$ophique8,  1815^  ciUes  par  M.  Pouillet,  dans  la 
S'  ^it.  de  ses  tUmenis. 
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zinc  coule,  lorsqu'il  est  associ6  avec  Targent.  La  seule  difi^- 
rence  de  conductibilite  ^lectrique  ne  me  semble  pas  pou- 
voir  expliquer  cette  inversion ,  puisque  Tor  et  le  cuivre  se 
mettaient  l*un  et  Tautre  en  ignition,  malgr^  une  difference 
de  conductibilite  bien  plus  grande  que  celle  qui  existe  en- 
tre  le  zinc  et  le  fer. 

Dans  ces  experiences,  il  delate  toujours  une  etincelle 
entre  les  m^taux ,  avant  que  le  contact  ne  soit  bien  etabli : 
Foxydation  de  Tun  ou  de  Tautre,  ou  mSme  de  tons  deux,  pro- 
duira  une  interruption  passagere  avec  reaction,  etleseffets 
se  compliqueront  par  Tinfluencede  ces  causes,  pour  porter 
i'ignition  tantdt  d'un  c6te,  tantot  de  Tautre,  quelquefois 
mSme  sur  les  deux  cdt^s.  La  petite  separation  des  deux  par- 
ties qu'on  venail  de  rapprocher,  sera  mSme  facilit^e  par  la 
repulsion  ra^canique,  qui  s'etablit  entre  deux  corps  ind- 
galement  chauff^s,  homog^nes  ou  heterog^nes. 

i.  Experiences  deM.  Edm.  BecquereL — M.  Edm.  Becque- 
rel  (1)  fait  observer  que  si  le  courant  circule  h  traversdeux 
fils  de  meme  section,  de  meme  substance,  juxtaposes 
bout  k  bout ,  en  les  faisant  toucber  ensemble,  Ton  obtient, 
en  general ,  dans  les  points  de  jonction,  une  elevation  de 
temperature  plus  considerable  que  dans  les  autres  parties 
du  fil ;  mais  que  cet  exc^s  de  temperature  disparait  si  on  les 
sonde.  II  en  conclut  qu'il  n'y  a  pas,  dans  ce  dernier  cas,  aug- 
mentation de  resistance  au  point  de  jonction.  Pour  expli- 
quer le  premier  effet,  il  conclut,  au  contraire,  avec  tons  les 
autres  physiciens,  a  une  resistance  au  passage,  qu'on  dis- 
tingue encore  d'un  autre  element ,  savoir  :  la  perte  au  pas- 
sage; d^apres  cela,  il  faudrait  admettrequel'augmentation 


(1)  Annates  de  ckimie,  etc.,  Z*  s^rie,  tome  XX. 
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de  temp^ralure  est  un  indice  de  I'augmentation  de  resis- 
tance. 

II  me  semble  difficile  d'admettre  une  relation  inverse 
entre  une  cause  qui ,  ayant  commence  h  determiner  son 
effet  y  Taugmente  ensuite ,  lorsqu'elle-mSme  vient  ^  dimi- 
nuer  en  intensity.  En  effet ,  d'oii  conclut-on  quMl  y  a  dimi- 
nution de  la  force?  Cest  evidemment  par  Finspection  des 
autres  instruments  electrom^triques  qui,  comme  je  I'ai 
fait  voir,  marchent  souvent  en  sens  opposes,  ou  du  moins 
ne  marchent  pas  toujours  paralleiemeut.  II  n*y  a  presque 
pas  d'hypothese  dans  la  mani^re  d'expliquer  ces  faits  par 
les  intermittences  brusques,  qui  ajouteraient  leurs actions 
individuelles  sous  le  rapport  de  Tignition. 

3.  ExpMences  de  M.  de  La  Rive.  —  Depuis  assez  long- 
temps,  on  avait  remarqu^  que  le  courant,  capable  de  rendre 
un  fil  de  platine  incandescent,  n'^chauffe  que  faiblement 
un  liquide,  et  que,  pouraller  jusqu'k  TebuUition,  il  fallait 
separer  le  liquide  en  plusieurs  compartiments  par  des  mem- 
branes. On  connait  Fexperience  de  M.  de  La  Rive,  qui  a 
fait  bouillir  les  sues  liquides  dans  les  cellules  des  plantes 
aquatiques. 

Mais  les  resistances  qu^eprouve  le  courant  en  traversant 
un  grand  nombre  de  diaphragmes,  ne  doivent-elles  pas 
produire  des  intermittences  qui  echappent  aux  boussoles, 
pour  se  manifester  dans  une  grande  elevation  de  tempe- 
rature? M.  de  La  Rive  pent  d'autant  moins  rejeter  cette 
maniere  d'envisager  la  question,  qu*il  a  fait  remarquer 
lui-meme  (1)  que  le  courant  interrompu  par  mecanisme, 
passe  avec  facilite  k  iravers  plusieurs  voltaimetres  places  a 


(1)  Archives  des  sciences  naturelles,  1845. 
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la  suite  les  uns  des  autres.  Ce  fait,  dont  il  se  borne  a 
constater  Texistence,  se  cooQoit  facilement  lorsqu'on  ad- 
met  Taction  dynamique  osciilatoire. 

4.  Experiences  de  M.  Peltier.  —  En  faisant  circiiler  un 
courant  faible  direct  dans  un  couple  bismuth-antimoine, 
M.  Peltier  (1)  observa  le  premier  qu*il  seproduit  un  abais- 
sement  de  temperature ,  ou  du  moins  une  plus  petite  ^1^- 
vation  qu'avec  le  courant  inverse.  L'^tude  de  cette  modifi- 
cation, qui,  dans  le  temps,  semblait  si  paradoxale,  a  et^ 
reprise  et  ^tendue  par  M.  Edm.  Becquerel  (2),  et  Ta  amen^ 
k  la  conclusion  que  cette  moindre  Elevation  de  tempera- 
ture ne  tient  pas  principaiement  au  pouvoir  conducteur 
relatif,  puisqu'elle  a  lieu  tantdt  lorsque  le  courant  passe 
d'un  meilleur  conducteur  dans  un  moins  bon ,  exemple  : 
cuivre-antimoine,  cuivre-fer;  tantdt  lorsqu'il  passe  d'un 
moins  bon  dans  un  meilleur,  exemple  :  bismuth-cuivre, 
platine-cuivre. 

II  resulte  de  ses  observations  une  remarque  que  je  crois 
importante  :  c*est  que  Taction  n*est  energique  que  lors- 
qu'on  associe  des  metaux  cristallins  ^ec  d'autres  qui  ne  le 
sont  pas  ou  qui  ont  une  texture  diff^^rente :  comme  sent  le 
bismuth  et  Tantimoine.  Le  bismuth,  en  se  solidifiant,  se 
dilate  consid^rablement  et  aflfecte  la  forme  de  tremies  cu- 
biques;  Tantimoine,  au  contraire,  se  contracte  et  prend 
la  forme  de  ToctaMre  (3). 

Ceci  pos4,  la  question  du  refroidissement  ou  de  la  moin- 
dre elevation  de  temperature  par  le  courant  direct,  revien- 


(1)  AnnaUSf  etc.,  2*  s^rie,  tome  LVI. 

(2)  Jnnales,  3«  s^rie,  tome  XX,  page  53. 

(3)  Haiiy,  Journal  des  mineM,  tome  V,  page  601 . 
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drait,  si  je  ne  me  trompe,  k  celle  de  la  reflexion  du  cou- 
rant  au  contact  de  deux  sections :  or,  si  dans  le  choc  eleo 
trique,  outre  la  partie  qui  passe,  il  y  en  a  une  autre  qui  se 
r^fl^chit  en  plus  grande  abondance,  le  signe  du  mouvement 
change,  et  la  production  de  chaleur  est  remplacee  par 
celle  du  froid.  Si,  au  contraire,  le  courant  passe  en  plus 
grande  proportion  qu'il  ne  se  r^fl^chit,  Televation  de  tem- 
perature sera  seulement  moindre,  et  Ton  con^oit  qu'il 
pent  y  avoir  telle  combinaison  dans  laquelle  les  deux 
effets  s'^uilibrent. 

Cette  maniere  d'expliquer  le  pb^nom^ne  ne  me  met  pas 
en  contradiction  avec  moi-meme ,  lorsqu'ici  j'admets  une 
production  de  froid  par  un  courant  reflecbi  avec  change- 
mentde  signe,  etque,  d'autre  part,  j'admets  ^alement 
que  le  courant  et  son  contre-courant  ou  sa  reaction  con- 
courent  tons  les  deux  a  Tignition.  En  effet,  le  contre-cou- 
rant d'induction  int^rieure  n*est  pas  un  courant  reflecbi ; 
son  mouvement  de  direction  est  k  la  verite  oppose  k  celui 
du  courant  producteur  et  n*a  lieu  que  lorsque  celui-ci 
cesse ;  mais  sauf  cette  restriction ,  son  signe  est  indepen- 
dantde  celui  du  second,  et  le  renversement  de  direction 
revient  tout  siinplement  au  fait  d'un  rh^trope  ou  commu- 
tateur,  qui  mettrait  chaque  bout  du  conducteur  interpolaire 
en  communication  alternative  avec  un  des  p61es  de  la  pile* 
Peut-etre  meme  cette  reflexion  du  courant  sur  lui-meme 
est-elle  la  cause  pour  laquelle  le  pole  positif  de  la  pile,  dans 
mes  experiences,  est  moins  ^chaufle  que  le  pdle  n^tif. 
Geci  etant  suppose,  le  mot  si  vague  de  polarisation  rece- 
vrait  une  definition  plus  precise  :  on  appellerait  ainsi  la 
propriety  du  courant  de  se  reflechir  au  contact  de  deux  mi- 
lieux, et  le  caractere  que  M.  de  La  Rive  et  tant  d^autres 
physiciens  ont  souvent  signal^  dans  le  courant,  de  passer 
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avec  des  facilites  diverses  suivanl  le  sens  de  sa  direction, 
se  trouverait  ramene  k  un  probl^me  de  m^caDique  ^tec- 
trique. 

Si  j'insiste  sur  ce  point,  c'est  qu'il  y  a  peul-etre  de  quoi 
s'instniire  sur  la  nature  du  mouvement,  auquel  devront 
£tre  attribues  les  ph^nomenes  ^lectriques :  car  Thypoth^se 
des  iluides  a  fait  son  temps  et  ne  peut  plus  rien  nous  ap- 
prendre :  il  faudra  en  venir  aux  dynamies. 

5.  Experiences  de  M.  Marie-Davy.  —  Les  changements 
que  Ton  a  fait  subir  successivement  k  la  formule  de  la  pile 
par  de  nouveaux  termes  qu*on  y  a  introduils,  me  sont  un 
autre  argument  que  des  circonstances  non  encore  signalees 
exercent  une  action  tres-marquee  dans  les  operations ,  et 
surtout  dans  celles  ou  Ton  a  mis  en  jeu  la  conductibilit^ 
des  liquides.  Les  termes  introduits  successivement  dans  la 
formule  de  Ohm  par  MM.  Poggendorff  et  Wbeatstone  la 
rendent  propre  a  quelques  cas  et  la  font  differer  notable- 
ment  de  Texp^rience  dans  d'autres.  M.  Mari^  (1),  en  discu- 
tant  ses  propres  observations,  modifie  cette  formule  encore 
plus  profond^ment ,  en  ce  qu'il  introduit  dans  Texpression 
de  la  resistance  deux  nouveaux  termes,  qui  dependent  Tun 
et  Tautre  de  rintensitd  du  courant^  et  dont  le  second  est 
meme  negatif.  II  est  une  remarque  qui  n'a  pas  echappe  au 
savant  professeur  de  Montpellier ,  c*est  que  Fimportance 
assezgrande  de  ce  terme  n^atif  devient  d'autant  plus  pe- 
tite que  rintensite  de  la  pile  est  plus  grande. 

Me  serai  t-il  pas  avantageux  de  sortir  du  cercle,  dans  le- 
quel  on  s'est  circonscrit,  de  la  conductibilite  et  de  ses  di- 


(1)  JnnaiMy  8*  sMe,  tome  XIX. 
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verses  modifications,  et  de  consid^rer  les  ph^nomines  sous 
UQ  point  de  vue  plus  general?  On  pourrait  ne  voir  dans  ce 
que  Ton  nomme  r^istance  au  passage,  perte  au  passage, 
polarisation,  qu'une  nouvelle  phase  de  la  pile  dans  les 
reflexions  qu'^prouve  le  courant  aux  electrodes.  Ces  re- 
flexions seraient  aussi  variables  que  la  nature  meme  des 
corps  interpolaires  et  d^pendraient ,  en  outre,  de  la  nature 
particulidre ,  positive  ou  negative ,  de  la  dynamic  electri- 
que.  L'accord  que  Ton  (&che  de  mettre  entre  les  resultats 
d'exp^riences  tenths  dans  des  circonstanees  meme  assez 
peu  difi^rentes,  ne  devrait  plus  occuper  les  physiciens. 
Leurs  travaux  resteront  cependant  acquis  a  la  science ,  et 
ne  recevront  qu*une  autre  interpretation. 

6.  Experiences  du  If  Neeff.  —  Dans  ses  experiences , 
M.  Neefl',  de  Francfort  (1) ,  obtient  par  un  passage  rapide 
d'un  fil  sur  un  autre  entaille,  un  echaufiement  considera- 
ble au  pdle  positif ,  tandis  que  le  pdle  negatif  ne  presente 
que  de  la  lumiere.  Ce  savant  attribue  exdusivement  au 
pdle  negatif  de  la  lumiere  exempte  de  chaleur  (2);  le  pole 
positif  (die  Anode)  s^^chaufierait,  au  contraire,  au  point 
de  ne  plus  pouvoir  Stre  tenu  en  main. 

Ces  experiences  tres-interessantes  sont  completement 
en  opposition  avec  celles  que  j'ai  faites  moi-meme  sur  les 
fils  ploughs  dans  des  dissolutions  liquides,  et  si  je  n'etais 
sAr  d'avoir  bien  observe  la  disposition  de  mes  electrodes, 
je  concevrais  presque  du  doute  sur  leur  polarite.  Je  me 
crois  cependant  en  droit  d'inferer  que,  dans  mon  precede, 


(1)  Poggendorffs  JnntUen,  torn.  LXVI  et  LXIX,  num^ros  de  novembre. 

(2)  Doss  das  Reine,  wdrmefreie  electrische  Licht  ausscbliesslich  detn 
negativen  Pol  angehore,  glauhe  t'cA....  Zu  einer  Evidenx  erhohen  xu 
hahen. 
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la  chaleur  au  pole  negatif  peut  etre  plus  grande  que  celle 
au  pdle  positif ,  puisque  Targent  et  meme  le  fer  ont  coul^ 
au  premier,  sans  que  j'aie  jamais  rien  vu  de  semblable  au 
second.  Or,  quoique  la  couleur  rouge  iut  dominante  au 
pole  positif ,  Texlr^mile  du  fil  ^tait  tres-souvent  port^e  au 
blane. 

La  conclusion  du  savant  docteur  allemand  est  done  trop 
generale,  en  ceque  la  lumiere  sans  chaleur  appartiendrait 
exclusivement  au  pole  negatif.  J'ai  aussi  un  peu  de  peine  k 
concevoir  de  la  lumiere  pure  a  un  pole  qui  neanmoins 
s'echauffe,  quoique  lentement  (die  Kathode  erwdrmt  sich 
nur  langsam). 

Serait-ce  done  que,  dans  les  experiences  de  M.  Neeff,  la 
dynamic  ^lectrique  se  refl^cbirait  au  pdle  negatif,  en  pas- 
sanl  d'un  fil  dans  un  autre?  Serait-ce,  au  contraire,  au 
pole  positif  qu'elle  se  r^flecbirait  en  plus  grande  abondance 
lorsqu'on  interpose  un  conducteur  liquide?  Rien  n'est  im- 
possible dans  cette  supposition,  mais  le  contre-courant, 
que  j'ai  admis  pour  sauver  les  faits,  ne  serait  cependant 
pas  le  courant  reflechi;  il  pourrait  lui-meme,  au  contraire, 
subir  des  reflexions  inegales  aux  deux  Electrodes  k  mesure 
que  les  diverses  parties  y  arrivent. 

Un  contrasle  qui  n'est  point  sans  quelque  analogic  avee 
ce  que  je  traite  se  trouve  dans  la  mani^re  diverse  dont  se 
conduisent  les  electrolytes  et  les  metaux :  on  admet  que  le 
pouvoir  conducteur  des  premiers  est  augment^  par  la  cha- 
leur; qu'il  est,  au  contraire,  diminue  dans  les  seconds. 

7.  Unipolarit^.  —  Dans  la  plupart  des  cas,  on  a  admis 
la  production  simultan^e  des  deux  Electricites  opposes  ou 
la  bipolarite ,  et  quand  on  s'est  rencontrE  avec  des  faits , 
qui  ne  se  pliaient  pas  a  cette  generality,  on  a  passE  outre 
en  supposant  que  Tune  de  ces  deux  tendances  Etait  seule- 

TOME  XIV.  4. 
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meat  eaeh^.  Cette  mani^re  de  raisouner  rejette  pl«t6t 
Fobjection  qu*elle  ne  la  resout 

Le  ca»  de  )'BDipaiaFtt6  se  maBifeste  lorsqu^on  chauffe 
one  aiguilte  de  tottroialine  par  ud  de  ses  bouts  seuleiHent. 
La  polarity  se  reBverse  et  reste  trnique  torsqne  raignille  se 
refroidit.  Pour  repondre  k  ces  faits  connus,  il  nousfaodra 
admettre  que  le  courant  ^lectr>q»e,  analogue  ati  flux  lu- 
nuneox ,  a  deux  parties  de  signes  oppose ,  eC  que  le  mon^ 
jemeol  positif ,  par  exemple,  se  propage  seal  pefidant  que 
I'autre  se  r^fi^.bit  sur  loi-meme  el  an^ntit  ainsi  eette 
partie  de  son  toat  r  la  reflexion  fera  changer  le  signe  de  la 
force  de  laquelle  elle  derive,  et  il  n'y  aura  qu'une  seule  des 
^ledrieit^s  mantfesl^es. 

On  comfHrend  comment  it  feat  raisonner  dans  h  C9» 
eonlraireoJi  la  reflexion  seporterait  sur  ta  partie  positive. 
L'aigttiUe  qa'on  cka«ffe  do  toute  sa  longueur  sera  bipo- 
Isdre,  paree  que  les  denx  reflexions  s^op^repont  sof  cha- 
ciuie  des  parties,  dont  le  flux  ^lectrique  se  compose. 

8.  Nature  4u  fttix  ^eeiriqm. — Une  question  assez  gravie 
a  iXe  ddialtue  e»tre  les  pbjsieiens,  c'^tait  eelle  de  con* 
ik^tre  le  mode,  probaMemeftt  vibralof re ,  de  la  propaga- 
tion eiectrique.  M.  de  la  Rfve  avail  eru  pouvoir  eonelure 
de  se^di^ervatione  h  Fexistenced'sne  espece  d'interfi^ence 
des  eovrants  eleetriques  kterron>pns.  M.  Wartmanir  (i), 
en  discwtant  ses  propres  observations  faftes^  avee  nn  tnis* 
grand  s<h«,  arrive  k  us  r^sultat  tout  contraire  :  fadmets 
les>  eooefaisio&s  in  savant  lansannais,  et  je  crois*  qu*nn 


(.$)  BMM^s>  de  VJcadMhie^de  JBrttaetk*,  tome  X  et  tenra  XH ,  et 
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mode  particutier  de  monvement  satisfait  k  la  mm^interfe^ 
rence.  Je  vais  ticher  de  m'expliquer. 

Dans  Felber,  considef  e  comBf^  niwyen  de  propagatfon  Jih 
mmeose,  !es  deux  ^tats  positif  et  negatif  d^iroe  onde  s'ar* 
eh^vent,  comme  on  admet  atec  beatteoup  de  prdbabittf^^ 
sans  condenfsationf  ni  rar^aetion,  o^,  eomnie  le  dfsait 
Fresnel ,  par  trne  sorte  de  gtissement  ahernatif  de»  cou- 
ches. Sufpposoiis  qtre  le  fietx  ^leetrique  i^'aeb^ve  aussi  par 
parties  impulsiTes  et  apulsives ,  et ,  de  plus,  que  dans^  son 
ttiouyement  progressif  Tune  de  ces  parties,  en  passant 
d^tine  section  des  corps  condircteurs  dans  une  autrcr,  se 
r^^hisse  sur  elle-tn^e  h.  mesure  que  ta  propagation  se 
continue.  Dans  ce  cas,  Fonde,  si  on  peut  encore  Fappelet* 
de  ce  nom,  afaura  plus  qu'une  demi-partie  soit  positive, 
soft  negative,  suitant  que  Ftfn  ou  Fantre  ^branlement  se 
Communique.  Son  ^tat  sera  doticrepr^ent^  par  unecotnrbe 
i  ordonn^  d^une  senle  esp^ee  avec  des  repos  qui  s^parenrf 
ses  (fiverses  positions  (et  il  y  aui^  p^oAcit^) ,  mats  ^n- 
jointe: 


Autrement :  supposons  que  le  front  de  Fonde  AB  perce, 
tandis  que  celle  BC ,  de  signe  oppose,  se  retourne  sur  elle- 
mSme  :  comme  il  est  clair  qu'il  doit  y  avoir  changement 
de  signe  par  la  reflexion ,  F^tat  d'agitation  dans  le  milieu 
propagateur  est  ramen6  k  cefui  d'l^quilibire. 

Si  je  pouvais  qualifier  ce  mode  Vibratoire  tel  que  je  le 
concois ,  je  lui  donnerais  le  nom  de  mouvement  rampatft 
ou  de  rampement.  On  voit  done  qne  ce  sera  tant6t  h  par- 
tie  positive,  tantdt  la  parfien^ative  qui  persistera ,  et  que 
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les  deax  Electricity,  que  ]*od  a  nommto  successivement 
vitree  et  rdsineuse,  positive  el  negative,  seraient  r^lle- 
meDt  des  moavemeots  de  signes  contraires.  L'interfiSrence 
qu'on  cherchait  a  done  lieu  dans  la  pileelle-mdme,  eteiie 
aura  lieu  d'autant  plus  parfaitement  que  les  forces  de  ces 
pr^tendus  courants  auront  iii  plus  ^ales  entre  elles. 

9.  Definition  d'un  courant. — Si  j'admets  encore  le  mot  de 
cpurant ,  ce  n*est  que  pour  employer  une  expression  con- 
sacr^e  par  Tusage,  mais  qui,  pour  cela,  n'en  a  pas  acquis  ni 
plus  d'autoritE  ni  plus  de  vEritE :  elle  reste  ce  qu'elle  Elait 
au  commencement,  une  convention ,  une  definition  fond^ 
sur  une  hypoth^se  incomplete.  On  devra  cependant  rete- 
nir  cette  formule,  en  y  attacbant  d'autres  iddes,  savoir  : 
celles  de  deux  mouvemenls  propagaloires  opposes  d'ondes 
incompletes  ayant  aussi  des  signes  oppose.  Par  cette  com- 
binaison ,  les  effets  electro-statiques  exterieurs  seront  de- 
truits,  du  moins  quand  les  conducteurs  interpolaires  oe 
sont  pas  trop  mauvais,  et  de  nouvelles  actions  d*un  autre 
genre  vont  s'^tablir  au  debors. 

Supposons,  en  effet,  que  deux  sysl^mes  d'ondes  incom- 
pletes, ayant  des  signes  opposes,  marcbent  dans  ie  m^me 
conducteur  en  sens  inverse ,  il  doit  resuiter  de  leur  super- 
position : 


1®  Un  etat  comme  neutre,  vu  que,  dans  un  instant  donne, 
cbaque  section  est  presque  simultanement  le  siege  de  deux 
mouvements  qui  se  detruisent.  Je  dis  presque  simultan^^ 
ment,  a  cause  de  la  grande  vitesse  de  r^lectricite  dans  les 
corps  qui  ne  sont  pas  trop  mauvais  conducteurs.  Les  elec- 
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troscopes  n*aaront  done  pas  le  temps  d*ob^ir  ^  ces  actions 
oppose  ; 

i^  Sous  une  autre  consideration,  cette  meme  section 
quelconque  deviendra  successivement  le  si^e  de  deux 
mouTements  oppose ,  vraiment  vibratoires  :  ce  sera  lors- 
que  la  partie,  formant  discontinuite,  se  rencontrera  avec 
une  autre  semi-p^riodique  positive  ou  negative. 

De  \k  :  1"*  Diffusion  possible  du  courant  electrique  dans 
toute  la  masse  du  conducteur; 

^  Lumiere  et  chaleur.  La  lumi^re  electrique  devra 
meme  avoir  des  caract^res  physiques  particuliers ,  puis- 
que : 

S""  L'^tat  de  vibration  ii  ondes  completes ,  ou  k  ondes 
possMant  les  deux  signes,  ne  sera  pas  constant;  il  doit  y 
avoir  un  second  ^tat  ^alement  transitoire,  pendant  lequel 
un  repos  absolu  s'etendra  sur  toute  la  longueur  du  con- 
ducteur, du  moins  si  les  demi-parties  opposees,  qui  se 
rencontrent,  ont  m£me  longueur  et  meme  amplitude. 
L'^uation  de  la  vitesse  de  Tonde  electrique  devra  done  se 
compliquer  d'imaginaires; 

4"*  Action  au  dehors  dans  les  phenom^nes  d'induction 
et  dans  ceux  de  F^lectro-dynamie; 

S""  Possibilite  d'avoir  de  Telectricitd  libre  dans  un  cir- 
cuit qui  vient  d'etre  ferm^. 

Je  sens  que  je  dois  m'arreter,  apr^s  avoir  atteint  cette 
partie  de  mon  but ,  pour  ne  pas  me  hasarder  trop  en  avant 
dans  cette  nouvelle  route,  et  pour  avoir  le  temps  de  sou- 
mettre  ces  sp^ulations  aux  ^preuves  exp^rimentales 
qu  elles  me  suggerent. 

II  est  facile  de  pr^voir  qu*avant  tout  on  me  fera  une 
grave  objection  :  je  ne  me  la  cache  pas  k  moi-mSme ,  et 
je  vais  Texposer  dans  toute  sa  force. 
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Les  moyens  conpus  d'excitation  ^lectrique  soot  le  frot- 
temeat,  la  pression,  les  actions  chimiques,  ou,  si  I'o^ 
yeut,  les  forces  ^Ijoctro-motrices,  la  chaleur.  Oq  a  dress^ 
pour  tous  cos  call  des  tables,  qui  ue  s'accordeut  que  dans  pup 
seal  point,  ^voir :  que  Tprdre  de  polarity  n'est  pa$  absolu , 
ot  que  le  meme  corps ,  peut  ^alemept  devenir  positif  09 
n^atif  suivant  la  nature  propre  de  son  associe.  De  Ik  r^- 
suite  la  consequepce  imm^iate,  que  je  suis  oblig^  d'attri- 
buer  k  un  seul  et  mSme  corps,  la  double  propri^ti6  de  poi)- 
¥oir  r^fl^chir  une  partie  quelconque  positive  ou  negative 
du  cour^nt ,  quel  que  soit  le  bout  par  leqjiel  elle  arriye. 
Or,  ma  ih^rie  suppose  que  le  courant  puisse  ne  passer  qua 
dans  un  seul  s^ns  d^termini^,  difiEerent  suivant  la  direction 
primitive  et  ja  nature  du  corps. 

L'objection  est  grave,  comvpe  00  voit,  pul$qia'elle  si- 
gnale  une  esptoe de  contradiction.  Je  v^is  cependai^t  t4cber 
d'y  r^pondre  par  quelques  ri^flexions  propres  a  en  attepuer, 
sinon  k  en  d^lruire  Timpprtance. 

l^'  Quoique  la  conclusion  de  ma  thtorle  me  semble 
d'une  Evidence  complete,  je  crois  cependant  en  pouvoir 
pier  la  g^n^ralit^  :  elle  se  r^alisera  avec  des  courants  fai- 
bles,  mais  pourra  Stre  en  defaut  dans  le  cas  de  courants 
prpduils  par  une  i^lectricite  assez  energique  daps  sa  source. 
Je  suis  en  droit  de  faire  cette  reserve,  parce  que  nous  con- 
ngissons  assez  peu  la  flexibility  des  forces  qu'qn  noipme 
piol^culaires. 

2®  Si  les  corps  en  general  peuvent  se  constituer  en  deux 
^tats  ^lectriques  oppose ,  ce  sera  le  piouvement  ^lectrique 
lui-meme  qui  peut  s'en  charger ,  suivant  qu'il  entame  le 
conducieur  par  Tune  ou  Tautre  par  lie  de  son  front. 

Ne  pour  rait-on  pas  voir  en  ceci  la  distinction  des  corps 
conducteurs  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas?  ou  meme  ep- 
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core  l6B  di^i/erses  eoa4uc4ibiU4^s  d'ua  pieme  (^rps  pour  les 
<}eiix  aneiefls  iluides  :  conduoiibilii^s  admises  par  M.  Biol 
et  d'autres,  el;  l^^rement  indiqu^es  par  ies  apparenees 
spMs  formes  d6  gerbes  ou  d'i^oilas.  Oa  tait  aussi  qm^,  par 
rapport  ^  uae  Hecimiii  intease ,  aucun  corps  a*est  iso 
Uflt* 

S^  La  &eaUt^  avec  laqi&elle  detix  corps  se  confttituent 
dans  m  ^tat  eleetriquo  d^termiod,  n'est  pas  egalement 
graode,  comme  nous  le  voyons  par  les  tabIeauxeux«>mSmes> 
eo  tete  desqueis  ^  trouveat  toujours  un  corps  qui  dovient 
^ectro*posidf  par  rapport  k  toos  les  autres,  mais  qui  n'est 
pas  le  m&me  dans  les  divers  cas  d*excitatioD  electrique. 

4*"  Des  pheDomenes  bien  autrement  difficiles  k  conco** 
voir  se  passent  daos  les  ondes  sooores  a(§rieanes ,  dont  il 
paralt  qu'oa  a  si  bien  saisi  la  constitution :  on  les  admet 
cependant  comme  r^sultat  de  faits.  Car  comment  se  fait-il 
quo  les  coups  correspondants  tir^  dans  deux  stations  ne 
se  soient  pas  toujours  fait  entendre  r^iproquement?  Ge 
n'est  pas  le  vent  qui  en  est  la  cause,  puisque  Ton  sait  que 
les  observateurs  modernes  ont  toijyours  eu  Tattention  de 
cboisir  un  temps  calme.  Yoili  done  une  propagation  qui 
semblait  devoir  s'^tablir  avec  ^ale  facilite  en  deu%  sens 
opposes,  et  qui,  niSanmoins,  est  en  d^faut  au  retour.  Done, 
en  renversant,  un  memo  corps  pourra  laisser  passer  de 
n^emeune  partie  quelcooque  du  mouvement  electrique  et 
reflechir  I'autre ,  mais  non  pas  precisement  avec  la  mime 
f2ici]ite« 

5^  II  me  semblait  aussi  que  je  pouvais  tirer  parti  de 
Texperience  si  remarquable  que  M.  Erman  publia,  il  y  a 
bientdt  trente  ans,  dans  les  memoires  de  TAcad^mie  de 
Berlin;  mais  pour  ^crire  avec  une  connaissance  plus  circon- 
standee  de  la  cause,  je  cms  devoir  consulter  Textrait  de 
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ce  m^oire,  doan^  par  les  annales  fran^aises  (i).  Le  pre- 
mier paragraphe  contient  ma  justificalioD  complete  :  je 
n'ai  qu'k  copier. 

c  On  place  sur  un  ^lectrom^tre  une  lampe  apUogis- 
>  tique  de  Davy,  dent  le  fil  de  platine  soil  en  pleine  in- 
»  candescence  jusque  dans  ses  spires  terminales  sup^rieu- 
res.  On  pr^sente  au-dessus  de  la  lampe,  k  une  distance 
de  4  &  6  pouces,  le  p61e  n^atif  d'une  pile  stehe,  oa 
bien  Tarmure  negative  d'une  petite  bouteille  de  Leyde 
faiblement  charge :  T^lectrom^tre  divergera  aussitdt  et 
ira  avec  promptitude  se  d^charger  centre  ses  parois.  On 
pr^sente  ensuite,  de  la  m6me  mani^re,  le  p61e  posilif 
ou  bien  Tarmure  positive  :  il  n*y  aura  aucune  diver- 
gence,  ou  tout  au  plus  une  divergence  incomparable- 
ment  plus  faible,  et  dont  il  faut  encore  dMuire  Teffet 
des  actions  ^lectriques  k  distance. 
»  On  etablit  au-dessus  d'une  lampe  aphlogistique  iso- 
1^  et  k  la  distance  de  4  k  6  pouces,  un  petit  ecran  de 
papier  metallise ,  ou  de  telle  autre  substance  conduc- 
trice;  on  met  cet  ^cran  en  communication  avec  un 
^lectrometre ,  puis  on  toucbe  la  lampe  avec  un  pdle  po- 
sitif  ou  une  armure  positive  de  tension  faible  :  aussitdt 
Telectrometre  de  T^ran  divergera  tres-fortement  et  ira 
se  decharger  :  cet  effet  se  renouvellera  apr^s  des  inter- 
valles  fort  courts;  puis  on  r^pete  Texperience  avec  Tar- 
mure  ou  le  pdle  negatif;  il  n'yaura  aucune  divergence, 
ou  bien,  dans  des  circonstances  defavorables,  une  diver- 
gence a  peine  perceptible,  deduction  faite  des  effets 
d'influence. 


(1)  Jnnales,  2*  s^rie,  tome  XXV,  page  278. 
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»  Ce  n*est  pas  seulement  dans  le  sensde  laverticale 
»  que  la  lampe  aphlogistiqae  regoit  du  dehors  Telectricit^ 
»  n^ativeet  non  pas  la  positive,  mais  c'est  dans  tous  ies 
»  sens...;  ce  n'est  done  pas  d'une  Emanation  dans  la  direc- 
»  tion  ascendante  du  courant  de  vapeurs  que  le  ph^no- 
»  m^ne  depend. 

»  En  disposant  de  suite  un  nombre  qnelconque  d'elec- 
»  trom^tres,  avee  interposition  d*une  lampe  aphlogistique 
»  k  chacun,  pour^tablir  la  communication  de  Tun  kTau- 
^  tre,  on  a  un  syst^me  Ir^s-paradoxal ,  repr^sentant  une 
»  esp^ce  de  pile  que  Tdectricit^  positive  parcourt  rapide- 
»  ment  de  droite  k  gauche  et  nullement  de  gauche  ii 
»  droite ,  tandis  que  Ies  directions  inverses  sonl  ^alement 
»  prononc^es  pour  r^lectricite  negative.  » 

Ainsi,  i^"  un  courant  faible  peut  ne  trouver  qu'un  seul 
chemin  pour  sa  decharge ; 

2""  Tel  corps  se  laisse  percer  par  une  ^lectricite,  tel  autre 
par  son  opposee ; 

5^  Un  corps  peut  se  laisser  percer  en  deux  directions 
par  une  electricity  et  non  par  son  opposee. 

On  voit  done  que,  sans  trop  le  savoir,  ma  theorie  m*a 
conduit  k  des  faits  r^ls,  qu'ellea,  par  consequent,  expli- 
ques  comme  par  anticipation;  car  Ies  ph^nom6nes  de 
M.  Erman  commen^aient  presque  h  s'oublier  et  n'etaient 
plus  que  consign^s  dans  Ies  annales  de  la  science. 

J'ai  verifie  Ies  autres  experiences  connues  de  M.  Erman 
en  me  servant  d'une  pile  deZamboni,  cuivre-^tain,  etd'un 
prisme  de  savon  dur  bien  sec  :  Ies  deux  electrometres  con- 
tinu^rent  k  diverger  malgre  leur  reunion  mutuelle  au 
moyen  de  ce  conducteur  imparfait.  II  ne  faudrait  cepen- 
dant  pas  conclure  de  cette  experience,  comme  on  I'a  fait, 
que  le  savon  est  alors  isolant :  tout  ce  qu'il  yak  tirer  de 


riiidicatioD  4iBcitomiinqw  y  c'est  que  la  pil^  ^e  cbtrge  k 
peu  pr^  aussi  vile  qu'eile  96  d^cbarge.  Pour  r^ussir  d^oi} 
cette  tentative,  il  faut  que  le  cootact  des  fils  avecle  prisma 
soit  superficiel  ou  l^er^  ear  en  enfoufant  m^ioe  exo^iver 
meat  peu  les  extri^fuites  des  fiU  daas  T^paisseur  du  pri3ine» 
les  deux  pdles  se  dechargeut  simultan^meiit. 

Done,  sans  mSme  avoir  besoin  de  plus  grande  fofice,  le 
mouveiUiSQt  electrique,  par  une  seule  communication  plua 
intimedes  Electrodes ,  pent  se  frayer  indifiG^remment  un 
passage  k  travers  les  corps  qu'ii  respectait  auparavant. 

L'objection  qui  m'avait  d'abord  un  pen  g^Tr&x6,  p*a  don(: 
plus  m^intenant  ^  jaie&  yeux  aucune  valeur, 

Mes  pens^  se  pressent  et  se  rencontrent  3ans  se  bar- 
ter :  elles  s'etendent  sur  toute  la  thi^rie  Electrique,  ^i^ 
Isiquelle ,  comme  on  s^it ,  r^ne  presque  du  ddsordre,  Je  me 
trompe  peut-etre,  mais  je  crois  du  moins  avoir  vidE  la 
question  entre  les  bypotheses  de  Franklin  et  de  Dufay  ^  qui 
toutes  deux  sont  mises  hors  de  cause.  Ne  peut-on  pas  esp^ 
rer  que  la  dissension  au  sujet  du  galvanisme  se  terminera 
un  jour  aussi  k  Fexclusion  de  Tune  on  de  Tautre  bypotb^se, 
ou  plutOt  par  leur  barmonie  prise  dans  des  vues  plu9  ^le- 
v^?  Je  nepiiis  cependant  pas  m'empScber  de  mentionqer 
les  experiences  si  brillantes  de  M.  Faraday,  qui  d^montrent 
{'influence  dii  galyanisme  et  du  magn^tisme  sur  la  lumi^re. 
Cette  influence  serait  directe,  suivant  Topinion  de  ripg6- 
nieux  savant ;  suiyant  d'autres ,  elle  ne  s'exEcuterait  que 
ini§diatement ,  et,  comme  decoutume,  on  aipvoqueles 
atomes  mat^riels.  Deux  syst^mes  divers  d'ondes ,  les  unes 
lumineuses,  les  autres  lileotriques,  doiyent  non-seulemeut 
s'influencer  dans  le  m^me  milieu,  mais  aussi  produiredes 
phenom^nes  reciproques  non  encore  observes.  Les  vues  de 
Paraday  n'auraient  pas  du  avoir  tout  d'abord  tant  de  con- 
tradicteurs. 
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En  insistant  sur  la  th^orieque  j'ai  d^velopp^,  on  pour- 
rait  meme  aller  plus  loiu,  et,  par  composition  de  force,  on 
arriverait  k  prouver  a  prim  que  la  r&difttion  mutual)  e  m%re 
la  lumiere  et  le  couraAt  doit  produiro  une  deviation  du 
plan  de  polarisation,  soit  vers  la  droite,  soit  vers  la  gauche. 

Pans  les  ph^npiBi§mes  de  polarisation  circulaire,  I^  mou- 
vement  lumjoeux  est  resti  cirj&ulaire  comme  ayant  Yior 
Ameace  g^lvanique,  le  l$^ul  diametre  de  polarisatioa  4^Qr 
nitive  a  changiS  4^  place.  Qn  aurait  un  jnoyen  tr^s-facile 
de  faire  varier  k  yolopte  le  rapport  des  (Jiametras  de  Torbite 
lumineuse,  ep  dispo^a^jt  les  spires  du  fil  couducteur  dap$ 
des  plaqs  obliques  k  Taxe  de  propagation.  Le  m^r^i&mB 
prppre  a  produire  graduellement  cg^  effets,  consisteriait 
dans  Temploi  de  deux  portions  creuses  de  cylindre,  li^ 
entre  eUes,  coinine  le  sopt  les  d^ux  r/egles  des  etuis  4e  ma- 
thewatique^  dpnt  on  $e  sert  poar  tracer  des  parall^Ies.  £9 
pla^Qt  d'abord  le$  deux  parties  de  %on  que  les  plans 
terminaux,  obliques  k  I'axe,  decoupassent  des  portions  de 
Tellipse  la  plus  allopgee,  et  en  formant  des  spires  ellip- 
tiques  avec  le  fil ,  pn  pourrait  commodement  assister  aii 
changementgraduel  du  phenomena. 

Ne  parviei^dra-t-on  pas  a  determiner  le  rapport  entre  la 
Ipngueur  d'ondulation  de  la  lumiere  et  de  Telectricite?  et, 
dans  cecas,  il  seraprouve  qaeTideed'un  flmideintriosequi;- 
ment  le  meme  et  ne  pouvant  varier  que  p^r  sa  quaptit^, 
(§tait  aussi  fausse  que  pen  conforipe  aux  experiences,  gros- 
sieres  k  la  verity,  que  Ton  produit  avec  une  bonne  machine 
electrique.  L^  machine  du  cabinet  du  collie,  qui  a  4 
metres  de  circonferenee  avec  une  batterie  de  4  metres  car- 
res  k  la  surface  extdrieure ,  m'a  sembie  pr^enter,  chaque 
annee,  des  allures dilTerentes,  dans  des  dispositions exp6- 
rimentales  identiques  en  apparence. 


(60) 


Note  $ur  les  falsi/icatians  de  la  farine,  par  M.  Martens, 

rnembre  de  FAcademie. 

Dans  la  derniire  s^nce  de  I'Acad^mie,  MM.  Mareska  et 
Donny  ont  donn^  le  moyen  de  d^ouvrir  k  Taide  de  la  loupe 
ou  du  microscope  ie  melange  de  la  farine  de  graine  de  lia 
k  celle  du  ble,  tout  en  declarant  que  le  proc^^  que  j'avais 
indiqu6  pour  reconnaitre  ce  melange,  n'^tait  pas  appli- 
cable au  melange  de  la  farine  de  lin  avec  celle  du  seigle, 
parce  que  cette  derni^re  cMe  ^alement,  suivant  eux,  k 
Teau  une  matiere  gommeuse  pr^cipitable  par  le  sous-ac^ 
tate  de  plomb  (i). 

Gomme  j*avais  reconnu  que  les  sophistications  de  la 
farine  de  froment  par  celle  de  lin  se  decouvraient  ties-ai- 
semeot  a  Taide  du  sous-acetate  plombique,  j'^tais  etonn^ 
d'apprendre  que  ce  procede  ne  s*appliquerait  pas  aussi 
bien  k  la  decouverle  de  la  meme  sophistication  dans  la  fa- 
rine de  seigle;  je  me  suis  done  empresse  de  faire  quelques 
experiences  pour  m'assurer  du  fait.  J'ai  fait  macerer  de  la 
farine  de  seigle  pure  avec  2  k  3  fois  son  volume  d'eau  dis- 
tillee,  pendant  14  k  20  heures,  k  la  temperature  ordinaire; 
et  j*en  ai  fait  autant  avec  de  la  farine  de  seigle  a  laquelle 
j'avais  ajoute  6  pour  cent  de  farine  de  tourteaui  de  lin.  Les 
deux  farines  furent  de  temps  en  temps  agit^es  avec  Teau 
de  maceration;  et  ensuite  ayant  laiss^  les  deux  liquides 
s'eclaircir  par  le  repos,  j'ai  d^cante  un  pen  de  chacun  d'eux 
a  Taide  d'une  pipette  pour  y  appliquer  la  solution  de  sous- 
acetate  de  plomb.  Les  liquides  decanl^s  n'etaient  pas  d'une 

"■■  ■  .11.  i  .    ■  _      y 

(1)  Bulletins  de  VJeaddmie,  t.  XIV ,  p.  561 , 
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limpidile  parfaile;  mais  je  m'etais  assure  que  la  filtration 
qui ,  au  reste,  demande  beaucoup  de  temps  k  se  faire,  sur- 
tout  pour  le  liquide  de  la  farine  sopbistiqu^,  ne  les  don- 
nait  pas  plus  clairs.  Ces  liquides  tant  soit  peu  opalins ,  soit 
decant^,  soi  t  filtr^s,  furent  addilionnes  de  quelques  gouttes 
d'une  forte  solution  de  sous-acetate  de  plomb.  Le  Itquide 
provenu  de  la  farine  sophistiquee  donnait,  apre$  une  courte 
agitation ,  un  abondant  precipitefloconneux  ou  caillebot^, 
qui  se  sdparait  promptement  du  reste  du  liquide,  tandis 
que  la  liqueur  provenue  de  la  farine  de  seigle  pure  ne  fit 
que  se  troubler  legerement  et  ne  prit  qu'une  teinte  laiteuse 
sans  fournir  de  veritable  precipit^,  teinte  laiteuse  due  sur* 
tout  k  la  presence  d*nn  peu  d'albumine  enlev^e  par  Teau 
k  la  farine  de  seigle.  Ayant  ensuite  etendu  les  deux  liqueurs 
troubles  de  6  ^  8  fois  leur  volume  d'eau  distill^e,  et  y 
ayant  vers^  un  peu  d'acide  acdtique,  j'ai  remarqu^  que  le 
liquide  provenu  de  la  farine  de  seigle  pure  s*est  eclairci  et 
n'a  pas  fourni  le  moindre  precipite,  m^me  au  bout  de  1  k 
2  heures  de  repos;  tandis  que  le  liquide  provenu  de  la  fa- 
rine sophistiquee  presentait  loujours  le  meme  pr^cipit^ 
floconneux  abondant  qui  se  deposait  promptement  au  fond 
du  vase.  II  est  done  Evident  pour  moi  que  Tacetate  de  plomb 
kisique  pent  tres-bien  etre  employe  pour  deceler  la  pre- 
sence d'une  farine  mucilagineuse  dans  la  farine  du  bl^, 
tant  seigle  que  froment.  D*ailleurs  la  farine  de  seigle  pure, 
pas  plus  que  celle  de  froment,  ne  renferme  un«  veritable 
gomme  pr^cipitable  par  le  sous-acetate  de  plomb;  car  la 
mati^re  visqueuse  qu'Einhoif  y  a  decouverte  n'est  que  de  la 
dextrine  plus  ou  moins  sucr^  qui ,  d'apr^s  les  observations 
de  M.  Payen ,  ne  precipite  pas  par  le  sous-acetate  de  plomb; 
ce  qui  sert  meme  k  la  distinguer  des  autres  matieres  gom- 
meuses. 
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On  pent  encore  ectaircir  les  resultats  fournis  par  !e  sons-* 
acetate  de  plomb,  en  y  joignant  Temploi  de  Talcool.  J'ai 
reconnn,  en  effet ,  qn'en  ajontant  au  liqnide  provenn  de  la 
maceration  de  ta  forinede  blesophistiquee  par  celle  de  lin , 
le  tiers  enviroB  de  son  volume  d'alcool  tr^s-fort  on  pres- 
qu'anbydre ,  et  agitant  bien  le  melange,  it  se  fait  de  saite 
nn  abondant  precipil^  floconneux ,  se  s6parant  presqn'in- 
stantanement  dn  reste  du  iiquide  devenu  tres-clair ,  tandis 
que  dans  Teau  qui  a  macer^  avec  de  ta  farine  pure ,  Talcoo! 
nc  produit  pas  de  prfcipit^  floconneux  et  rend  seulement  le 
frquide  legireraent  opaiin  :  c'est  que  fa  dextrine  contenue 
datis  ce  liqnide  est  soluble  dans  Falcool  ^tendu  d'eatr ,  tatr- 
dis  que  c'est  le  contraire  pour  le  mucilage  du  Vm ,  qui  y 
est  compTetement  insoluble. 


Notice  sur  la  mleur  du  caracUrepaUontohgique  eft  giologie, 
par  M.  L.  De  Eonrnek^  en  r^onse  k  une  notice  pubti^ 
sous  le  mSme  titre  par  M.  Dumont  (1). 

Lorsfii'u>Be  science  ei^  presque  t^iquement  fond^  sur 
Fi^bsanration^  certains  faitsqiie  Fesp^rie&ce  a^d^montr^ 
eomme  constants ,  ee  n'est  point  pa^r  des  eonsidera^oM 
ptrement  th^iques'  et  par  des^  sill^ations  values  qu'elie 
pe^  ^tre  eMofeattoev  et  bien  mmns  encore  renvetsfe  o«P 
M^&^i^.  €*esl  cepeBdanl  en  se  servant  de  semblaUes^  ar- 
ffi^es  qM!  Fon  est  entr^  en  Hce  pen?  combattre  les  rdsoltats 
siieqnis  pav  F^ude  de  Forgsmisation  des  divers  Mres  qm,  h 
des  ^qpm  ant^eure^  h  Fe:!tist^€e  de  Fbomme,  ont 

(1)  yoxTBHlUtinsdeVdcadimie,  t.XlV,  1'«part.,  p.  202. 
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peupid  eo  si  grande  abondance  ta  surface  de  notre  g!abe  eC 
qui  s'y  sant  siiccessivement  developpes. 

Dans  un  discours  sur  la  valenr  du  caraetere  paliontolo- 
gique  en  g^ologie,  doBt  it  a  ei^donn6  lecture  k  Tune  des  der- 
m^res  sfonces  de  noCre  classe ,  M.  Dumont  examine  ati 
pof Dt  de  vne  parement  theoriqne ,  qv£ls  secours  la  gectogie 
tnntrrait  titer  de  Vitude  des  iftres  organises  fossiles,  1**  pour 
connattre  fdge  relatif  des  couches  superposes  dans  la  mime 
eontrie ;  2*  poUr  comparer  les  ^poques  de  formation  des 
terrains  sHuis  sur  des  points  iloignis  du  globe ;  5*^ pour  fixer 
les  Hmites  des  diverses  formations,  et  ses  eanclfisicms , 
cmmne  on  devait  s'y  attendre,  sent  tout  k  fait  contraires 
Mk  doonees  enseignees  par  la  pal^ontologie ,  quoiqne  ces 
eonclusions  n'aient  pour  base  aucun  fait  reel ,  positif  et 
acquis  par  fbbservation  directe.  Cest  un  proc^  de  ten- 
datree  que  fauteur  feit  h  la  pal^outofcrgie,  et  )a  pbrase pap 
bqndte  i\  entre  en  mati^re  est  l&  pour  le  prourer  fmm^- 
dtatement. 

<  De  mfime,  drt-iT ,  que  h  caractire  min^aiogique  des  ro- 
chesAirwe  de  la  eonnaissance  des  especes  min^rales  qui  les 
eomposent,  te  caraetere  paliontdogique  est  tiri  de  la  dUer" 
tnination  ^s  especes  fossUes  qu'eHes  ren ferment;  mats  cette 
^kmOre  determination  prisente  des  difficultis  bien  plus 
grmdes  etnepeut  jamais  Are  aussi  certaine  que  cMe  des  mi^ 
n^rofOfX*  > 

Pour  motttrer  jusqu'^  quel  poirit  cette  (femi^re  ^lUgah 
tibtr  m^iite  deconfiance ,  je  pense  qu^tl  nie  suiBra  de  citer 
fextrait  d^un  mi^moire  sur  f^  silicates,  dont  H.  Laurent 
a  d^irof^  lecture  Ji  la  s^nce  i\t  7  d^cembre  dernier  de  FA* 
estiimie  des  Sciences^  de  Pariis({}.  L'auteur  qui,  ^  juste 

(1)  YoirVIrutitut,  aon^  1846,  n»  675,  p.409. 
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litre  9  est  place  au  premier  rang  parmi  les  chimistes  de 
notre  ^poque,  y  annonce  qu*il  a  fait  un  relev^  de  toules 
les  analyses  qui  ont  ele  publides  jusqu'k  ce  jour  sur  ces 
compost;  qu*il  a  compare  avec  soin  les  r^sultats  de  Tex- 
p^rience  avec  ceux  du  calcul,  et  qu'il  en  est  resulte  pour 
lui  la  conviction  que  les  ^/lo  des  formules  qui  ont  ^le  pro- 
poshes  pour  representer  la  composition  et  la  constitutioa 
de  ces  mineraux  ne  repr^sentent  ni  Tune  ni  Tautre.  c  Pour 
le  prouver,  dit-il,  je  citerai  lefeldspatb,  la  stilbite,  Tbar- 
motome,  le  spinelle,  Foligoclase,  la  prebnite,  etc.;  enfin, 
les  min^raux  les  mieux  cristallis^s  et  les  mieux  Studies. » 

Or,  si  les  silicates  sont  de  tons  les  mineraux  ceux  qui , 
sans  contredit,  sont  les  plus  abondanls  et  jouent,  par  con- 
sequent, Tun  des  principaux  roles  dans  la  composition  des 
rocbes,  et  si,  jusqu'k  present,  leur  determination  n*estri- 
goureusement  vraie  que  pour  Vio,  quedeviennent  les  carac- 
teres  mineralogiques  qu'ils  ont  servi  k  elablir,  alors  surtout 
que  Ton  n'a  pas  mSme  pour  guide  leur  forme  cristalline? 

A-t-on  jamais  reprocbe  a  un  paleontologiste,  quelque  peu 
expert ,  d'avoir  mal  determine  les  ^/lo des especes d'un  genre 
ou  memed*une  famille,  ou  d'une  classe  entiere?  et  ose- 
rait-on  avancer,  par  exemple,  sans  recevoir  imm^iate- 
ment  le  dementi  le  plus  formel,  que  les  paleontologistes 
ne  sont  pas  d*accord  sur  les  ^/lo  des  especes  de  bracbiopo- 
des  fossiles ,  bien  que  leur  nombre  depasse  de  beaucoup 
celui  des  especes  de  silicates  connus  ou  admis. 

Mais  supposons  pendant  un  instant  qu*aucune  erreur 
dans  la  determination  des  especes  minerales  ne  soit  possi- 
ble, quelle  sera  la  conclusion  que  Ton  en  pourra  tirer  ?  Que 
nous  apprendra,  par  exemple,  le  calcaire,  sur  la  composition 
duquel  on  est  assez  generalement  d'accord ,  bien  que  cer- 
tains mineralogistes  le  divisent  en  deux  especes,  sinon  que  la 
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roche  qu'il  forme,  est  composee  en  graDde  partie  de  chaux 
et  d'acide  carbooique?  Quant  a  Tage  relalif ,  aucune  con- 
clusion logique  ne  pourra  en  elre  deduite ,  si  en  meme 
temps  rechantillon  ne  renferme  quelque  depouille  d'etres 
organises,  dont  la  determination  puisse  mettre  sur  la  voie 
celui  qui  sera  capable  d'interpreter  convenablement  leur 
presence. 

II  est  vrai  que  souvent  celte  determination  offrira  des 
difBcultes  tres-reelles,  mais  ces  diilicultes  ne  sont  pas  in- 
surmontables,  ainsi  que  le  prouvent  suffisamment  les  tra- 
vaux  des  Cuvier,  des  Agassiz,  des  Owen ,  savants  illustres 
a  qui  la  science  est  redevable  de  plus  d'un  progres,  et  a 
qui  ces  diilicultes,  heureusement  surmont^es,  ont  valu  un 
de  leurs  plus  beaux  titres  de  gloire  et  d'admiration. 

M.  Dumont  veut  bien  admettre  quele  caraclere  paleonto- 
logique  pent  aisSment  (aire  reconnaitre  dans  une  conlree 
I'dge  relalif  des  terrains  qui  ont  4li  formes  a  des  epoques 
eloignees,  mais  il  pretend  qu'd  mesure  quHl  s'agira  de  deter- 
miner  tdge  relatif  de  couches  appartenant  a  des  epoques  plus 
rapprochees,  il  offrira  moins  de  valeur.  Je  doute  fort,  ajou- 
te-t-il,  qu'un  paleontologiste  auquel  on  montrerait  des  fos- 
siles  nouveaux  de  deux  couches  contigues ,  puisse  dire  la-- 
quelle  des  deux  est  la  plus  ancienne. 

On  me  permettra  de  ne  point  entrer  en  discussion  k  ce 
sujet  avant  que  des  faits  venant  k  Tappui  de  cette  proposi- 
tion ,  aient  et^  all^u^s.  Ge  n'est  point  par  des  doules  que 
Ton  pent  proc^der  en  matiere  de  science;  des  affirmations 
appuy^es  sur  des  faits  ne  se  detruisent  que  par  des  faits 
contraires.  Je  ferai  neanmoins  observer  que  le  dernier  pa- 
ragrapbe  est  directement  en  opposition  avec  la  loi  meme 
que  M.  Dumont  a  developpee  et  qui  consiste  a  admettre 
avec  Cuvier  et  la  plupart  des  paleontologislcs  que  les 
Tome  xiv.  5. 


(66) 

fauQes  fossiles  oat  d'autant  plus  d'analogie  avec  la  faune  ac- 
tuellequ'ellesappartieDDentauneepoque  moins  ancienne. 
Les  pal^ontologistes  seront  assez  gen^ralement  d'accord 
avec  M.  Dumont,  quand  il  dit  que  les  animaux  et  les  v^g^- 
taiue  ont  n^cessairement  tme  organisation  en  rapport  avee 
les  conditions  d'existence  que  prisente  le  milieu  dans  lequel 
ils  se  trouvent  places  naturellement ,  mais  ils  se  garderont 
bien  de  conclure  avec  lui  qm  de  la  comparaison  des  corps 
organiques  que  renferment  les  dip6ts  qui  se  forment  aetuel'^ 
lement  dans  I'ancien  et  le  nouveau  monde,  on  ne  saurait 
diduire  qu'ils  appartiennent  a  la  m^me  epoque.  En  effet  si , 
dans  les  deux  depots  supposes,  on  ne  rencontre  pas  quel- 
ques  esp^ces  identiques,  ce  qui  n'est  pas  probable,  on  y 
rencontrera  du  nooins  des  esp6ces  d'uoe  oi^anisation  ana- 
logue; les  memes  types  pr^sentant  les  m^mes  caract^res 
g^eraux  s'y  retrouveront  et  suffiront  au  natnraliste  le 
moins  exerc^  pour  ne  pas^tre  induit  en  erreur  et  pour  tirer 
de  r^tude  de  leur  ensemble  une  concluirion  tout  oppose  h 
celle  qu'en  deduit  mon  savant  coll^ue  (1).  Eh  bien ,  ce  qui 
est  vrai  pour  des  dep6ts  r^cents,  Test  k  plus  forte  raison 
pour  les  d^pdtsanciens,  alors  que  la  temperature  du  globe 
etait  bien  plus  uniforme  qu'elle  ne  Test  actuellement  et 
alors  que  les  autres  circonstances  generates  qui  ont  pn 
exercer  quelque  influence  sur  Torganisation  des  4§tres  et  sur 
leur  distribution,  semfolent,  en  general,  avoir  agi  d'une 
mani^re  moins  prononete  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hni. 


(1)  M.  DumoDt  oubUe  tpop  viu  que  c*est  par  4es  didacttons  ten^laUcB 
queM.  Deshayes,  dont  il  invoque  Tautorit^,  a  ^t4  conduit  it  supposer  que  la 
faune  fossile  du  bassin  de  Paris  a  du  vivre  sous  une  temperature  semblable  k 
celle  des  tropiques ,  bien  que  <ette  faune  ne  renferme  pas  une  seule  espece 
identique  ayec  celles  de  la  faune  actuelle. 
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Plusieurs  observations  r^centes  tendeni  k  confirmer  cette 
opinion. 

c  Les  plantes  recueillies  dans  le  bassin  houiller  de  Tus- 
caloosa, dit  M.  Lyell,  sont  principalement  des  empreintes  de 
Sigillaria,  Stigmaria,  Lepidodendron ,  Calamites,  Nevrop- 
teris  et  de  quelques  autres  fougeres;  plusieurs  ont  paru 
sp^ifiquemeni  identiques  ayec  celles  du  meme  terrain  en 
Pensylvanie  et  en  Europe;  et,  en  effet,  la  moiti^  au  moins 
deseehantillons  Studies  par  M.  Bensbury  se  rapportent  aux 
esp^ces  les  mieux  connues  des  couches  les  plus  anciennes 
de  la  formation  carbonifi^re  d'Europe,  et  le  reste  appartient 
k  des  genres  qui  sont  communs  dans  la  formation  analo- 
gue de  Pensylvanie ,  el  qui  peut-etre  encore  pr^enteront 
elles-m6mes  des  analogies  avec  les  fossiles  d'Europe,  lors- 
qu'on  en  aura  obtenu  de  meilleurs  ^hantillons.  Quand  on 
songe  que  le  bassin  houiller  de  Tuscaloosa  est  situ^  k  une 
latitude  N.  de  33^1(y  et  qu'un  aussi  grand  nombre  des 
espies  de  plantes  quMl  fournit  se  rapportent  ^  celles  que 
Ton  rencontre  k  une  distance  de  plus  de  20°  au  nord  dans 
les  lies  Britanniques,  s^r^es  par  un  intervalle  de  plus 
de  5,000  milles  qu'occupe  un  immense  ocean ,  nous  ne 
pourrons  qu'etre  frapp^s  d'etonnement  en  presence  d^une 
extension  aussi  considerable  d'une  flore  si  uniforme  dans 
ses  caract^res. 

>  Le  ph^nom^ne  semble  impliquer  Tid^e  qu'k  une  6poque 
g^Iogique  qui  est  d^jk  bien  recul^e  de  nous,  il  existait 
uae  bande  de  terre  continue  au  travers  de  Tespace  occup^ 
maintenant  par  TAtlantique,  <ou  au  moins  une  chatne 
dlles  dans  cette  r^on,  et  en  second  lieu,  Tid^e  d^nn 
climat  d'une  ^galit^  remarquable  sur  toute  cette  longueur. 
Aucune  des  flores  actuelles  no  montre  un  d^veloppemeni 
aussi  considerable  dans  le  sens  de  Tetendue,  eu  ^gard  k 
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runiformite  dcs  caracteres  el  k  F^alit^  du  climat.  Alabama 
esl  Pexlremite  la  plus  meridionalc  de  rb^misphere  boreal 
jusqu'a  laquelle  on  ait  suivi  jusqu'k  ce  jour  Fetude  de  TaQ- 
cienne  flore  carbonifere  (1).  » 

c  Nous  avons  cherch^  k  prouver,  dit  M.  de  Verneuil  en 
parlant  des  fossiles  pal^ozoiques  de  TAin^rique  septentrio- 
nale,  que  les  premieres  traces  de  la  vie  organique  dans  les 
conlrees  les  plus  distantes  se  uiontrent  sous  des  formes  a 
peu  pr^s  semblablesk  la  base  du  systeme  silurien  et  que  les 
memes  types,  souvent  les  memes  espies,  se  d^veloppent 
success! vement  et  parall^lement  k  travers  toute  la  s<^rie  des 
couches  pal^ozo'iques.  Si  nous  n'avons  pas  r^ussi  k  lever  le 
voile  qui  nous  cache  encore  la  cause  de  ce  grand  pheno- 
mene,  peut-etre  au  moins  nos  observations  demontrent- 
elles  rineflicacitd  de  celles  par  lesquelles  certains  auteurs 
cherchent  k  Fexpliquer.  Elles  prouvent,  en  effet,  que 
le  ph^nomene  lui-meme  est  ind^pendant  de  Finfluence 
qu*exerce  sur  la  distribution  des  animaux  la  difference 
de  profondeur  des  mers  (2) ;  car  si ,  dans  certaines  con* 
trees,  les  depots  siluriens  annoncent  une  mer  profonde, 
dans  F£tat  de  New- York ,  ils  ont  au  contraire  un  caractere 


(1)  VInstitut,  1847,  D"692,p.  133. 

(2)  «  Nous  De  pr^tendons  pas  dire  que  les  difft^rences  de  profondeur  n'a- 
vaient  pas  jadis  dMofluence  sur  la  distrihutioQ  des  llres;  c*est  k  cette  circon- 
stance,  au  contraire,  que  nous  atlribuons  ces  faunes  plus  ou  moins  locales 
qu*on  d^onvre  souvent  dans  le  terrain  pal^ozoique.  Mais  ces  faunes  locales 
offrent  toujours  quclques  especes  qui  les  rattachent  k  P^poque  k  laquelle  elles 
appartiennent.  Ge  sont  des  hors-d*oeuvre  qui  ne  derang^ent  pas  la  sym^trie 
generate,  a  a  cette  note  de  M.  de  Verneuil,  j^ajouterai  que  cVst  ainsi  que  le 
schiste  de  Wissenbacb  cite  comme  exemple  par  M.  Dumont,  se  rattache  au 
sjsteme  d^vonien ,  dont  il  depend ,  par  le  Phacops  latifrons  et  par  les  Go- 
niatiles  et  les  Nautiles  qu'il  renferme. 


(69) 

littoral.  Elles  prouvent  enfin,  que  dans  son  expression 
generate,  il  est  egalemenl  independant  des  soul^vements 
qui  oot  affect^  la  surface  du  globe;  ear,  depuisia  frontiere 
orientale  de  la  Rassie  jusqu*au  Missouri,  loin  ou  pres  des 
lignes  de  dislocation,  dans  les  couches  horizonlales  comme 
dans  celles  qui  sont  redressees,  la  loi  suivant  laquelle  il 
s'accomplit  parait  Stre  uniforme  (1).  » 

Mon  honorable  coll^ue  s'epuise  en  efforts  pour  cber- 
cher  k  prouver  k  priori  quHl  n'existe  pas  d'especes  carac- 
tMstiques  (Tune  couche  giologique  pour  toute  I'etendue  du 
globe.  En  ce  point  il  est  parfaitement  d*accord  avec  les 
paleontologistes ,  car,  pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'ii 
consulter  et  k  comparer  la  liste  des  diverges  faunes  loca- 
les qui  ont  ete  publics  depuis  quelques  annees.  Mais 
il  n*en  r^ulte  pas  que  chaque  fois  qu'une  meme  espece 
se  trouve  dans  des  couches  situees  h  de  grandes  dis- 
tances, cette  espece  ne  puisse  servir  k  determiner  T&ge 
relatif  de  cette  couche,  lorsqu'elle  est  accompagn^e  d'un 
certain  nombre  d'autres  espies ^  soil  identiques ,  soit 
analogues.  Cest  ainsi  que  les  P.  semireticulatus  et  F/e- 
mingii  ont  servi  k  rapporter  au  systeme  carbonifere, 
les  roches  qui  les  renferment,  aussi  bien  dans  TOural, 
dans  la  Russie  centrale,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Angleterre,  en  France,  qu'aux  £tats-Unis,  au  Perou  et 
h  la  Nouvelle-Hollande,  bien  qu'ils  y  soient  gendralement 
accompagn^  d'autres  espies  locales.  Cest  ainsi,  encore 
que  la  T.  reticularis ,  qui  se  trouve  partout  dans  les  sys- 
t^mes  ddvonien  et  silurien,  ne  deviendra  caractiiristiqne 
pour  Tun  ou  Fautre  de  ces  systemes,  que  pour  autant 


(1)  Bulletin  de  la  Soc.  geoL,  vol.  IV. 
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qu*elle  soit  aecompagn^  d'autres  esptees ,  soit  idenliques , 
aoit  analogues ,  qui  serviront  alors  k  guider  en  tonte  sAret^ 
lea  determinations  du  pal^ntologiste.  Cest  ponr  avoir 
m^nnu  ees  principes  et  pour  s'Stre  laiss^  guider  par  des 
analogies  purement  min^ralogiques ,  que  Tauteur  de  la  no- 
tice dont  je  combats  ici  les  conclusions ,  a  mis  en  parall^le 
les  divers  Stages  siluriens  de  TAngleterre  avec  les  Stages 
des  roches  d^voniennes  de  la  Belgique  (1)  et  a  rapport^ 
au  gault  et  au  syst^me  ntocomien ,  en  n'ayant  ^ard  qu'k 
leur  superposition  relative »  des  couches  qui  toutes  d^ 
pendent  ^videmment  du  systdme  sup^rieur  du  terrain  cr^ 
tac^  (2). 

Une  autre  cause  qui,  selon  M.  Dumont ,  peut  encore  in^ 
duire  en  erreur  sur  Vipoque  relative  de  formation  de  couches 
voisines ,  tient  aux  soulevements  lents  de  V6eorce  du  globe 
qui  ont  eu  lieu  a  toutes  les  dpoques  gMogiqws,  atissi  bien 
qu'd  V4poque  actuelle.  Cette  cause  n'existe  et  ne  peut  rtel- 
lement  exister  qu*en  thtorie,  ce  dont  il  sera  facile  de  se 
convaincre  en  se  transportant  sur  les  bords  de  la  men 
On  y  remarquera  imm^iatement  que  la  plage  est  non* 
seulement  couverte  d'animaux  cotiers  ou  de  leurs  debris » 
mais  aussi  de  debris  d'animaux  qui  vivent  dans  la  haute 
mer  ou  dans  les  bas-fonds  et  qui  y  sont  d^pos^s  par  les 
vagues  et  les  courants;  en  sorte  que  la  premiere  partie 
^merg^e  ne  diffi^rera  guere  de  la  seconde  et  celle-ci  de  la 


(1)  Voir  Bulletin  de  VJcad.  royale  de  Brumllen,  t.  V,  p.  636. 

(3)  Mem.  $ur  la  const,  geol,  de  la  prov.  de  Li^ge,  p.  284.  Ges  exem- 
pies  et  d*autres  encore  que  je  pourrais  citer ,  sufBsent  pour  demoDtrer  com- 
bien  il  est  facile  de  se  tromper  sur  le  parall^lisme  des  couches  disloqu^es  ou 
s^par^es  par  ud  intervalle  assez  considerable,  si  Ton  n*a  pas  recours  aux 
earacteres  pal^ontologiques. 
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troisieme^  et  ainsi  de  suite.  Dans  ce  cas»  leur  determina- 
tion n'offrira  pas  plus  de  difficult^  que  n'en  offrent  des  cou- 
ches anciennes,  dont  la  faune  varie  d'un  endroit  k  Tautre 
et  oil  les  poissons  et  les  c^phalopodes ,  animaux  nageura , 
et  les  bracbiopodes  et  les  polypierS}  animaux  sessilea»  ha- 
bitant ordinairement  les  bas-fonds ,  se  trouvent  m^lang6s 
aux  mollusques  gasteropodes  et  ^  d'autres  animaux  essen- 
tiellement  c6iiers(l).  Sous  ce  rapport  done,  M,  Dumont 
n'a  infirm^  en  rien  les  donnees  de  la  pal^ntologie. 

La  seule  objection  centre  les  applications  des  caract6res 
paleontologiques ,  qui ,  au  premier  abord » paraisse  quelque 
pen  serieuse,  repose  sur  le  refroidissement  de  Fteorce  de 
notre  globe,  refroidissement  qui  a  dili  s'op^rer  lentement , 
d'apr^s  M.  Dumont ,  des  p6les  vers  I'^uateur,  et  qui  n'a  pas 
dA  permettre  que  la  vie  se  d^veloppiit  en  m^me  temps  sur 
tons  les  points  de  sa  surface. 

Remarquons  d'abord,  que  si  les  etres  anciens  ont 
i\j&  organist  de  la  meme  mani^re  que  ceux  que  nous 
eonnaissons  (ce  qui  me  parait  incontestable),  il  n'est  pas 
probable  qu'aucun  ait  pu  se  developper  au-dessus  d*une 
temp^ature de  +  69'',  parce  que,  dans  la  nature  actuelle, 
aucune  source  thermale  dont  les  eaux  possMent  une 
temperature  plus^lev^e,  ne  nourrit  plus  dans  son  sein 
des  Stres  organises.  II  est  done  rationnel  de  supposer  que 
ceux-ci  n'ont  commence  k  vivre  qu*k  une  temperature 
un  peu  plus  basse  encore.  Mais  lorsque  les  premiers  Stres 
se  sent  developp^s,  la  surface  de  la  terre  etait  moins 
ridee,  et  sa  croute  plus  chaude  et  moins  ^paisse  devait 


(1)  Un  pal^ontologiste  quelque  peu  exerc^  ne  se  m^prendra  jamais  sur  la 
nature  et  TAge  relatif  des  d^p^ts  du  S^-Hospice,  pres  de  Nice,  et  des  environs 
de  Palerme ,  dont  les  especes  se  retrou^ent  toutes  dans  la  mer  qui  les  baigne. 
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transmettre  plus  facilemeot  le  calorique  et  le  r^partir  plus 
uoiform^ment  par  les  courants. 

Selon  M.  ]£lie  de  Beaumoot,  lorsque  les  glaces  polaires 
D*exi^aieDt  pas,  la  mer  devait  pr^oter,  depuis  la  surface 
jusqu'au  fondyune  temperature  beaucoup  moios  inhale 
qn'aujourd'hui  et  la  temperature  de  la  surface  ne  devait  ja- 
mais s'abaisser  que  d*une  tr^-petite  quantity  an-dessous 
de  la  temperature  de  la  masse.  D'ailleurs,  selon  le  mdme 
savant,  la  temperature  des  lieux  profonds  croissait  alors  an 
moins  dix  fois  plus  vite  qu'aujourd'hui ,  en  sorte  que  les 
sources  thermales  et  les  jets  de  vapours  etaient  beaucoup 
plus  frequents,  et,  chaque  fois  que  le  soleil  s*eioignait  de 
rhorizon  des  p6les,  le  sol  devait  se  couvrir  de  brouillards 
qui  detruisaient  le  rayonnement  nocturne  et  le  rayonne- 
ment  hivernal.  Ces  brouillards  temperaient  le  froid  des 
nuits  et  des  hivers,  sans  rien  changer  k  la  cbaleur  des  etes. 
lis  elevaient  done  la  temperature  moyenne  et  se  joignaient 
it  rinfluence  d*une  mer  plus  chaude  et  plus  difficile  h  re- 
froidir  a  sa  surface,  pour  rendre  le  climat  plus  doux,  plus 
nniforme,  plus  equatorial. 

J'ajouterai  que  ces  mSmes  brouillards ,  qui  devaient  ne- 
cessairement  aussi  se  former  ailleurs  qu*aux  regions  po- 
laires, servaient  probablement  ^  repartir  la  lumi^re  so- 
laire  d'une  maniere  plus  nniforme  sur  toute  la  surface  de 
la  terre;  en  sorte  que  rien  ne  s'oppose  k  admettre,  avec 
M.  £lie  de  Beaumont  et  avec  tous  les  paieontologistes, 
que ,  contrairement  h  Fopinion  developpee  par  M.  Dumont, 
les  etres  identiques  dont  on  decouvre  les  depouilles  dans 
les  dep6ts  des  formations  anciennes  et  secondaires  sous 
des  latitudes  tres-diflerentes,  ont  vecu  et  se  sont  develop- 
pes  a  ia  memo  epoque  et  non  pas  h  des  epoques  successives. 
Du  reste ,  cette  theorie  a  pour  elle  des  faits  nombreux  qui 
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viennait  toas  les  jours  la  coDflrmer  davantage ,  tandisque 
mon  honorable  coll^oe  serait  bien  embarrasse  d'ea  citer 
UQ  seul  a  Tappui  de  la  sienne. 

Jecroisqu'il  a  tort  d*avaDeer  que  c'est  a  priori  que  les 
pal^Dtologisles  ontadmis  9iie{e5 /bm(es  les  plus  earacid" 
ristiqties  des  diverses  parties  du  globe  se  ressemblent,  parce 
qu'ils  se  trouvent  dans  des  terrains  forme's  a  la  m4me  epoq'oe; 
il  eut  ^te  plus  exact  de  dire  que  c'est  parce  que  rexp^rience 
et  Tobservation,  qui  sont  leurs  seuls  guides,  le  leur  out 
coofirm^  cent  fois  et  qu'iis  sont  en  droit  de  conclure  a  la 
y^rite  et  k  Texactitude  de  la  cent  et  unieme,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'k  ce  qu'une  preuve  du  contraire,  mais  une 
preuve  materielie  el  palpable,  comme  les  faits  dont  ilsont 
tir^  leur  conclusion,  vienne  demonlrer  leur  erreur. 

En  resume,  je  suis  en  droit  de  tirer  la  conclusion  que 
tout  ce  que  M.  Dumont  considere  coname  etant  demontre 
et  prouY^  d'apres  ses  vues,  qui  sont  loin  d'etre  partag^es 
par  les  plus  savants  g^logues  de  notre  ^poque,  ne  se 
trouVe  appuye  sur  aucun  fait,  el  partant  ne  pent  alterer 
en  rien  les  principes  de  la  paleonlologie,  en  ce  qui  re- 
garde  les  caract^res  dont  elle  se  sert  pour  arriver  k  la 
determination  de  Tkge  relatif  des  couches  fossiliferes,  dont 
se  compose  la  majeure  partie  de  notre  globe  accessible  k 
nos  investigations. 

Je  ne  ferai  pas  k  mon  honorable  collegue  Finjure  de 
supposer  qu'il  puisse  parlager  Fopinion  de  IM.  Bouche- 
porn  et  des  autres  naluralistes  qui  ont  eu  recours  au  d^ 
placement  de  Faxe  terrestre,  pour  expiiquer  les  diverses 
revolutions  auxquelles  notre  globe  a  ^t^  assujetti;  il  y  a 
longtemps  que  le  plus  grand  des  geom^lres,  Fillustre  La- 
place, a  fait  justice  deces  theories^  qui  en  naissant  portent 
en  elles-memes  le  germe  de  leur  mort. 


(74) 

Je  me  boraerai  en  ce  moment  aux  obsemtions  qve  je 
viens  de  printer  et  qui  me  paraisseni  safBsantes  pour 
d^truire  les  pr^ventioos  coatre  la  paltontologie ,  qu'att- 
rait  pu  faire  naitre  dans  certains  esprits  la  notice  de  mon 
honorable  coil^e. 

Je  terminerai  en  lui  soumettant  une  simple  question :  si, 
d'apres  lui,  les  animaux  et  les  vigitaux  qtii  fmt  apparteim 
d  tine  formation  et  qui  ont  piri  lore  de  la  catastrophe  qui 
termina  celle-d ,  doivent  se  trouver  partni  les  maiMaux  de 
transport  qui  constituent  les  premieres  couches  de  la  noth 
velle  formation,  comment  se  fait-il,  que  jusqu'ici  on  n'ait 
pas  encore  d^ouyert  une  seule  esptee  d'etres  organist, 
apparlenant  k  Tune  des  trois  grandes  epoques  gdologiqnes 
admises  par  la  plupart  des  geologues,  dans  les  Stages  con- 
tigus  du  syst^me  sup^rieur  de  Tune  de  ces  Epoques  et 
infiirieur  de  Tautre ,  et  ^  en  presence  de  ee  fait ,  est-il  lo- 
gique  de  conclure ,  que  les  divisions  palSontologiques  ne 
peuvent  concorder  exactement  avec  les  divisions  gdohgiques 
fond4es  sur  les  revolutions  du  globe?  (i) 


—  M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  Qx6 1'^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  7  aoAt. 


(1)  Sans  les  fossiles,  dit  Guvier,  les  f;^oIogue8  o*auraient  jamais  imaging 
quMI^  a  eu  dans  la  formation  de  notre  globe  des  Epoques  graduelles,  des 
revolutions  extraordinaires,  une  s^rie  d^op^rations  diff(§rentes.  Les  fossiles 
seals  ^tablissent  la  certitude  que  la  terre  n*a  pas  toujours  eu  la  m^me  enve- 
loppe,  par  la  certitude  oii  Ton  est,  quails  ontdii  vivre  j^  la  surface  avant 
d*£tre  ainsi  ensevelis  dans  la  profondeur  des  couches.  ( Discour$  sur  l$s 
R4volution8  du  globe,  p.  29.) 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  5  juillet. 

M.  le baron De  Gerlache,  vice-directeur,  occupe  lefeu- 
teuil. 
M.  QuETELET)  secretaire  perp^tueL 

Stmt  presents  :  MM.  Cornelissen ,  le  baron  De  Reiffen- 
berg^le  chevalier  Marchal,  Steur,  Grandgagnage^DeRam^ 
Gachard,  le  baron  J.  De  S*-Genois,  Borgnet,  Van  Hee- 
nen,  P«  De  Decker^  Snellaert,  Carton ,  Schayes,  Raoul, 
Jf.-J.  Haus,  J.*B.  Bormans,  Leclercq,  membres;  Arendt, 
S^rure ,  eorrespondants. 

M.  Saaveur  9  membre  de  la  classe  des  sciences,  et  MM.  Al* 
vin  et  Baron  y  membres  de  la  olasse  des  beauanirts,  assistent 
k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet : 

i''  Une  exp^ition  d'un  arrete  royal  du  4  juin  dernier, 
qui  approuve  I'^lection  de  M.  Leclercq,  procureur  gen^I 
k  la  Gour  de  Cassation ,  en  quality  de  membre  de  la  classe 
des  lettres; 
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2*  De  la  pari  de  M.  le  Minislre  de  la  justice,  pour  dire 
dislribues  aux  membres  de  la  classe  des  lettres ,  trente 
exemplaires  du  premier  num^ro  des  proc^-verbaux  de  la 
Commission  charge  de  la  publication  des  anciennes  lois 
de  la  Belgique ; 

5"*  line  missive,  en  date  du  29  juin ,  par  laquelle  ce  baut 
fonctionnaire  conGrme  Finterpr^tation  donn^  au  r^le- 
ment  par  Tassembl^  g^n^rale  des  trois  classes  de  FAcade- 
mie,  et  fail  connaitre  que  la  quality  de  membre  doit  ab- 
sorber cede  de  correspondant,  m£me  dans  une  autre 
classe; 

4'^  Une  expedition  de  son  arrets  du  8  juin  dernier,  qui, 
sur  la  proposition  de  la  Commission  royale  d*histoire,  mo- 
difie  ainsi  qu*il  suit  Tarlicle  17  du  r^glement  int^rieurde 
ladite  Commission : 

c  A  Tavenir  les  ouvrages  dont  il  sera  fait  hommage  k 
la  Commission  seront  deposes  k  la  bibliotb^que  de  FAca- 
d^mie,  k  Fexception  de  ceux  dont  le  commencement  a  ete 
envoye  k  la  Bibliotheque  royale,  qui  continuera a  en  rece- 
voir  la  suite.  Les  titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des 
donateurs  seront  inserts  au  Bulletin.  » 

—  II  est  donne  connaissance  de  la  mort  de  M.  Van  Lim- 
bourg-Brouwer,  professeur  k  FUniversit^  de  Groningue  et 
associede  la  classe  des  lettres,  decide  le  21  juin  dernier. 

—  L' Academic  scientifique  des  Lynches  de  Rome  an- 
nonce  la  prochaine  publication  d'uoe  Correspondance 
scientifique  ou  Bulletin  ^niversel ,  et  propose  Fechange  de 
ce  recueil  centre  celui  que  public  FAcad^mie  royale  de 
Belgique. 
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Des  propositions  seinblable$  sont  failes  par  la  Societe 
arch^ologique  nouvellement  elablie  a  Namur  et  par  la  So- 
ciety de  medecine  pratique  de  la  province  d'Anvers. 

Ges  differenles  offres  sont  accept^s. 

—  Un  membre  fait  observer  que  des  decouvertes  d'anti- 
quites  viennent  d'etre  faites  sur  plusieurs  points  du  royau- 
me  et  qu'il  est  ^  regretter  que  I'Academie  n*ait  reQu  a  ce 
sujet  aucun  renseignement  circonstancie,  ni  de  la  part 
du  Gouvernementy  ni  dela  part  des  particuliers.  De  pa- 
reilles  communications  seraient  accueillies  avec  recon- 
naissance. 

Un  autre  membre  exprime  le  desir  de  voir  d&ormais 
deposer  dansle  MuseedeT^tatavec  les  nomsdesdonateurs, 
les  objets  d'antiquit^  que  re^oit  TAcad^mie  et  ceux  qu'elle 
possede  dejk.  Cette  proposition  est  renvoy^e  h  Texamen  de 
la  commission  administrative  deTAcad^mie. 

—  La  classe  s'est  occupy  ensuite  du  projet  de  regle- 
ment  concernant  le  prix  quinquennal  de  5,000  francs,  in- 
stitu^  par  FarrSte  royal  du  i^'  d^embre  i845,  en  faveur 
du  meilleur  ouvrage  sur  Tbistoire  du  pays.  Apres  avoir 
adopts  successivement  les  diff^rents  articles  du  projet,  elle 
a  renvoy^  h  la  procbaine  s^nce  le  vote  d^flnitif  sur  Ten- 
semble. 

— L'heure  avancte  a  fait  remettre  k  la  procbaine  seance 
les  lectures  suivantes : 

i**  Rapports  de  MM.  Van  Meenen  et  De  Decker  sur  Je 
memoirede  M.  Quetelet,  intitule :  Des  principes  qui  doi- 


(78) 

vent  servir  de  base  a  la  statistiqw  morale  et  pariieuKerement 
de  Vinfluenee  de  Vdge  sur  le  penchant  au  crime  et  au  suicide. 

2""  Une  notice  de  M.  Snellaert. 

3^  Une  note  sur  d'anciennes  cartes  k  joueri  par  M.  le 
baron  De  Reiffenberg. 

4""  Une  note  de  M.  Gachard  sur  Torigine  du  nom  de 
Gueux  donn^  aux  r^volutionnaires  des  Pays-Bas  dans  le 
XVP  aitele, 

5"*  Hereward-le-Saxon  en  Flandre,  notice  de  M,  le  cha- 
noine  De  Smedt. 

—  M.  le  chanoine  De  Ram  a  et^  nomme  membre  de  la 
commission  administrative  pour  Tann^  1847  k  1848. 
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GLASSE   DES   BEAUX -ARTS. 


Siance  du  9  juillet. 

M.  Alvin,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M*  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Braemt,  F^tis,  Leys,  Roelandt, 
Joseph  Geefs,  Erin  Corr ,  P.  Bourla ,  Snel ,  Baron ,  Fraikin , 
iid.  F^tis,  membres;  Daussoigne-Mehul ,  assodi;  J.  Mengal, 
Ad.  Jouvenel ,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Soci^t^  libre  d'dmulaUon  de  Li^e  fait  hommage 
d'un  exemplaire  en  bronze  de  la  medaille  grav^e  par  M.  Je- 
hoite,  en  rkonneur  de  M.  Orban  de  Rossius,  son  ancien 
president.  Remerdments. 

M.  le  comte  A.  de  Robiano  fait  parvenir  le  manuscrit 
d'an  m^moire  sur  la  musique  antique  de  la  Grece.  (Com- 
missaires  :  MM.  F^tis,  Daussoigne-Mehul  et  Snel.) 
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CONCOURS  DE  1847, 


La  classe  des  beaux-arts  avail  mis  quatre  questions  au 
concours  de  1847 ;  elle  a  re^u  les  r^ponses  suivaotes  : 

1""  Sur  la  question  : 

QtAelles  sont  les  limites  de  la  science,  d'un  c6te,  et  de  I'ari, 
de  I* autre ,  dans  la  reprodiu:tion  des  formes  exlerieures?  Et 
quels  sont,  sous  le  rapport  arlistique,  les  avantages  et  les 
inconvenients  de  la  dicouverte  des  proced^s  purement  meca- 
niqu£S,  tels  que  le  daguerreotype,  le physionotype ,  la  galva- 
noplastie,  etc.? 

Un  memoire  portant  Tepigraphe : 

On  peut  abuser  des  meilleures  choses. 

(Gommissaires  :  IMM.  Baron ,  Braemt  et  Buschmann.) 

2^*  Sur  la  question  : 

Depuis  l^introduction  du  christianisme ,  plusieurs  types 
d'architecture  ont  ete  success! vemenl  employes  dans  la 
construction  des  temples  de  celte  religion.  Differents  par 
le  style  et  par  les  moyens  d'eKecution ,  tous  avaient  cepen- 
dant  pour  but  de  couvrir  et  de  clore  des  espaces  conside- 
rables, mis  en  rapport  avec  les  exigences  du  culte  et  le 
nombre  des  fideles  qu'ils  devaient  contenir. 

La  classe  demande  quel  est,  parmi  ces  divers  types ^  celui 
qu*il  conviendrait  d*appliquer  aux  monuments  religieux  de 
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la  Belgique,  eu  4gard  au  climat,  aux  ressources  dupays  et 
aux  progres  de  rindustrie ,  de  maniere  a  obtenir  le  plus  de 
r4sultats  avec  le  moins  de  d^penses  possible? 

Les  concurrents  s'aUacheront  a  indiquer  et  a  examiner 
les  causes  qui  ont  fait  accepter  ou  abandonner  les  divers  types 
'  admis  autrefois. 

lis  rechercheronty  en  outre,  si,  par  les  progres  des  sciences, 
et  notamment  de  la  m^tallurgie,  on  nepourrait  pas,  en  in- 
troduisant  de  nouvelles  combinaisons ,  donner  aux  4glises 
un  cachet  d'originalit^  qui  manque  g^neralement  aux  con- 
structions de  nos  jours.  lis  indiqueront  en  quoi  et  de  quelle 
maniere  I'on  pourrait  en  faire  Vapplication. 

La  classe  a  re^u  trois  memoires  portant  les  ^pigraphes  : 

No  1 .      La  religion  complete  les  arts. 

No  2.  L' esprit ,  le  genie  des  peuples  se  gravent 
sur  leurs  monuments. 

No  3.  Haw  (aedifida)  autem  ita  erant  recte  tUgpo- 
sita,  n  prima  animadveraum  fuerit  qui- 
&tM  region&nu  out  quibtu  inelinationi$ 
mundi  eomtituantur, 

(  YiTBinrB  t  liVt  YI » chap.  I. ) 

(Commissaires :  MM.  Bock ,  Bourla  et  Roelandt.) 

S""  Sur  la  question  : 

Faire  texpose  des  principes  de  chacun  des  systemes  de 
notation  musicale,  qui  peuvent  4tre  ramen^s  a  trois  types 
principaux,  savoir  :  les  chiffres ,  les  lettres  de  I'alphabet  et 
les  combinaisons  de  signes  arbitraires  ou  st^nographiques. 

Eocaminer  si  ces  systemes  sont  congus  de  maniere  a  pou- 
voir  representer  par  leurs  signes  toule  combinaison  quel- 

TOME  XIV.  6. 
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conque  de  la  musique,  sans  laisser  de  daute  par  I'aspecl  de 
leur  ensemble,  ou  s'ils  ne  sont  applicables  qu'd  certains  cos  et 
dans  certaines  limites. 

D^monlrer  Vune  ou  Tautre  hypo  these  par  des  eocemples. 

DMuire  k  priori  les  consequences  mailables  de  la  substi- 
tution Sun  sy Sterne  quelconque  de  notation  a  celui  qui  est  en 
usage,  abstraction  faite  du  m4rite  du  systime. 

La  classe  a  re^u  trois  m^moires  portant  les  epigraphes : 

No  1.  Quand  tout  marche ,  rester  en  place ,  c'est 
reculer. 

N<>  2.  Le  public  preferera  toujours  une  mauvaise 
maniere  de  savoir  a  une  meilleure  d'ap- 
prendre.  (j..j.  ro«»iud.) 

No  S.      Rien  de  trop. 

(Commissaires :  MM.  F^tis,  Daussoigne-M^hul  et  Snel.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  Varchitecture  bourgeoise,  par  M.  fid.  Fetis , 

membre  de  TAcademie. 

Si  I'on  s'occupe  avec  z61e  de  Tarchitectare  civile  monu- 
mentale,  en  revanche  on  neglige  singuli^rement  Farchi- 
tecture  bourgeoise.  II  semble  que  Tart  n'ait  aucun  rapport 
avec  les  habitations  construites  par  les  particuliers  pour 
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i^ur  propre  usage.  Et,  en  effet,  on  serait  tenle  de  croire 
qu'il  en  est  ainsi ,  lorsqu'on  parcourt  les  rues  de  nos  quar* 
tiers  modernes.  Gombien  on  etait  loin  d'en  juger  de  la  sorle 
jadis.  Lorsqu'on  examine  les  maisons  baties  aux  siecles  pre- 
cedents, et  beureusement  conserves,  on  reconnait  qu'elles 
ont  loutes  une  ornementation  exterieure  plus  ou  moins 
riche,  plus  ou  moins  elegante ,  selon  le  gout  da  temps. 
L^absence  complete  de  style  ne  date  gu^re  que  de  notre 
siecle. 

Nous  voyons  encore  dans  nos  vieilles  villes  flamandes  de 
gracieuses  maisons  en  bois  des  XIV*  et  XV*  siecles.  Les 
pqutres  longitudinales  et  celles  qui  font  saillie  sont  artiste- 
ment  sculptees;  Tingenieux  ciseau  de  Touvrier  s'est  encore 
exerc^  sur  les  encadrements  des  fenetres  et  sur  les  portes 
que  garnissent  en  outre  des  ferrures  d'un  joli  travail. 

Plus  tard  y  la  pierre  remplace  le  bois  et  la  facade  des 
edifices  particuliers  change  d'aspect.  II  s'etablit  plus  de  r^- 
gularile  dans  les  constructions;  mais  cette  regularite  n'ex- 
clut  pas  la  variete  des  ornements.  On  en  avait  de  toute 
esp^ce;  pour  Thotel  somptueux  du  seigneur,  comme  pour 
la  demeure  modeste  du  marchand.  Les.  maisons  des  cor- 
porations se  dislingoaient  surtout  par  leurs  sculptures  et 
par  les  attributs  dont  leur  fagade  etait  ornee.  Les  nego- 
ciants  faisaient  graver  ^galement  au-dessus  de  leur  porte, 
les  embl^mes  de  leur  profession,  ou  bien  y  plagaient  Timage 
de  leur  patron.  On  trouve  encore  dans  la  capitale  meme, 
ou  les  anciennes  constructions  ont  eii  moins  epargn^s 
qu'ailleurs ,  plusieurs  de  ces  specimens  du  sentiment  d'art 
et  de  la  piete  des  populations  du  moyen  age. 

En  voyant  la  place  de  Thotel  de  ville  de  Bruxelles,  en 
jetant  les  yeux  sur  les  tableaux,  sur  les  miniatures  de  ma- 
nuscrits  et  sur  les  gravures  qui  repr^sentent  des  int^rieurs 
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de  ville  aux  quatre  ou  cinq  derniers  siteles ,  on  est  charm^ 
de  Taspect  pittoresque  de  ces  maisons,  dont  chacone  a  sa 
physionomie  propre ,  son  cachet  particnlier.  Nos  quartiers 
neufs,  an  contraire,  offrent  un  coup  d'oeil  froid  et  mono- 
tone. Toutes  les  constructions  se  ressemblent.  Ge  sont  de 
massifs  carres  de  ma^onnerie  perc^  d'ouvertures ,  sans  au- 
tre ornement  que  de  lourdes  corniches  et  des  moulures 
faites  par  des  proc^^  m^niques.  Rien  ne  distingue  la 
maison  du  millionnaire  de  celle  du  petit  bourgeois ,  si  ce 
n'est  la  dimension.  L*une  n*est  pas  plus  orn^e  que  Tautre. 
On  a  d^pens^  pour  toutes  deux  la  meme  somme  de  gout  et 
d'imagi  nation ,  depense  n^ative  et  qui  n'a  dt  appauvrir 
personne.  Une  belle  ville,  comme  on  Tentend  commun4- 
ment  aujourd'hui ,  est  celle  ou  toutes  les  rues  se  coupent  k 
angle  droit,  oh  tons  les  editices  sont  sym^triquement  ali- 
gn^s,  oil  rien  ne  vient  rompre  runiformit^  du  coup  d'oeil. 
Cependant,  nos  belles  villes,  si  elles  donnent  Tidee  de 
I'ordre,  respirent  la  tristesseet  Tennui.  Quelles  ressources 
offriront-elles  plus  tard  aux  peinlres  qui  voudront  repro- 
duire  des  episodes  de  notre  histoire? 

L'etat  de  notre  civilisation  a  rendu  necessairej'en  con- 
viens ,  une  modiGcation  de  Taspect  int^rieur  de  nos  grandes 
cit^s.  11  a  souvent  fallu  sacrifier  le  pittoresque  aux  besoins 
de  la  circulation.  Mais  n'y  avait-il  pas  moyen,  tout  en  elar- 
gissant  les  rueset  en  redressant  leur  alignement,  de  faire 
en  faveur  de  Tart  de  certaines  reserves,  et  fallait-il  descen- 
dre  tout  k  coup  au  prosaisme  des  constructions  aetuelles. 

Qu'est-il  resultedu  defautd^imaginationdesarchitectes? 
c'est  que  leur  importance  s'est  amoindrie,  c'est  qu'on  s'est 
accoutume  k  se  passer  de  leur  concours  pour  Tedification 
de  la  plupart  des  maisons  bourgeoises,  et  que  souvent  la 
pratique  d'un  maitre  ma<;on  est  jug^e  suffisante.  II  faut 
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peu  d*art  pour  Clever  des  murailles  unies  et  pour  faire 
courir  sur  le  pl&tre  humide  le  moule  d*un  profil  de  cor- 
niche. 

Ne  demandons  pas  qu'on  en  revienne  aux  maisons  en 
bois  du  XIV'  si^cle ,  ni  qii'on  imile  les  pittoresques  con- 
structions du  XVI*.  Jamais  il  ne  faut  recommencer  I'oeuvre 
d'un  autre  ^ge.  L'int^rieur  des  habitations  repond  n^cessai- 
rement  k  de  certains  besoins  de  civilisation  qui  se  trahis- 
sent  jusqu'au  dehors.  Mais  sans  copier  ce  qui  a  ^t^  fait 
aux  Slides  pr^Ments,  on  peut  trouver  pour  Text^rieur 
des  maisons  modernes  une  ornementation  quelconque.  On 
aura  egard  aux  exigences  du  climat ;  on  ne  bSitira  pas  des 
palais  ilaliens  dans  un  pays  oil  il  pleut  une  partie  de  Fau- 
nae ;  on  ne  fera  pas  des  portiques  grecs  Ik  oti  le  vent  du 
nord  souffle  avec  une  constante  rigueur.  Faute  de  cr^r 
un  nouveau  style  d'archi lecture,  ce  qu*on  ne  peut  pas  ton- 
jours  faire  avec  la  meilleure  volenti  du  monde,  on  em- 
pruntera  aux  anciens  Edifices  ce  qu'ils  ont  de  plus  el^ant 
et  de  mieux  appropri^  en  memo  temps  a  nos  moeurs. 

Longtemps  I'architecture  bourgeoise  a  ii^  k  Paris  pres- 
que  aussi  neglig^  qu'elle  Test  encore  en  Belgique.  Les 
maisons  y  ^taient  plus  grandes,  ce  qui  leur  donnait  un  as- 
pect un  peu  plus  imposant ;  mais  elles  ^taient  tout  aussi 
pauvrement  ornees.  Depuis  dix  ans  environ ,  un  progres 
s'est  manifest^.  Ce  progres,  on  lui  donnera  son  veritable 
nom  en  Fappelant  une  nouvelle  renaissance.  Les  archi- 
tectes  ont  eu  la  noble  ambition  de  ne  pas  se  borner  k  des 
travaux  mat^riels;  ils  ont  voulu  faire  oeuvre  d'art ,  comme 
les  peintres  et  les  statuaires.  On  a  construit  beaucoup  de 
maisons  dont  les  facades,  sculptees  sur  leurs  dessins  par 
des  ouvriers  formes  par  eux  k  cette  besogne,  rappellent  les 
chefs-d'ceuvre  du  ciseau  des  tailleurs  de  pierre  d*autrefois. 
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Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  r^emment  k  Paris,  j'ai  pu 
eonstater  le  d^veloppement  qu^a  pris  le  goikt  de  rornemen- 
tation  en  mati^re  d'architecture  priv^.  Parmi  les  habita-* 
tions  ^levees  depuis  peu  dans  de  nouvelles  rues,  ou  k 
la  place  d*anciennes  constructions  abattues,  il  n'en  est 
presque  pas  qui  ne  soient  decorees  ext^rieurement.  On  ne 
remarque  de  diffidence  que  dans  le  plus  ou  moins  de  gout 
du  dessin,  dans  le  plus  ou  moins  de  delicatesse  du  travail. 
On  en  est  venu  d^jk  k  ce  point  qu'on  ne  croit  plus  pouvoir 
laisser  des  murs  completement  nus.  Plusieurs  maisons  se 
font  remarquer  par  une  ricbesse  d*ornementation  qui  leur 
donne,  comme  objets  d'art,  une  valeur  vraiment  grande. 
Ainsi,  je  cilerai  une  charmante  babitation  occupee  par  un 
peintre.  Sur  la  fa^de  sont  distribu^  abondamment, 
quoique  sans  profusion,  des  sculptures  aussi  remarqua- 
bles  sous  le  rapport  de  la  conception  que  sous  celui  de 
Tex^cution.  Autour  d*une  large  fenelre,  qui  donne  son  jour 
a  Fatelier,  regne  un  encadrement  dont  les  details  compo- 
sent  un  petit  poeme  aerien.  La  vie  d'un  oiseau,  tel  est  le 
sujet  cboisi  par  Tartiste  et  traits  dans  une  foule  d'episodes 
charmanles.  Rien  n'est  oubli^  :  chants,  amour,  dangers, 
emotions  du  nid  et  de  la  famille;  tout  ce  qui  remplit  la  courte 
et  fragile  existence  du  beros  ail^  de  cette  odyss^e,  est  ing^ 
nieusement  rendu.  Des  enlacements  de  feuilles  et  de  fleurs 
servent  naturellement  de  cadre  a  cbaque  tableau.  On  ne  voit 
pas  toujours  des  compositions  aussi  compliqu^es  parmi  les 
sculptures  qui  decorent  les  nouvelles  maisons  de  Paris.  Ce 
sont  plus  souvent  des  medallions,  des  frises  ou  des  figures 
soutenant  un  balcon ,  ou  de  simples  details  d'ornementa- 
tion  emprunt^s  k  differents  styles. 

On  a  dit,  on  a  repete  que  notre  siecle,  n'ayant  pas  de 
croyance,  ni  de  pbysionomie  forlement  accuse,  Tarcbi- 
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lecture  devait  manquer  de  caract^re,  et  qu*il  ne  d^pendait 
pas  des  artistes  de  lui  en  donner  un.  De  ce  qu*on  ne  pent 
pas  faire  quelque  chose  d'original,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
faille  ne  rien  faire  du  tout.  On  se  trompe,  d'aillenrs,  lors* 
qu'on  dit  que  notre  sitele  n'a  pas  de  croyance  en  matiere 
d'art.  II  croit  k  tout,  au  grec,  au  remain,  au  moresque, 
au  gothique,  k  la  renaissance,  au  pompadour;  il  accepte 
tons  les  styles,  pourvu  qu'ils  soient  employes  avec  discer- 
nement.  Sa  tendance  bien  d^termin^e  est  un  eclectisme  qui 
lui  fait  admettre,  en  architecture,  en  peinture,  en  sculp- 
ture, en  musique,  tons  les  principes  et  tons  les  genres.  On 
admire  k  la  fois  le  Parthenon  et  la  cathedrale  du  moyen 
kge^  Phidias  et  Jean  Goujon,  Raphael  et  Rubens,  Handel 
et  Weber^  A  des^poques  od  le  goM  ^tait  plus  exclusif,  les 
artistes  ont  eu  plus  d'originalit^  dans  leurs  productions ; 
mais  c'est  quelque  chose  aussi  que  d'accueillir  le  g^nie 
avec  lib^ralit^,  sous  quelque  forme  qu'il  se  soit  manifest^, 
quelte  que  soit  la  langue  qu'il  ait  parl^. 

II  serait  ridicule  de  pr^tendre  que  chaque  demeure  de 
particulier  doive  6tre  un  monument,  et  d'engager  les  ar- 
chitectes  k  faire  de  chaque  rue  un  mus^e.  Je  n'ai  pas  Tin- 
tention  d'etablir  de  pareils  principes;  mais  ce  que  je  crois 
pouvoir  dire,  c'est  qu*on  donneraitk  peu  de  frais,  k  la  plu- 
part  des  maisons,  la  physionomie  qui  leur  manque.  Quel-* 
ques  ornements  aux  encadrements  des  croisees  et  de  la 
porte,  une  corniche,  une  frise,  suffiraient  souvent  pour 
cela.  Les  sculptures  seraient  reservees  pour  les  maisons 
des  riches  particuliers,  qui,  au  nombre  des  pretentions 
qu'ils  affichent,  devraient  avoir  cdle  de  se  loger  moins 
bourgeoisement.  On  depense  aujourd'hui  des  sommes 
considerables  pour  Tameublement  du  plus  petit  hotel; 
pourquoi  ne  sacrifierait-on  pas  aussi  quelque  argent  k  son 
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ornementalion  eit^rieure?  Je  suis  persuade  que  les  archi-* 
teetes  reDCODtreraieut  sur  ce  point  peu  de  r&istance  de 
la  part  des  personnes  qui  ont  de  la  fortune,  qui  d&irent 
qu'on  ne  Tignore  pas ,  et  qui  sont  disposes  k  faire  tout 
ce  qui  pent  les  distinguer  de  la  foule.  Cest  d^eux  que  doit 
venir  Tinitiative. 

Dira-t-on  qu*on  ne  trouverait  pas  aisement  des  ouvriers 
capables  de  r^aliser  la  pensee  des  architectes,  aujourd*hui 
qu*il  n'y  a  plus  de  classe  intermediaire  entre  le  statuaire  et 
le  simple  manoeuvre.  Je  repondrai  que  les  ouvriers  se  for- 
meront  ici  comme  ils  se  sont  formes  k  Paris  depuis  qu'on 
a  eu  besoin  de  ieur  concours.  Lorsqu'on  a  commence,  il  y 
a  quelques  annees,  les  travaux  d'achevement  de  la  cathe- 
drale  de  Cologne,  il  a  fallu  que  des  sculpteurs  d*un  certain 
merite  se  resignassent  k  faire  les  chapiteaux  de  colonnes, 
les  clochetons  et  les  galeries  decoupees  a  jour  qui  devaient 
servir  a  ['edification  des  parties  nouvelles  du  temple.  En- 
viron deux  cents  tailleurs  de  pierre  ont  ^t^  en  peu  de 
temps  mis  au  courant  de  cette  besogne  et  s'en  acquittent 
fort  bien  maintenant.  Ainsi  done,  de  ce  cot^  encore, 
point  d'obstacles  serieux. 

Je  n*ai  pas  la  pretention  d'apprendre  aux  hommes  sp^ 
ciaux  ce  qu'ils  ont  k  faire  pour  rendre  aux  constructions 
particulieres  Tinteret  d'art  qu'elles  avaient  autrefois.  J'ai 
pens^  seulement  qu'il  etait  bon  d'appeler  Ieur  attention  sur 
un  objet  trop  neglig^  par  eux.  Nous  ne  manquons  pas, 
Dieu  merci,  d'architectes  capables  de  concevoir  le  plan 
d'un  monument  et  de  pr^sider  k  son  execution.  II  ne  faut 
que  Ieur  inspirer  un  peu  plus  d'estime  pour  les  edifices  qui 
reclament  des  applications  moins  ^tendues  de  Ieur  art. 

Peul-6tre  y  aurait-il  un  moyen  de  provoquer  le  develop- 
ment du  progr^s  que  les  amis  des  arts  appellent  de  leurs 
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vceux.  Ce  serait  que  le  Gouvernement  fondat  un  prix  qui 
serait  donn6  tous  les  cinq  ans  a  I'archilecle  auquel  on  de- 
vrait  la  naaison  la  plus  elegante,  de  meme  qu*il  en  a  etabli 
un  pour  Tautcur  du  meilleur  livre.  Le  double  attrait  de 
rhonneur  de  cette  recompense  et  de  son  importance  pecu- 
niaire,  suffirait  pour  rechauffer  un  zele  attiedi. 

—  Aux  termes  de  Tarticle  41  du  reglement,  une  com- 
mission speciale  a  ete  nomm^e  pour  verifier  les  comptes 
de  la  classe.  Elle  se  compose  de  MM.  Braemt ,  Van  Hassell , 
Fraikin,  Ed.  Fetis  et  Snel. 

—  La  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  vendredi  6  aout. 
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CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  communication  de  deux  lettres  cir- 
culaires  de:  M.  S^bumachor ,.  d'AUooa,  assocMi  de  FAcade- 
mie;  par  Tune,  ce  savant  annonce  la  decouverte  d'une 
nouvelle  comfete  t^lescopique.  Get  astre  a  ^t^  trouve  le 
20  juillet  dernier  par  M.  Brorsen,  assistant  k  I'Observa- 
toire  d'Altona.  Sa  position,  le  21,  k  i3*'3"45",6,  temps 
moyen  de  Hambourg,  ^tait  par  29**6'23",0  d'ascension 
droite  et  27M'51",3  de  declinaison  bor^ale.  II  marchait 
rapidement  vefs  TEst  et  ve^s  le  Nord.  Cettecomete  est  jus- 
qu'k  present  d'une  lumi^re  trfes-faible,  d'une  figure  ind^- 
termin^e ,  et  sans  noyau  apparent. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  Schumacher  fait  connaitre 
que,  le  V^  juillet ,  M.  Hencke,  de  Driessen ,  k  qui  Ton  devait 
dejk  la  decouverte  d*Astr6e,  a  trouve  un  astre  nouveau 
dans  la  constellation  d'Ophiuchus.  Get  astre ,  dont  le  mou- 
vement  propre  a  ei6  constate ,  est  semblabfe  k  uue  etoile 
t^lescopique  de  la  neuvieme  grandfeur.  C'esl  probabtement 
une  sixi^me  petite  plan^te  k  ajouter  aux  cinq  astero'ides 
connus  jusqu'ici ,  qui  circulent  entre  Mars  et  Jupiter. 

PMnommes  piribdiques.  —  H  est  donn^  communication : 
l**  Bes  observations  sur  h  v^etation  en  1847,  faites  i 

Guastalla,  dans  les  £tats  de  Parme,  par  M.  le  professeur 

Passerini; 
2**  Des  observations  serablables,  faites  au  mois  de  juin 

dernier ,  k  Namur ,  par  M.  le  professeur  Bach ; 
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3^  Des  observations  snr  les  eloiles  filantes ,  faites  par 
M.  le  D'  Forsler.  Ce  dernier  observateur  fait  remarqner  que 
}es  grandes  biroodeHes  (Hirundo  apusj  qui,  cette  ann^e, 
soiit  arrittos  enl  Ir^s^-grand  nombre  dans  tes  enTirons  de 
Bruges,  soot  parties  subitemefit  dans  ta  journee  da  S  aout ; 

4*  D'line  lettre  de  M.  J.  Van  Oyen,  professeur  de  phy- 
sique au  s^minaire  de  S^-Trond ,  qui  promet  d^ormais  son 
eoncours  dai^s  Tassociation  pour  fes  phei^om^nes  p^rio- 
diques ; 

5"*  D*une  note  de  M.  William  Thoi^pson  sur  la  fioraison 
a«  pritfteMps  de  1846,  comparfe  h  eclle  du  priritemps  de 
Fani^e  pr^cedent^.  Les  observations  ont  6i6  faites  au 
jardin  botanique  de  Belfast  (Irlande).  L'auleur  compare 
Yf^i  de  la  v^etation  dans  cetle  localiid  avec  celui  que 
MM.  MarHins  et  Quetefet  ont  fait  connaitre  respective- 
ittent  pour  Paris  et  pour  Bruxelles.  II  r^sulte  ^galement 
des  obsei^vations  m^t^orologiques  faites  dans  cette  partie 
de  FAmefique  que  la  temperature  moyenne  de  Thiver 
t845-46  a  (iv&  i^elatfvement  douce. 

M.  Quetelet  met  aussi ,  sous  les  yeux  de  la  classe,  une 
circulaire  imprim^e  par  laquelle  M.  Bureau  de  la  Malle, 
membre  de  Mnstitut  royal  de  France ,  invite  les  savants 
des  difiKrents  pays  ^  Vouloir  bien  lui  communiquer  les 
renseignements  qu*ils  pourraient  avoir  sur  les  anciennes 
observations  concernant  les  phenomenes  p^riodiques  des 
plantes.  Dans  tine  leltre  particuliere  adressee  au  secretaire 
de  rAcademie,  M.  Bureau  de  la  Malle  ajoute  :  «  J'aurai 
bientdt  fini  raon  memoire  sur  le  climat  ancien  et  moderne 
de  ritalie,  du  moins  la  premiere  partie,  ou  les  preuves  de 
la  Constance  sont  tirees  des  phenomenes  period iques  de  la 
vegetation.  La  seconde,  qui  s*appuiera  sur  les  migrations 
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des  oiseaax  k  vol  faible  et  k  vol  puissant »  et  sar  les  ph^ 
Dom^nes  de  torpear  dans  certaines  espies  d'animanx, 
d'oiseaux,  de  reptiles,  d*insectes,  viendra  aprte.  Je  suis 
beaucoup  moins  riche  en  dates  et  en  observations  des 
anciens  pour  ces  ph^nom^nes  zoologiques ,  que  pour  ceux 
tires  de  la  botanique  et  de  Tagricuiture.  Mais  ils  ont  ^t^ 
d^jk  enregistr^s  par  quelques  savants  modernes;  ils  peu- 
vent  Tetre  beaucoup  mieux  et  plus  compl^lement  par  des 
experiences  directes. 

»  J'esp^re  que  vous  les  ajoaterez  comme  appendice 
k  votre  travail  sur  le  climat  de  la  Belgique ,  et  je  vous 
enverrais,  si  cela  vous  ^tait  utile,  le  relev^  de  mes  obser- 
vations depuis  cinquante  ans  (i). 

»  Quant  aux  ph^nom^nes  p^riodiques  des  plantes,  Tin- 
fluence  de  la  temperature  de  Fair  et  du  sol  est  la  constante: 
celles  de  rhumidite  de  Fair,  de  la  pluie,  de  la  pressioo 
atmosph^rique,  du  vent,  de  T^tat  du  ciel,  sont  des  variables, 
importantes  sans  doute  a  observer  et  k  consigner,  comme 
vous  Tavez  si  bien  fait  dans  les  tableaux  joints  k  votre  ou- 
vrage,  mais  qui  ne  peuvent  exercer  une  action  comparable 
k  celles  de  Taltitude ,  de  la  latitude,  de  la  direction  Est  ou 
Quest;  et,  enfin,  de  la  temperature  du  sol  occupe  par  les 
racines.  Je  vais  vous  en  citer  un  exemple  frappant :  dans 
Tile  d'Ischia  se  trouvent,  k  T^tat  sauvage,  sur  des  fume- 
rolles  dont  le  sol  inferieur  est,  hiver  et  eie,  k  20»R,  deux 
plantes  tropicales,  le  Pteris  longiflora  et  le  Cyperm  polys- 
tachyus.  Ces  plantes,  decrites  par  les  premiers  botanistes, 
fleurissent,  fructifient,  se  renouvellent  enfin  depuis  deux 
si^cles  dans  ce  terrain,  quoique  le  maocimum  de  froid  de 


(I)  M .  de  Selys-Longchamps  a  promis  de  presenter  dans  une  prochaine 
stance,  le  r^sum^  des  pb^nomtoes  p^riodiques pour  romithologie. 
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quelques  jours  d*hiver  ait  6X6  de  —  4*»R.  Tenore,  qui,  en 
1827,  a  observe  ces  plantes,  ^met  la  coDJecture  bardie, 
mais  ing^nieuse  at  peut-Stre  vraie,  que  ces  plantes  out  pu 
£tre  contemporaines  des  palmiers,  des  foug^res  et  autres 
plantes  tropicales  observ6es  el  decrites  par  Brongniart  et 
d'autres  savants,  dans  les  mines  de  bouilie.  » 

—  M.  Van  Haverbeke,  commandant  de  la  goelette  de 
guerre  Louise-Marie,  ecrit  qu'au  commencement  du  mois 
d'aout  deFannee  derniere,  pendant  qu'il  etait  k  Tancre  de- 
vant  la  ville  de  Reikiaviig  (capitale  de  Tlslande),  il  resolut  de 
faire  une  excursion  dans  Finterieur  de  cette  ile,  dans  le  but 
de  visiter  les  geysers,  et  qu'il  eut  occasion  d'observer  qu'en- 
tre  les  deux  crateres  nommes  Geyser  et  Stroker ,  Tintensite 
magnetique  borizontale  etait  completement  nulle.  Quelque 
direction  qu'il  donnat  k  Taiguille,  elle  y  restait,  sans  la 
moindre  tendance  a  se  rallier  a  un  meridien  magnetique. 

—  Un  anonyme  demande  que  le  terme  fatal  pour  la 
question  d'agriculture,  mise  au  concours  de  TAcademie, 
soit  recul^  d'un  mois.  La  classe  decide  qu*il  n'y  a  pas  lieu 
k  modifier  les  conditions  de  son  programme. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrils  suivants  : 
1"  Meraoire  sur  une  nouvelle  exposition  complete  du 

tb^oreme  de  Taylor,  par  M.  Meyer.  (Commissaires  : 
MM.  Verbulst,  Timmermans  et  Pagani); 

2**  l^ludes  sur  les  principes  des  sciences  pbysiques,  par 
M.  R.  Bruck,  lieutenant  du  g^nie.  (Commissaires :  MM.  Pa- 
gani, Timmermans  et  Quetelet); 

S"*  Memoire  sur  les  explosions  dans  les  mines  de  bouilie, 
par  M.  Toilliez.  (Commissaires  :  MM.  Ad.  Devaux,  De 
Hemptinne  et  Stas). 
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RAPPORTS. 


Sur  une  note  de  M.  le  Docteur  Poelman ,  sur  I'organisatian 
de  quelqties  parties  de  I'appareil  digestif  du  Python 
BiviTTATus.  Rapport  de  M.  Schwann,  associ^  de TAca- 
demie. 

M.  le  docteur  Poelman  a  eu  occasion  d*examiner  en 
elat  frais  deux  exemplaires  de  Python  bivittatus,  dont  Tuo 
avail  une  longueur  de  pres  de  cinq  metres,  et  il  pr^sente  k 
TAcademie  des  details  interessants  sur  Tanatomie  de  Tap- 
pareil  digestif  dece  reptile.  Contrairementaux  observations 
faites  jusqu'ici  sur  les  serpents,  M.  Poelman  a  trouv^  que 
Testomac  ne  forme  pas  un  canal  continu  avec  roesophage, 
mais  qu'il  en  est  s^par^  par  un  veritable  ^tranglement 
cardiaque.  Uestomac  se  compose  dii  sac  stomacal  et  du 
boyau  pylorique.  Le  canal  intestinal  ^t  court,  mais  plus 
long  que  celui  des  boas  et  presente  de  veritablei^  circonvQr 
lutions.  L'intestio  grele  presepte  de  distaqce  en  di^tapce 
des  ^tranglements  et,  dans  son  interieur,  des  villosit^s  et 
des  plis  tr^s-iins.  Un  coecum  court  indique  le  commence- 
ment du  gros  intestin,  que  deux  valvules  s^parent  du 
cloaque.  La  description  de  M.  Poelman  ditthre  sur'^pla- 
sieurs  points  de  celle  que  M.  Duvernoy  a  donn^e  de  Tin- 
leslin  du  Python  bivittatus,  et  comme  il  a  trouv^  celle-ci 
conforme  avec  Tanatomie  d'un  boa,  il  pense  que  M.  Du- 
vernoy s*est  trompe  dans  la  determination  speciOque  de 
Tanimal  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

La  disposition  particuli^re  descanauxcystiquesen  forme 
de  plexus,  que  M.  Duvernoy  a  trouv^e  chez  les  Trigonoee- 
phales  seuls,  a  ete  constat^e  par  M.  Poelman  aussi  chez 
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le  Python  bivittatm.  II  decrit ,  en  outre,  le  pancreas ,  mais  il 
n^a  pas  pu  trouver  une  rate.  Le  m^moire  est  accompagn^ 
de  deux  planches^ 

Gomme  le  travail  de  M,  Poelman  contient  des  observa- 
tions interessantes  sur  Tanatomie  du  Python,  j'ai  Thonneur 
de  proposer  k  FAcademie  Timpression  de  ce  m^moire.  > 

Apr^s avoir  entendu  M.  Cantraine ,  second  commissaire, 
la  classe  a  ordonn^  Timpression  de  la  notice  de  M.  Poelman 
dans  le  recueil  des  M^ftioir^s  couronnis  H  it\4moires  des 
savants  strangers. 

—  M.  Meyer  avait  demand^  k  la  classe »  dans  sa  s^nce 
pr^c^dente,  qu'elle  vouIAt  bien  exprimer  au  Gouvernement 
le  voeu  qu'il  fut  fait  une  triangulation  du  pays. 

M.  Quetelet  appuie  cette  pi'oposition ,  en  i^e  fondant  sur 
ce  qti*il  n'existe  pas  de  triangulation  compile  de  la  Bel- 
gique  (1)  i  sur  ce  que  notre  i^oyaume  est  le  seul  pays  de 
FEurope  encore  depourvu  d*un  traVdll  scientiflque  dUi^di 
important ,  sur  ce  que  les  positions  geographiques  de  la 
plupart  de  nos  tilles  mdnquent  de  dgtertnlnations  en  rap- 
port avee  les  pfogr^  dds  scie&des;  enflti,  sur  rimpossiblllt^ 
actuelle  de  former  une  carte  topographique  qui  puisise 
offrirlesgarantiesexig^senpat^eillecirconstaace^  M.  Qu^ 
telet  fait  observer  que,  non^seulemeut  h  Belgique  laisse 
one  lacUne  dans  )e  vaste  r^seau  g^d^lque  qui  couvre  to- 
jourd*htti  toute  TEurope,  mais  encore  qn'elle  se  trouve 
moins  avanc^e  sousce  rapport  que  la  Slb^rie,  ou  le  Gou- 
vernement russe  continue  k  faire  ei^utef  les  travaux  les 
plus  imporlants. 


(1)  Voir  k  ce  sujet,  dans  le  Moniteur  beige ,  un  rapport  r^cemment  fait  ^ 
JMf.  le  Ministre  de  la  Guerre  par  une  comtnission  sp^ciale  cliarg^e  d*eXaminer 
le*  doeument^  g^d^rques  ex^cut^s  danft  ce  royautiMi. 
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La  classe,  appreciant  ces  motifs,  adopte  la  proposition 
de  M.  Meyer,  et  charge  le secretaire  d'exprimer  au  Gouver- 
nement  le  d6sir  de  voir  faire  une  triangulation  du  royaume 
en  rapport  avec  les  progr6s  des  sciences. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  V heliotrope  de  Bertram,  note  de  M.  Meyer, 
correspondant  de  TAcaderoie. 

Pour  repondre  k  quelques  questions  qui  m'ont  ete 
adress^s  h  la  derni^re  seance,  au  sujet  de  Theliotrope  de 
Bertram ,  je  crois  devoir  r^umer,  en  pen  de  mots,  la  th^ 
rie  optique  de  cet  instrument. 

J*ai  dit  que  cet  appareil  se  compose  d'une  planche  rec- 
tangulaire,  d'un  tube  avec  deux  iils  en  croisee  k  son  extr^- 
mii6  la  plus  eloignee ,  et  d'un  petit  miroir,  perc^  en  son 
milieu,  k  Textremit^  la  plus  rapproch^e  de  Taide  charge 
de  la  manoeuvre  de  Tinstrument. 

L'ouverture  au  milieu  du  miroir  est  situee  k  Tintersec- 
tioD  de  ses  deux  axes;  ce  point  ne  changera  done  jamais 
de  place,  quelle  que  soit  la  position  que  Ton  donne  au  mi- 
roir, en  le  faisant  tourner  autour  de  ses  axes. 

Le  tube,  et,  par  suite,  le  point  dintersection  de  ses  fils 
sont  6galement  immobiles. 

L'aide,  charge  de  Theliotrope,  deplace  la  planche  con- 
venablement  pour  que  Toeil  de  Tobservateur,  place  devant 
l'ouverture  du  miroir,  aper^oive  la  mire  ^loign^e  k  I'inter- 
section  des  flis.  Alors  il  fixe  la  planche  sur  son  pied,  de 
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mani^re  que  la  ligne  visuelle  trouv^  ne  puisse  plus  se 
d^placer. 

II  ue  s'agit  plus  maintenant  que  de  rendre  les  rayons 
du  soleil ,  r^fl^chis  par  le  miroir ,  paralleles  k  cette  ligne. 

A  cette  fin,  on  ferme  Textr^mit^  du  tube,  ot  se  trou- 
vent  les  fils,  et  qui  est  la  plus  eloignee,  au  moyen  d'un 
ecran  blanc.  Cela  fait,  on  tourne  le  miroir  sur  ses  deux 
axes,  jusqu'k  ce  que  Tinterieur  du  tube  devienne  lumi- 
neux,  ainsi  que  le  petit  ^cran.  La  lumi^re  r^flechie  du 
miroir,  en  ^clairant  Tinterieur  du  tube,  devra  permettre 
^alement  de  voir  sur  Tecran  la  petite  tache  obscure  due 
k  I'ouverture  du  miroir. 

Quand  on  aura  aper^u  cette  tache,  on  tournera  le  mi- 
roir convenablement ,  afin  d'amener  la  tache  en  coinci- 
dence avec  rintersection  des  fils.  Alors  les  rayons  r^fle- 
chis  seronl  ^videmment  paralleles  h  la  ligne  visuelle,  et  ils 
iront  rencontrer  la  mire. 

Le  mouvement  du  soleil  exige  que  Taide  deplace  con- 
tinuellement  le  miroir  d'une  petite  quantity,  afin  que  la 
tache  noire  reste  constamment  k  rintersection  des  fils. 


Note  sur  quelques  especes  nouvelles  d*oi$eaux  d'Amirique; 
par  M.  le  vicomte  B.  Du  Bus,  membrede  TAcad^mie. 

La  collection  ornithologique  du  Mus^  royal  d*histoire 
naturelle  de  Bruxelles,  s^^lant  consid^rablement  enrichie 
depuis  quelques  annees,  renferme  un  certain  nombre  d'cs- 
p^es  quejecrois  inedites,el  parmi  lesquelles  j'ai  distingue 
celles  dont  les  diagnoses  suivent.  Je  me  propose  d'en  pu- 
biier  incessamment,  dans  mes  Esquisses  omithologiques , 
les  descriptions  completes ,  accompagn^  de  figures. 


1.  -  MORPHNUS  MEXIGANUS. 

M.  niger;  cervicis  plumis  ad  basim  albis;  remigibus  tribus 
prioribus  ad  basim  pogonii  intemi  albido  variis ;  remigibus 
secundariis  fusco-nigricante  irroratis;  tibiarum  plumis  rufo 
fimbriolatis ;  tectricibus  caudae  superioribus  et  inferioribus 
aJbo  apiculaiis;  cauda  alba  et  nigro  transverse  trifasciata  et 
aibido  apiculata,  rachibus  rectricum  integris  supra  nigris. 
Rostra  ad  basim  flavo,  ad  apicem  nigro-caerulescente ,  cera 
flava ;  pedibus  flavis,  unguibus  nigris. 

Longueur  totale 50      • 

Habile  la  pro vi  ace  de  Tabasco ,  au  Mexiqae^  et  leGuati- 
mala. 

Get  oiseau  eat  extr^mement  voisin  da  M.  urubitinga, 
avec  lequel  il  est  tres-facile  de  le  coafondre.  Sa  taille  est 
plus  petite  d'an  sixieme,  k  peu  prte;  son  bee  est  moins 
robuste  et  sa  mandibule  superieure  est  silloon^  loogitu- 
dinalemeot.  11  prison  te  aussi  quelque  difference  dans  la 
coloration. 

3.  -  ISGHIVOSGELES  IVlGER. 

/.  cinerascenti-niger ;  cervicis  plumis  ad  basim  albis;  a6- 
dominis,  crissi  et  tibiarum  plumis  albido  fimbriolatis;  re- 
migibus nigris,  ad  basim  albo  variis,  in  pogonioque  interna 
sexpriorum  macula  albido -cinerea;  cauda  nigra  ^  ad  basim 
Candida y  cinereo- albido  apiculata,  fasciaque  transversa, 
ultra  longitudinis  medium,  alba  in  pogoniis  extemis  cine- 
reo^igricante;  tectricibus  caudae  superioribtAS  fascia  trans- 
versa Candida.  Rostra  nigro-caerulescente  ^  infra  dilutiore; 
pedibus  flavis,  tmguibus  nigris, 

cent.  ma. 
Longueujr  totale 55      0 

Habite  le  Mexiqne. 

Tr^s-voisin  du  Falco  twmidactyhM,  Tem.  II  s'ea  distingtie 
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principalement  par  la  teinte  foncee  uniforme  de  son  plu- 
mage ,  et  par  Tabsence  de  couleur  rousse  k  la  queue. 

5.  —  CYANOCORAX  NANUS. 

C.  supra  caen^us ,  paullo  vividior  in  capite;  fironte,  suh 
perciliis  et  gutture  albo-caerulescentibus ;  loris^  oculorum 
QfnbitUf  geni$,  regione  parotica  et  mento  nigris;  pectore, 
abdomine  $t  crisso  cimrascmti-caeruleis ;  remigibus  supra 
fusco-griseis ,  pogoniis  eooternis  laete  caeruleis ,  infra  cine^ 
reis;  eauda  supra  caerulea^  infra  fusco-cinerea.  Rostra  et 
pedibus  nigris. 

Geat.    MiU. 

Longueur  totale SI      0 

Habite  le  Mexique. 

Cette  jolie  esp^ce  est  tr^s-remarquable  par  sa  petite 
taille. 

4.  —  CYANOCORAX  DNICOLOR. 

C.  nitide  cyaneus;  remigibus  supra  nigris,  pogoniis  ex- 
ternis  cyaneis,  infra  obscure  griseis;  cauda  supra  cyanea, 
infra  fusco-nigra.  Rostra  et  pedibus  nigris. 

Cent.    MiU. 

(iODgq^ur  tata^le  ...,......•»    SIS      0 

Habite  le  Mexique. 

5.  -  CYANOCORAX  VIOLACEUS. 

Mas.  C.  laetissime  azureo-violaceus ,  in  dorso,  alis  et 
cauda  supra  saturatior;  nucha  azureO'albicante;reliquo  car 
pite,  jugulo  et  pectoris  parte  superiore  nigris ;  alis  infra  ob' 
scure  griseis;  remigum  pogoniis  internis  supra,  cauda  infra, 
rostra  ^t  pedibus  nigris. 

Cent.   MIU. 

Longueur  totale 3S      0 

Habite  le  P^rou. 
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6.  ->  TITYRA  ALBITORQUES. 

Mas.  T.  pileo,  loris  et  octUorum  ambitu  nigris;  gastraeo 
toto,  cotlo  et  regione  parotica  Ulbis;  dor  so,  scapuiaribus , 
tectricibus  alarum  superioribus  et  uropygio  aibo-cinereis, 
margineanlico  alarum  et  remigibus  nigris,  harum  pogoniis 
intemisbasi  aUris;  cauda  albo-cinerea ,  apicem  versus  nigra 
unifasciata,  rachibus  rectricum  integris  nigris.  Rostro  nigra ^ 
infra  obscure  plumbeo;  pedibus  nigris. 

ctnu  mm. 
Longueur  totale 18      0 

HabiteiePerou. 

Espdce  tres-voisine  du  Psaris  Jardinii^  de  Swainsoa 
{Zool.  ill.,  N.  S. ,  pi.  35),  dont  il  est  neanmoiDS  facile 
de  la  distinguer  par  la  couleur  de  sa  queue ,  qui  est  d*uQ 
blauc  gris&tre,  avec  une  baude  transversale  noire;  tandis 
que  le  Ps.  Jardinii  a  la  queue  enti^rement  noire. 

7.  —  STLYIA  TjCNIATA. 

Mas.  Capite,  collo  et  pectore  rufis;  taenia  lata  a  naribus 
per  oculos  ad  regionem  paroticam  ducta  nigra;  dorso  et 
uropygio  cinereis;  abdomine  medio  et  crisso  albidis;  hypo- 
chondriis  dilute  rufescenti-cinereis ;  tectricibus  alarum  supe- 
rioribus nigris ,  minorum  et  mediarum  apicibus  albis ;  rcwit- 
gibus  fusco-nigris ,  flavicante  extus  marginatis;  rectricibus 
ductus  exterioribus  utrinque  albis,  fusco- nigra  notatis, 
reliquis  omnibus  fusco-nigris ,  flavicante  extus  marginatis. 
Rostro  et  pedibus  fusconigris. 

Cent.   Hill. 

Longueur  totale 12      5 

Habile  le  Mexique. 
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8.  —  PYRANGA  CUCULLATA. 

Mas.  p.  supra  flavo-oUvacea :  pectare ,  abdomine  et  crisso 
flavis ;  hypochondriis  flavo-olivascentibus ;  pileo  coccineo; 
gutture,  lateribus  colli,  genis  el  regione  parotica  coccineis, 
argenleo  submicantibus ;  loris  nigris;  retnigibus  nigro-fuS" 
€18 ,  flavicanle  extus  marginatis;  rectricibus  supra  fusco-oli- 
vaceis,  flavicante extus  marginatis,  infra  flavo-olivascenti" 
bus.  Rostra  nigra ;  pedibus  fuscis. 

Cent.    HOI. 

LoDgaeur  totale 15      0 

Habite  le  Mexique. 

Esp^e  de  petite  taille  9  voisinedu  P.  bivittata,  et  re- 
marquable  par  Tabsence  totale  de  dents  aux  bords  de  la 
mandibule  sup^rieure. 

9.  —  PITTLUS  POLIOGASTER. 

P.  ambilu  rostri ,  palpebris  et  gula  nigris;  reliquo capite, 
calla  et  pectare  alivascenti-flavis ;  interscapulio ,  alis  et 
Cauda  flavicanti-olivaceis ;  scapularibtM ,  tergo  et  uropygia 
cinereis;  abdomine  tola  dilute  cinereo ;  remigibus  nigra- fus^ 
cis,  paganiis  extemis  flavicanti-olivaceis ;  tectricibus  alarum 
inferiaribus  et  marginibus  remigum  intemis  laete  flavis. 
Rastra  nigra-caerulescente ;  pedibus  caerulea- fuscis. 

Cent.    MUl. 

Longueur  totale 18      0 

Habite  le  Guatimala. 

Cette  esptee  ne  diffi^re  du  Pitylus  canadensis  (L.)  que 
par  la  couleur  grise  do  ventre  et  du  dos. 

10.  -  PIPILO  TORQUATUS. 

p.  sincipite ,  capitis  lateribus  et  lata  tarque  pectorali  ni- 
gris; occipite  rufa,  nigra  varia;  supercilia  angusta  et  gut" 
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ture  aUns ;  cervice  ei  interscapulio  olivaceis ,  nigro  maculatis; 
tergo  et  uropygio  rufescenti-oUvaceis;  alis  supra  et  cauda 
fiamcanti'Olivaciis ,  reetricibuB  duabus  exteriaribus  utrin- 
qm  ad  apicem  ftavkanie  nMmlatii;  epigastriot  et  ventre  fM- 
dio  dlbidis;  hifpoehoniriis  ei  ermo  rufis.  Ro$tro  ebscwe 
corner ;  pedibus  fiavkantibue. 

*  Genu    Mill. 

Longueur  totals 90      0 

Habile  le  M  eiiqoe. 

It.  — GARDUELIS  NOT  AT  A. 

C.  capite  toto,  macula  lata  pectorali,  alis  et  cauda  rUgris; 
remigibus,  excepta  prima,  et  rectricibus,  duabus  inter mediis 
exceptis,  ad  basim  laete  fUms ;  cervice  et  dorso  flavo-olivaceis; 
uropygio  flavicante;  collo  antico,  pectore,  abdomine  et  crisso 
virescenti'flavis;  tectridbus  caudae  superioribus  nigris^  fla- 
vicante limbatis.  RosHro  plwmb^e^;  peiibus  pallide  brunneis. 

Cent.    HO. 

Lougoeu*  toflolB f1     5 

Habite  le  Mexique. 

JbKe  espece  ^  peu  pr^s  semblable  au  Card,  magetlanicus 
(vieil.).  Elle  est  neanmoins  tres-facile  k  reconnaitre  k  son 
bee  plus  long  et  plus  effil^ ,  et  surtout  au  plastron  noit  qui 
occupe  le  centre  de  sa  poitrine. 

12.  ~  ARREMON  OPHTHALMICUS. 

Fem.  a.  supra  flavescenti-olivaceus ; pileo^  et  lateribm  ca- 
piiis  obscure  fuseo-griseis ;  palpebris  et  macula  postociUari 
albis;  macula  parvajuxta  nairesygula  et  abdomine  media 
cinerascenti-albis ;  pectore,  hypochondriis  et  crisso  olivaceo^ 
flavis;  remigibus  et  rectricibm  mgro- fustic  ^  flavo-olivascente 
extus  marginatis.  Rostro  nigro ;  pedibus  fuscescentibus. 

Cent.    MiU. 

Longueur  totale 14      0 


i  107  ) 

Habite  le  Mexique. 

Get  oiseau  a  les  plus  grands  rappc^rta  de  taille,  de  forme 
et  de  colorftlioB  aveo  YA.  ftm^^p^cVm,  De  Lafr.  Mais  il 
appartient  evidemment  k  une  autre  espece,  caracteris^e 
principalement  par  les  paupidres  el  la  taehe  oculaire  blan- 
ches. 

1&.  *-  MONASA  UNITORQUES. 

M.  capite,  coflo,  dorso^  tectricibus  alarum  $uperioribu$ 
et  epigastrio  fuscis,  ptumis  singulis  in  medio  longitrorsum 
rufescente  striaiis;  semitorque  pectorati  Candida;  ventre  el 
crisso  albicantibus ;  remigibus  obscwe  fastis,  secundarUS 
extus  rufo  timbatis;  cauda  fUsca.  Rostro  aurantia,  euhnine 
et  gonyde  fusco-nigris  ;pedibus  fuscis,  ungmhusalbicemiihus. 

Cent.   Mill. 

Longueur  totale 19      0 

Habite  leP^rou.. 

Get  oiseaa  ressembJe  beaucoup  au  M.  fusca  (Gm.).  Mais 
il  a  le  bee  plus  comprise  et  plus  aminci  vers  la  pointe, 
et  les  tarses  un  peu  moins  forts.  II  est  d'ailleurs  facile  & 
reconnaftre,  au  premier  coup  d'oeil,  k  son  demi-collier 
uniquement  blanc  j  sans  aucune  trace  de  noir  ni  de  roux. 

M.  supra  sordide  fusca;  dorsiet  tectticum  alarum  mtno- 
rum  ei  mediarum  plumis  singulis  apice  rufescente  macuia- 
tis^;  uropygio  et  cauda  fuscescenti-rufis ;  capitis  lateribus 
fuscis,,  plumis  singuiis  in  medio  longitrorsum  rufescente 
slnolaHs;  collo  antico  „  pectore ,  epigastrio  et  hypochondriis 
rufescente  et  fusco  variis;  ventre  albido;  remigibus  obscure 
fuscis.  Rostro  obscure  fusco,  apiculo  et  subtus  flavicante; 
pedibus  fuscescentibus  ^  unguibus  fuscis. 

Gdnt.    HiU. 

liODgueur  totaU 17      0 
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Habile  le  Guatimala. 

Yoisin  du  pr^edent;  mais  sans  aacun  collier ,  et  sans 
strieslongitudinales  sur  les  parties  sup^rieures. 

15.  —  PRIONITES  CARINATUS. 

P.  supra  olivascenti'Viridis ;  frontejuxta  marginem  ma- 
xillae  rufescente;  superciliis  cyaneis;  taenia  a  naribus  infra 
oculos  ad  regionem  paroticam  ducta  et  pennulis  quibusdam 
pectoralibus  nigris;  infra  virescenti-rufus;  mento  viridi- 
caerulescente ;  remigibus  fusco- nigris  pogoniis  extemis 
viridi'Caerulescentibus;  cauda  supra  viridi-caerulescente , 
rectricibus  duabus  intermediis  apice  spatulatis  et  nigra 
terminatis.  Rostro  et  pedibus  nigris ,  illo  apice  comeo. 

Cent.    HUl. 

Longueur  totale 35      0 

Habite  le  Gaatimala. 

Remarquable  par  son  bee  d^prim^  et  k  arete  tres-sail- 
lante.  Toutes  les  parties  superieures ,  a  Texception  de  la 
queue  y  sont,  uniformement,  d'un  vert  un  peu  olivatre. 


Observations  sur  la   fructification  des  Caraguata^  par 
M.  Ch.  Morren,  membre  de  TAcademie. 

Dans  les  Bromeiiac^es,  il  existe  un  genre  de  plantes  des 
Antilles,  genre  des  plus  remarquables  par  sa  nature  pseudo- 
parasitique,  ses  feuilles  lingulees,  son  epi  entourd  de  bril- 
lantes  bractees  et  la  structure  de  ses  fleurs.  Le  pere  Plumier 
lui  donna  le  nom  de  Caraguata,  sous  lequel  les  Bresiliens,  au 
rapport  du  naturaliste  beige  De  Laet  d'Anvers,  designaient 
les  alote.  Une  seule  espece  de  ce  genre  est  connue ,  le  Cara- 
guata lingulata,  seulement  designee  et  non  decrite  sous  ce 
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Dom  par  M.  Lindley,  dans  le  Botanical  register  (torn.  XIII, 
n*  1068).  Nous  Tavons  decrite  et  figuree  d'apres  des  indi- 
vidus  vivants ,  dans  les  Annates  de  la  Societe  royale  d'agri- 
ciUture  et  de  botanique  de  Gand  (torn.  Ill ,  p.  15),  et  nous 
avons  expose  dans  le  mSme  ouvrage  (p.  36)  des  remarques 
physiologiques  que  nous  avions  faites  sur  les  fleurs  de  cette 
plante.  Ges  fleurs,  qui  ne  se  fonl  jour  hors  de  Fepi  que  par 
une  faible  partie  de  leur  bout ,  sont  litteralement  submer- 
gees,  ou  mieux  confites  dans  un  mucilage  abondant  s^cr^te 
entre  les  bractees.  L'ovaire  au  milieu  de  ce  liquide  reste 
ferme,  tandis  que  le  p^rianthe  et  les  organes  reproducteurs 
perdent  fort  vite  leur  rigidite.  Nous  ne  crumes  pas  la  f6- 
condation  fort  facile  dans  cette  conjoncture,  cependant,  par 
le  moyen  d'un  pinceau  sec  tourne  dans  la  fleur,  nous  par- 
vinmes  a  feconder  les  pistils.  L'epi  devint  successivement 
plus  gros,  Tecarlate  des  bractees  disparut,  et  tout  annon^a 
que  probablement  nous  aurions  obtenu  des  fruits  sur  cette 
plante  extraordinaire. 

II  nous  fallut  attendre  huit  mois  pour  voir  les  r^ultats 
de  la  fecondation.  A  cette  ^poque,  c'est-a-dire  vers  le  com- 
mencement de  juillet,  nous  pumes  recueillir  cinq  fruits 
murs  renfermant  chacun  troiscentquatre-vingt-dixgraines 
(nombre  moyen). 

Le  fruit  {fig.  1)  est  une  capsule,  longue  en  moyenne  de 
deux  centimetres  et  demi  sur  huit  millimetres  de  largeur, 
aplatie  du  cdt^  de  Taxe  de  Tepi ,  un  pen  convexe  de  Tautre 
{fig.  3),  entour^  k  la  base  du  perianthe  (calice)  dessech^. 
Oblongue  et  cartilagineuse ,  elle  offre  trois  valves  loculi- 
cides  {fig.  5),  trois  cdtes  et  trois  sillons  pen  profonds  et 
peu  saillants.  M.  Endlicher  (1)  dit  que  les  valves,  par  la 


(1)  Genera  plantarum ,  n°  1307,  p.  183. 

Tome  xiv.  9. 
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disparUion  de  Feiidocarpe  se  d^oublent ,  qu*elles  doot 
planes  et  tordues.  Nous  ne  voyons  pas  de  dMoublement 
its  valves;  Tendocarpe,  qni  est  nne  membrane  lisse,  toi- 
sante,  d'un  brun  noirfttre  tr6s-f<nic6,  reste  adherent  mx 
valves  qui  sont  en  forme  de  coquilles  ou  nacelles  et  trto- 
pen  tordnes,  aprte  la  d^biscenee;  car  avant  y  ces  valvets 
sont  droites  et  plotdt  planes.  L'^picarpe  est  grisSitre  et 
pliss^  transversalement. 

La  capsule  s'ouvre  par  le  sommet  (/tgf.  4),  et  biento!  on 
voit  se  sovlever  dn  fond  un  pineeau  brun  qiii  est  form6  de 
prto  de  quatre  cents  graines  bnines.  M.  Eodlicber  dit  sim- 
plement  qtie  ces  graines  sont  nombreuses ,  droites ,  qif elles 
s'^^ent  de  la  base  des  eloisons  et  qu'elles  sont  entonr^ 
de  poits  en  forme  d*aigrettes.  Le  c^lebre  auteur  du  Genera 
phniarmn  n'a  pu  rien  ajotiter  de  plus ,  les  graines  de  ce 
genre  ^tant  inconnues.  Ce^t  la  lacune  dans  la  description 
du  genre  que  nous  d^irons  combler  par  la  publication  des 
prfeentes  observations. 

La  graine  est  form^e  k  pen  pr^s  comme  celFe  des  Til- 
hmd^a,  genre  le  plus  voisin  et  qui  a  fburni  k  M .  Brongniart 
Foccasion  de  eonstatei'  sur  le  TMlandsia  bkotor  une  tr^ 
singuli^re  formation  de  graines.  Cette  organisaiion  remar- 
quable  se  retrouve  ici.  En  effet ,  k  la  base  de  la  graine  est 
un^  aigrette  {fig.  7)  dont  les  poils  sont  primitivement 
rfroits^  {flff.  6),  ett  pineeau.  Ces  poils,  eu  se  dess^cbant,  sf^loi- 
gnent  les  <ms  des  mttes(fiff.  7)  et  soul  for mfe'  pai^  raie  suc- 
eeission  rectiligne  de  trS^petites  cellules  d^une  tr^s-grande 
ttinuit^  (/ffl^.  8).  Au  centre  de  Taigtette  s*cWve  une  colontfe 
ereuse,  form^  k  son  tour  par  une  membrane  d'une  tr^- 
grande  t6nuit^,  constitn^  par  de  fort  petites  cellules  allon- 
ge, et  eettecolonne  devient  un  peu  plus  large  au  sommet 
ou  se  voit  le  nucelle  (fig.  9).  Au-dessus  du  nucelle  elle  finit 
en  un  petit  appendice  chiffonnd. 
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M.  Brodgniarl  voit  Itt  testa  daiis  les  [>dlb  de  TalgrMte : 
il  pretid  tettx-d  pour  dfes  filaments  ai-liciild^  d^  la  couche 
externe  de  la  te;^lft,  m  Ife  sac  (5ellulair6  6ti  ^oloriue  centrale 
^t  pour  Iiii  la  <;ouciIie  ititernel  de  la  testsi.  En  dedans^  il 
trouTe  tinfe  membrane  libre  et  perforee  au  bout^  Dans  cettei 
s^€k)^ttde  Kd^mbraKie  ^  Mi'duVe  le  nticelle.  Cett^  membrsitie 
est  done  lef  tegtneli.  Ces  rem^rcfu^  odt  eti  lied  stir  lei  Ttl- 
landsia  Mcifldt  (i)  .• 

Dans  le  Garaguata,  nous  n'avons  pu  parvenir,  malgr6 
une  attention  soutenue  et  un  grand  nombre  d*inspections 
de  graines ,  a  decouvrir  une  membrane  interne  autour  du 
nucelle.  Gelui-ci  est  allong^^  cylindrique,  form^  d*un  al- 
bumen farineux,  blanc,  termine  par  un  mamelon  du  cdt^ 
de  la  base  de  la  graine.  Au  sommet oppose^  aussi  termini 
en  mamelon  jaunatre,  on  voit  Tembryon  enclave  daui^  T^l- 
bumen  et  tellement  coherent  qu^on  les  croifait  soud^s. 
L'embryon  estconique,  la  radicule  tourn^e  vers  la  pointe 
de  la  chalaze  et  n'o^eupant  que  le  tiers  de  ralbutnen. 

D'aprfe  ces  details,  hotis  potrvoiis  completed  k  descrip- 
tion du  genre  Caragimia  que  nous  donnons ,  par  conse- 
quent, comme  suit: 

Caraguata.  Plum  :  [e  voce  vernaculari  americana  aloes 
sonante) .  Perigonii  liberi  seocpartiti  laciniae  exteriores  caly- 
ciii^e ,  deqUaUs ,  persi^tenies ,  baH  cohderenUs ,  erecta^ ; 
intetior^s  t)etalo'idea6  iti  tubutn  dpke  bremttr  irUobum  don- 
Mtde ,  bast  intus  fiudde.  Staniina  ^eai,  perigonii  ihtefioris 
tuba  adnata ,  apice  filamentorum  brevi  libera ;  antherae 
efeciiusculde ,  basi  ^agUtdtO'emdrginatae,  Ovarium  liberum^ 
triloculare .  Ovula  in  locutomm  angulo  centrdliprope  basim 
plura,  biseriata,adscendentia,anatropa.  Stylus  filiformis ; 

(1)  Foyagede  Dttperrey^  torn.  XXXVI. 
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Stigmata  tria,  brevia ,  obtusa ,  erecta*  Capsula  cartUaginea, 
oblongay  trilocularis ,  loculicido-trivaMs ,  valvis  pUmis, 
solutis  bast  tantisper  tor  lis,  endocarpio  nigro-nitido  coh(u- 
rente.  SemiDa  plurima  e  basi  dissepimentorum  erecta ,  pilis 
papposis  basidncta,  stipitata,  lineari-^lavata ,  testa  mem" 
branacea,  tenuissima,  chalaza  terminali  mamittari'-iicuta , 
embryo  in  basi  albumimis  farinosi  rectus ,  quasi  cum  et  in 
albumine  coalitus ,  extremitate  radiculari  infera. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 


1 .  Capsule  du  Caraguata  linguUUa  de  grandeur  naturelle,  Tue  par  le  dos. 
3.      —      vue  par  le  ventre. 

3.  —      vue  par  le  sommet. 

4.  Capsule  s^ouvrant. 

5.  Valve  s^par^,  vue  en  dedans. 

6.  Aigrette  non  ^panouie. 

7.  Aigrette  ^panouje  avec  la  graine  au  milieu. 

8.  Poil  de  Taigrette.  Son  bout  seulement,  agrandi  par  la  loupe. 

9.  Extr^mit^  en  massue  de  la  graine  avec  Tamande  au  bout ,  agrandie. 
10.  Amande  s^par^e  avec  Tembryon ,  agrandie. 


Remarques  de  M,  Dumont  sur  la  notice  concemant  la  valeur 
du  caractere  paliontologique  en  giologie ,  lue  par  M.  De 
Koninck  a  la  siance  precidente  de  la  classe  des  sciences  (1). 

A  la  suite  d*uae  communication  que  fai  eu  Tbonneur  de 
faire  h  TAcademie,  le  iO  avril,  sur  la  valeur  du  caractere 
paliontologique  en  geologic  (2) ,  M.  De  Koninck  avait  an- 


(1)  Bullet,  de  VJcad.  royale  de  Belgique,  torn.  XIV,  ^  part.,  p.  62. 

(2)  Id.,  id.,  torn.  XIV,  1«  part.,  p.  292. 


n„ikb„,ici:k.uhme- 
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nonc^  qu'il  r^futerait  les  divers  points  qui  en  formaient 
Tobjet;  mais  au  lieu  d'une  refutation,  il  nous  a  lu  les 
hypotheses  actuelles  des  pal^ontologistes,  hypotheses  que 
nous  connaissions  parfaitement  el  dont  j*ai  precisement 
cherche  ^  faire  appr^cier  la  valeur,  dans  ma  le^on  du 
5  mars  1847. 

Pour  ddtruire  la  th^rie  que  j'ai  ^mise,  M.  De  Koninck 
devait  attaquer  franchement  les  fails  sur  lesquels  elle  s*ap- 
puie;  d^monlrerqueles  coquilles  du  terrain  tertiairemoyen 
de  la  zone  temperee  n*ont  pas  d*analogie  avec  celles  des  mol- 
lusques  qui  vivent  acluellement  sous  la  zone  ^quatoriale, 
conlrairemenl  k  Topinion  de  M.  Deshayes  el  de  plusieurs 
autres  paleontologisles;  que  les  etres  organises  ne  varient 
pas  avec  la  latitude ,  la  pression  et  la  nature  des  milieux ; 
qu*aux  temps  geologiques  anterieurs  h  Tepoque  actuelle, 
Taction  solaire  ^lait  la  meme  au  pdle  qu*k  T^quateur,  ou, 
que  les  etres  avaient  une  organisation  tr^s-diiferente  de 
celle  que  nous  leur  connaissons  aujourd'hui,  et  qui  les 
rendait  alors  insensibles  aux  differences  de  temperature , 
de  pression ,  etc. 

II  devait,  en  outre,  pour  elayerrhypothese  des  paleonto- 
logisles, donner  d*abord  une  bonne  definition  de  ['espece  et 
indiquer  les  moyens  de  la  delerminer;  nous  d^montrer  en- 
suite  rigoureusement  que  les  terrains  silues  sous  des  lati- 
tudes eioign^es  et  qui  renferment  des  fossiles  analogues 
ont  ete  formes  k  la  mSme  ^poque ,  demonstration  sans  la- 
quelle  le  caractere  paieontologique  ne  saurait  avoir  la  va- 
leur  qu*on  lui  allribue. 

II  est  k  regretter  que  M.  De  Koninck  ait  perdu  son  temps 
endiscourant  k  cote  de  ces  questions  capitales,  en  alta- 
quant  la  definition  de  Tespece  minerale,  la  valeur  du  ca- 
ractere mineralogique,  en  me  reprochant  d*avoir,  en  1838, 
rapporie  nos  trois  systemes  anthraxiieres  inferieurs  au 
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syst^me  silurien,  etc. ;  car  Tespece  iniu4r;^la  est  Hgour(Si|S(^ 
rpeal  di&me  par  la  composition  et  les  dimensions  relatives 
de  sa  molecule  iql^rante;  ainsi ,  par  exemple,  la  substai)ce 
4Qpt  I^  composition  est  represented  p^r  I^  forn^ule  CaC 
e\  Ij>  rorm0  par  un  rhomboMre  obtus  do  105''5'  (k  la  teo)- 
p^rature  ordinaire)  ne  pent  etre  que  le  calcaire. 

Entrer  dans  des  considerations  sur  la  y^lepr  4u  carac- 
t&re  ipin^rajogique  en  geologic,  ce  serait  m'^arter  ippi- 
mSme  de  la  qu^stion;  ces  considerations  ont  form^  Fobjet 
d*upe  lecop  particuli^re  le  ?  pnars  1847 ;  qu'jl  m^  suiW 
pour  le  moment  de  dire  qu'il  p'y  a  qqq  h  continuity  (jas 
masses  et  leur  disposition  relative  qui  pujs^enl  condqir^  k 
la  solution  rigoureuse  ^es  problemes  g^olpgiqiies. 

Quant  w  reprocbe  d'ayoir,  en  i^SH^  rapporte  nos  trois 
systemes  antbraxifi^res  ipferidurs  ^n  systeme  sjlurien,  je 
ferai  remarquer  k  TAcadeipie  que  c'esf  ep  poe  servant  qi^- 
clusivement  des  caract^res  g^opietpiqpes  et  de  ceux  qui 
r^suUent  des  revolutions  du globe,  que  j'ai,  en  183Q  (1) , 
rapporte,  comme  je  le  fais  encore  aptu^llement,  le  ^ysteme 
quarzo-schisteux  inferieur  k  Fold  red  sandstope  des  Apglais; 
et  que  si,  en  1838,  jVi  momentanepient  ^dpiis  d'aptres 
rapprochepnents,  k  rexeq^plei  de  |dM.  Qpckt^nd  (9),  De  Ypr- 
neuil  (3) ,  et  ()e  plusieurs  autres  celebrites ,  c'est  poi|r 
avoir  eu  trop  de  confiance  dans  le  caraclere  paleontolo- 
gjque, 

J'sii  dit  h  TAcademie  que  f  le  c^ractere  paleontologjqpe 
1  p^ut  aisen^ent  fair^  r^opn^itre  daps  pne  contree  T^ge 
>  relatif  des  terrains  qui  ont  ete  forpies  k  de^  ^poques 


(1)  M^moire  sur  la  constitution  geologique  de  la  province  de  Lidge. 

(2)  bulletin  de  la  Soeiete  geologique  de  France,  V*  s^rie,  t.  VI,  p.  354. 
(5)  Id.,  id.jf  tJX,p,5S9. 
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>  41oigD^s,  mais  qu'^  mesura  qu*U  s'agirait  de  diSterminer 
p  Taga  relatif  de  couches  appartenaat  k  des  ^poques  plus 

>  rapprochees,  il  offrirait  moins  de  valeur^  et  que je  doutais 
»  fort  qu'uo  paleontologi^te  auquel  on  montrerait  des 

>  fo$$iles  nouveaux  de  deuic  coucbe$  eontigues^  put  dire 
»  laquelle  des  deux  est  la  plus  aneieoue,  » 

Autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  M.  De  Koninck  m 
paratt  pas  non  plus,  dans  la  notice  qu'il  nous  a  lue,  etre 
4e  cette  opinion ,  cependant  rien  ne  prouve  dans  ses  pro« 
pres  recherches  que  Fopinion  contraire  ait  le  moindre  fon'- 
dement :  en  effet,  si  Ton  parcourt  les  huit  pages  qui  consti- 
tuent le  r^sum^  g^ologique  du  memoire  sur  les  animaux 
fossiles  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  carbonifi^re  de  Bel- 
gique,  on  voit  qu'il  se  borne,  pour  ce  qui  concerne  celte 
contr^e ,  k  montrer  que  le  calcaire  de  Vis^  renferme  les  d^ 
pouilles  de  332  esp^ces  d*£tres  organises,  dont  247  lui  ap- 
partiennent  exclusivement  et  dont  85  autres  se  trouvent 
en  meme  temps  dans  les  couches  carbonifi^res  de  Tournay, 
lesquelles  k  leur  tour  en  renferment  en  tout  i6i  et  par  con- 
sequent 76  seuleroent  qui  leur  sont  propres ;  que  le  Spirifer 
Sowerbyi  de  Tournay,  Soignies,  Feluy,  Chanxbe,  Com- 
blain-au-Pont,  etc.,  ne  se  rencontrent  nulle  part  avec  le 
Productm  striatum,  »i  avec  le  Prodwtus  gigantem  de  Yis^, 
Chokier ,  Temploux ;  d'ou  il  conclut  que  les  mers  andennes 
dans  lesquelles  ont  vecu  les  especes  de  Visi  n'avaient  que  peu 
ou  point  de  communication  avec  celles  dans  lesquelles  ont 
v4cu  les  especes  de  Tournay, 

Je  up  m'arr^terai  pas  k  montrer  Tinexactitude  de  cette 
conclusion,  puisque  Tauteur  la  condamne  lui-meme  dans 
sa  monographie  du  genre  Productus  qui  vient  de  paraitre^ 
et  oil  il  admet  que  le  terrain  carbonize  se  divise  en  troi$ 
etages ,  savoir :  un  4tage  inferieur>  comprenant  le  calcaire 
de  Vise,  de  Chokier,  de  Temploux,  etc. ;  un  ^tage  moyen, 
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coniprenant  le  calcaire  de  Tournay,  de  SoigDies,  de  Feluy, 
de  Ghanxbe,  de  Comblain-au-Pont,  et  un  etage  sup^rieur, 
correspondant  au  terrain  houiller. 

Si  cette  nouvelie  mani^re  de  voir  n*est  pas  hypoih6ti- 
que,  M.  De  Koninck  devra  nous  faire  connaitre  les  consi- 
derations qui  Font  conduit  k  admettre  que  le  calcaire  de 
Vis^  a  6i6  form^  avant  le  calcaire  de  Tournay ,  afin  que 
rAcad^mie  pnisse  appr^ier  la  valeur  du  caract^re  pa- 
I^ntologique  dans  les  determinations  gdoJogiques  dont  il 
s*agit. 


Notice  sur  deux  coquiUes  nouvelles  du  genre  Crassatelle, 
suivie  d'un  tableau  des  especes  vivantes  et  fossiles  dicrites 
par  les  auteurs,  avec  Vindication  des  d(p6ls  dans  lesquels 
ces  dernieres  ont  iti  recueillies;  par  H.  Nyst,  corres- 
pondant  de  TAcademie. 

M.  Jugler,  conseiiler  des  mines  du  Hanovre,  ayant  bien 
voulu  m'adresser  des  fossiles  tertiaires  de  son  pays,  ainsi 
que  de  Doberg,  pr^s  de  Biinde,  en  Prusse ,  afin  de  pouvoir 
les  comparer  aux  ndfres,  j'y  ai  reconnu  plusieurs  valves 
d*une  Crassatelle  qui  avait  ete  confondue  avec  YAstarte  in- 
crassata,  Goldf.  (non  Brocchi).  Les  recherches  que  j'ai 
faites  pour  parvenir  k  la  determiner  etant  rest^es  infruc- 
tueuses,  je  me  crois  en  droit  de  la  consid^rer  comme  nou- 
velie et  de  la  decrire  sous  le  nom  de  Crassatella  astartei- 
formis.  J'ai  saisi  en  meme  temps  cette  occasion  pour 
decrire une  secondeespece  du  meme  genre,  qui  m*a  6i6 
communiqu^e  par  M.  le  professeur  A.  Braun ,  de  Fribout^, 
sous  le  nom  de  Crassatella  Bronnii,  Merian  (coll.),  et  j'ai 
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cru  utile  de  faire  suivre  la  description  de  ces  deux  esp^ces 
d*uD  tableau  general  de  toutes  celles  du  meme  genre  de- 
crites  jusqu'ici ,  avec  Tindication  de  Thabitat  et  des  ter- 
rains dans  lesquels  les  esp^ees  fossiles  ont  et^  recueillies. 

N"*  I.  GbASSATELLA  ASTARTEirOBMIS,   N)^8t ,  Hg.  1  ,  2,  3. 

Cr.  testa  ovato-suborbiculari ,  convexo-plana  ,  solida; 
latere  postictHxngulato ;  striis  transversis  approximatis , 
plus  minusve  obsoletis.  Umbonibus  mediani ,  acutis.  Lunula 
ovata,  profunda,  laevigata,  Margine  acuto,  integerrimo. 

Cette  petite  Crassatelle,  qui  presenle  le  port  des  Cr.  iri- 
gona,  Lk.,  et  concentrica,  Dujardin ,  s'en  distingue  n^an- 
moins  facilement  par  Tabsence  tolale  des  sillons  trans- 
verses  qui  couvrent  la  surface  de  ces  dernieres.  Si  Ton  ne 
faisait  attention  h  la  conformation  de  sa  charni^re ,  qui 
caract^rise  le  genre  auquel  elle  appartient ,  on  la  prendrait 
k  la  premiere  vue  pour  un  individu  adulte  de  VAstarte 
Nystiana ,  Kickx ,  k  laquelle  on  devra ,  je  pense,  rapporter 
YAstarie  incrassata,  Goldf.  (1),  qui  ne  doit  pas  etre  con- 
fondue  avec  YAstarteincrassata  Brocchi. 

La  Crassatella  astarte'iformis  est  une  coquille  ovale, 
suborbiculaire,  legerement  trigone  et  anguleuse  au  c6t6 
posterieur.  Ses  valves,  gen^ralement  assez  ^paisses,  sur- 
tout  vers  les  crochets ,  sont  convexes  et  deprimees  vers  les 
bords.  Les  crochets  sont  pointus ,  tr^s-rapproches  et  peu 
recourb^s.  Sa  surface  semble  lisse,  mais,  vue  k  la  loupe, 
Ton  aperQoit  qu'elle  est  couverte  de  lines  stries  transverses 
qui  sont  plus  apparenles  vers  le  sommet  des  valves;  quel- 
ques-unes,  plus  prononcees  et  irregulierement  espac^es, 

(1)  Petref,  Germantae,  vol.  II ,  pi.  135, fig.  9,  a, h. 
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ipdiqueat  las  divers  aoeroisseinepts  de  la  coquille :  elles 
YienneQt  toutes  se  perdre  sur  les  bords  de  sa  luoule  et  da 
corselet.  La  lunule  est  ovale ,  leg^rement  allong^ ,  pro- 
fonde  et  lisse,  tandis  que  la  corselet  est  laoc^le,  profood 
et  lisse  comme  elle.  Sa  charniere  est  pourvue  sur  la  valve 
droite ,  d*une  seule  dent  cardlnale  lamelliformey  qui  prend 
naissance  au  crochet  et  descend  un  peu  obliquewent,  en 
forme  d'une  vii^ule  reaversfe,  vers  le  c6t6  antiirieur.  Sur 
les  cot^s  de  cette  dent  cardioale ,  Too  aper^oit  deux  fos- 
settes,  dont  raDti^rieure,  la  plus  petite,  est  destinee^re- 
cevoir  la  dent  cardinale  de  la  valve  gauche,  tandis  que  la 
fossette  qui  est  situ^e  sur  le  cdt^  post^rieur,  toujours  plus 
grande,  a  du  servir  k  I'insertion  du  ligament.  Sous  la  lu- 
nule, Ton  aperQoit ,  sur  le  bord  ant^rjeur  de  la  charnike, 
une  fossette  peu  profonde  et  allongee.  La  valve  gauche 
presente  deux  dents  cardinales  elroites  et  divergentes,  dont 
rune,la  posterieure,  lamelliforme,  occupela  partiem6- 
diane  de  la  charniere,  et  Fautre,  plus  petite  et  pyramidale, 
est  apposde  contre  le  bord  anterieur.  Une  fossette ^Iroite  et 
profonde  occupe  la  partie  situ^e  entre  les  dents  cardinales, 
et,  au  c6(e  post^rieur  de  la  charnifere,  Ton  en  aper9oit  una 
plus  grande  et  triangulaire  qui  sert  k  Tinsertion  du  liga- 
ment. Sous  le  corselet  se  trouve  une  troisi^me  fossette 
altong^e  et  peu  profonde.  Les  impressions  musculaires,  au 
nombre  de  trois ,  dont  la  plus  petite  est  situ^e  au-dessus 
de  Fant^rieure,  sent  tr^s-prononc(5es ,  ainsi  que  Timpres- 
sion  paldale  qui  les  unit.  Son  bord  infiSrieur  est  tranchant, 
souvent  horde,  mais  non  crenel^. 

Cette  coquille  a  16  millimetres  de  longueur,  sur  18  de 
largeur  et  huit  de  hauteur. 

Gisement  et  locality.  Doberg ,  pris  de  Bunde ,  en  Prusse 
(M,  Jugler).  Dans  le  8y§t6me  iqferieur  du  terrain  lertiaire? 
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N"*  2.  Grassatblla  Broiiiiii,  Marian  (coll.).  Nyst,  fig.  4,  5. 

Cr*  testa  ovato-transversa ,  subtrigona ,  postice  angulata ; 
striis  transversis  tenuibus  subregularibus.  Lunula  ovata. 
Margins  crenulato. 

C^Uq  patit^  Cr^fssat^lle  se  rapprocbe  excessivement  de 
la  Crassatella  tenuistria,  Lk.  Gependaat  elle  s'en  distingue 
facilement  par  son  port,  sa  forme  plus  trigone  et  les  stries 
transverses  de  sa  surface,  qui  sont  toujours  moins  pro- 
nonc^es  sur  le  cdte  post^rieur. 

Elle  est  oval^,  transverse,  subtrigone,  concave  etan- 
guIevsQ  ppsterieurepient,  Sa  ^urfac^  cist  cpuverte  d^  stries 
transverses  ri^guliereinent  espac^es  et  profondes ,  qui  sont 
presque  effacees  sur  le  c6t^  post^rieur.  Les  crochets  sont 
pen  saillantset  recourb^s  sur  la  lunule,  qui  est  ovale,  lisse 
et  pen  profonde.  La  charniere  offre  la  m^me  disposition 
que  dans  Tesp^ee  pr^^dente,  seulement  elle  est  moins 
large,  L^s  impressiops  oiusculaires,  ainsi  que  Timpression 
pal^ale  qui  les  unit,  sont  p^u  prononcees,  Les  bords sont 
aigus  et  finement  er^neles  int^rieurement. 

Getteesp^ce  n*a  que  il  millimetres  de  longueur  sur  12 
de  largeur. 

Gisem^t  et  localite.  Weinheim,  dans  le  grand-ducb^ 
de  Bade,  Elle  semble  avoir  ^te  recueillie  dans  Tdtage  in- 
f(^rieur  de  la  formation  tertiaire  et  m'a  ^t^  adress^e  avec 
les  especes  suivantes  :  Cytherea  splendida ,  Marian ;  IsO' 
cardia  Bronnii,  A.  Braun  (/.  transversa,  Nyst) ;  Cctrdium 
tenuisulcatunij  Nyst  (cingulatum,  Goldf.) ;  Cytherea  incras* 
sata^  Sow.;  Cardita  Goldfussii,  Nyst(C.  chumaeformis ^ 
Goldf.);  Corbula  pisum.  Sow.;  Cardium  scobinula,  Merian 
(C.  striatulum,  Nyst);  Modiolo,  smcea,  Braun;  lucina 
uncinata ,  Desh, ,  et  diverse3  autres  especes  que  PQUS  re- 
trouvons  k  pen  pres  toutes  a  Kleyn-Spauwen. 
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TABLEAU  des  etpitxi  da  genre  Cra$$ateUa,  dicrite  par  lei  auteuri. 


—  Arcbiiciani. 

—  astarleifonni! 


—        CornueliaDi. 


843- 

'"■ 

839' 

c»„a. 

S5S 

Connd. 

841. 

R«™. 

841. 

Roemcr. 

847. 

».b. 

847. 

».b. 

846 

«.H... 

83d 

H.p™. 

84S. 

R™v«. 

8W. 

Lamk. 

837 

Gsleolli. 

837. 

...j.^. 

Eiehw. 

8(8. 

L.n.k. 

84a. 

R«v,. 

S4S. 

D-Orbig. 

818. 

u... 

818. 

U-. 

841. 

K,,.. 

Bull.  Add.  royile  de  BruuU«,  vol.  VI,  ll>  10. 
Joum.  Acid.  nit.  Kicnc.  of  PhilHlelphie ,  Tol.  VI , 

p.  ne.pl.  10,  Gg.  1. 

Fa».ih<ilk.li!ri.fonii.N.-AiiKr.,I.I,p.Sl,{d.T. 

Proc.  uwl.  toe.  d[  Londoi,  p.  44 ,  n°  S ,  el  Coach. 

iron.,  pi.  a,  Gg.  8. 
Venl.  Nord.  Kreideg«b.,p.  74,  n°  t,pl.  t,  fig.  M. 


Bull.  Acad,  roylte  de  Brnxellei.Tol.  XlV,l>ptIt., 

p.in,fig.l,S,3. 
Cdlltclion.  N;it,l.c.,p.  ll9,Gg.  4,S. 

Trtns.  Amer.  Phil,  soc,  toI.  VI.  Noov.  sarie,  faH. 

lll,p.  3TS,pl.  BO,Gg.l. 
Proc.  umI.  soc.  of  London,  p,  42;  Conth.  iom., 

pi,  1 ,  Gg.  S. 

Ann.  diiHus.,  vol.  VI,p.  410,  n'>4i  t>«h.,  Coq. 
fou.  d«env.  deParis,!.  l.p.  37,fig.  6,  pi.  3, 

ig.T,8eMpl-B,fig.a-*,"r.c.] 


n.  const,  geogn.  pro¥.  deBrab.  ,p.  1S8,  n*  150. 

n.  IOC.  geol.  de  France,  I.  II, part.  II, p. Kte, 
I.  i8,ffg.». 

urns  vert.,  I.  V,  p.  481,  n<>  T. 


Pal.  f rant  .,inT.nA.,p.T4,n»  600,  pi.  «64,  fig.  7-9. 
An.  >»m  vert.,  I.  V,  n"  8. 
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I'indieation  des  tSven  dipdts  dam  lesgueU  ies  espicet  fotsilei  ont  itd  reeueilliei. 


Le  HtryUnd ,  £ttit9-llni>. 

Clatboornc ,  Alabami. 

Les  AnliUes,  •  I'ile  Hergunile. 

L'AUemagna.Is  Boh^e  et  la  Saie. 

BayoPDC,  a  Bi*rili. 

DiiWg,  prei  da  Bunde  (Pruwe^. 

Weiabeini ,  GrBad-Duchi  it  Bads. 

LiNaDTelle-Balludi. 


Les  f*luni  da  U  Touruae. 


HifK  de  I*  H>ul«-Hirne,  Fru 


La  Naavelle-HoUuide. 


Se  rtpprocbe  de  la  Crau. 
Se  rapprocho  de  la  Crau.  p 


H.  Conrad  ayant  dnnne,  fq  mai  1846, 
la  nom  dc  Cra$taUttaTluimlioidaiii 
a  UDC  eipece  de  la  Caroline  du 
Sad,  nous  dedions  a  H.  le  yl- 
comle  d'Archiac  i:ella  qu'il  a  do- 

tembre  ISW,  dans  les  Mm.  t 
Soc.  geol.  de  Fninu,  9<  il 
vol.  II,  lopan.ipgg.  30S,  D 


Vide  Or.  eompresBa  Lk.  [Puseh]. 
Vida  Crassalella  dtvuieata. 


(IM) 


—       donicina 


—       GaUtennei 


glabrata . 

GDerangci 


—        inlermedii 


jahio'.     . 
kingicola. 


Iffivigola. 
Lamarckii 


mi. 

Chemn. 

IMS 

Ltink. 

lets 

Lamk. 

im 

D'Orbig. 

m.. 

MalW. 

ISM. 

Bo». 

18S3. 

G.*anl'. 

ISOK. 

Lamk. 

isie. 

Limk^ 

18*3. 

D'Orhig. 

less. 

Sow. 

18*3. 

Nj.t. 

,m. 

B«e™. 

18CHI. 

Lamk. 

. 

Reeie. 

leos. 

Lamk. 

.8*7. 

Nob, 

CoDcb.  Ctb.,  Tol.  VI ,  p.  31 S,  lab.  to,  Sf.  Jlf-SlA 

Ann.  duhni.  <le  I<arit ,  to).  TI,  p.  *4s»It«ts, 
Conch.  iooD.,  pi.  3,  Pg.  19. 


Cat.  daa  corpo  organ.  Tun.  dn  BoucbM-dtf-Rboue, 
p.  144,  pi.  II,  fig.  8. 

Man.  de  concb.,  t.  Ill,  pi.  W ,  fig.  S. 


Ana.duHiu.  doPam.l.  Vl,p.llO,D'>tf;DeBh., 
Coq.  fon,  tkaoDTide  Paris,  1. 1,  p.  St,  pi.  K, 
fiig.  S-1. 


An,  aau  «!*.,  t.  V,  n°  S. 

"i,'5 

fcrr.  er*H^,p.  16,  n' 

6(«,  pi.  «S, 

'■a.r.fJX.'jsv;™ 

gcoU  soc.  or 
,pl.*,fig.S. 

Reoh.  coq. 
que,  p. 

81  polyp,  foss.  dn  torr. 

«,a«*3,pH,fig.». 

en.  .ie  Beigi- 

rnx.  tool. 
icon.,  pi 

soc.  ofLonddD.p.  «4 
a.fig.  H. 

n*9«GoDck 

Cinoh. i 

s.dc  Paris,  vol.  VI,  p 

on,pI.<,fig.K. 

*0e;  Reera, 

Conch. Bys 

(nonLk.). 

Ann. do  M 
Paris,  t. 

s.,  vol  Vl,p.  *ll;Deih.,  Coq.  lost. 
l,p.59,pl,5,fig.  lt-«. 
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EnvirOBidfrFi^. 


Les  iles  Gaiuriea ,  LaneerotU. 
La  N<mTal[e-Holkm4e. 


Vide  Cr.  plumb.  Chiinm.[PuBch). 
Est  Ib  Veniia  divaiicaUi  ClieinDili. 


Ifl  HcBodesuiB  eryeinsa. 


Vid«  Crassatella  plumbea. 


Les  cotea  de  I'Ameriqud  meridio- 
iwle,  Xipisapi. 

Houdsn  el  Cbiumont,  environs  ie 


Dh  Umi  I  ^parten*  i'-  la  Sailbtk 

fiDSMt.Aulnche. 

Beltloue,  ■  TliBrinaal  et  Hoessell 
tinbourg.En  Anjleterre  dans  l< 


BnTirans  de  Patw ,  Grignon. 
La  NouveUe-HoUande. 


Vide  Crassatella  decipieni  Reeve. 


nluim  biiu.  f  Bu  BraniUr). 


:»«) 


Lindinsi 
lapideB 


pluinb«a. 
Podulica. 


>m. 

Lunk. 

IS. 

ISM. 

1843. 

1841. 

««™. 

(Bid. 

ISt3. 

Lamk. 

B'Orbig. 

18*3. 

D'Orbig. 

18S9. 
1859. 

Roger,. 
Id. 

I8«. 

Leymer. 

.«*,. 

Philippi. 

mi. 

H*th. 
Reeve. 

,.«. 

Conrad. 

<839. 

Sow. 

178*. 

Chemn. 

179ti. 

Giuel. 

Ann.  duHu*.  vol.  Vl,p.  41 ),  n°3;  Desh.,  Coq. 
foas.  ilesenv.dePirla,t.  I,p.  SSiD'tipI.  4, 
Gg.  IS-16  [exclus.  ayn.  Bnuder.) 

Rech.  coq.  Toss,  de  HoeMeK  eldeKle^o-SpaDweD. 

Deu.  des  coq.  et  d«  polyp.  Cou.  du  lerr,  lert.  dt 

Relgique,  p.  S4,n°4S. 

it  Omeh. 


Pal.  (ranc.,  I«T.  rrel.,  p.  n,  ii*6l3,  pi.  9eS,  fig. 

3-S. 

Loo.  d(.,  p.  8a,n<>eaS,pl.  966,Gg.  8-9. 
Trans.  Aoier.  philoB.  soc.  of  Philadelp.,  vol.  VI, 


|>.  36T. 


Lot.  c 


Win.  coDcb.,  t.  IV,  p.  ea ,  pi.  34S,  Gg.  s-e. 

Conch.  Fab.,  p.6l ,  pi.  69,  fig.  A~D;  Desh.,  Coq.  foB., 
Paris,  1. 1,  p.  31,  pi.  3,Sg.  10-11.  (Cr.  tiimida.} 

Sy9l.Dal.,p.31S0,n<<t>4. 
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larwy-iiOaae ,  on»  ae  souiuanii>- 
lon.  ADgTelern.  Aelln:,  |)re9  de 
Bruges  ,B«lgique  [tijsl). 


Vide  Cr.  compresui  Lk.  (PuMb]. 
Vide  Cm^salella  plniubea,  Cbeoii 

10. 
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r 

NOMS 

• 

1 

mero  d' 

DES   ESPiCES. 

9 

O 

1 

2 

AUTEUAS. 

TITRES   DES    OUVRAGES. 

3 

V 

44 

Grassatella  protexta.    . 

1835. 

Conrad. 

1                            -        ■--■  -    ' 

Foss.  shells  of  the  tert.  form. ,  p.  22 ,  pi.  8 ,  fic.  2. 
Amer.  joum.  of  sc.  and  arts,  Spn«serie,  vol.  i, 
n"  3 ,  p.  395,  pi.  3 ,  fig.  2  et  4. 

45 

—       protracta     . 

1846. 

Reuss. 

Yerst.  Rohm.  Rreidef.,  p.  3 ,  no  1 ,  pi.  31,  fig.  15. 

46 

—        pulchra  .     . 

1842. 

Reeve. 

Proc.  zool.  soc.  of  London,  p.  43,  no  4;  Coach, 
icon. ,  pi.  3 ,  fig.  16. 

47 

—       pyrenaica    . 

1843. 

D'Orbig. 

Pal.  fran?.,  terr.  cretace,  p.  78,  n«  604 ,  pi.  965, 
fig.  6-7. 

48 

—        quadrata.    . 

1846. 

D'Arch. 

Dull.  soc.  geol.  de  France,  t.  Ill,  9^  s^e, 
p.  335.  Meia.  soc. ,  I.  c,  vol.  11,  part.  2,  nouT. 
serie ,  p.  301 ,  pi.  44 ,  fig.  1  et  1  a. 

49 

—        radiata   .     . 

1825. 

Sowerb. 

App.  Tankerv.  cat. ,  p.  11 ,  n^  121 ,  pi.  1 ,  fig.  1 

50 

—        regularis.     . 

1845. 

D'Orbig. 

Pal.  franf. ,  terr.  cret. ,  p.  80,  n*  606,  pi.  266,  fig.  4-7. 

51 

—        rhomboi'dea . 

1846. 
Mai. 

Conrad. 

Aner.  joura.  of  sc.  and  arts;  bouv.  seric,  vol.  I, 
p.  396 ,  pi.  3 ,  fig.  5. 

]» 

•^^                        M"' '            ,         , 

1846. 
Sept. 

D'Arch. 

Mem.  soc.  geol.  de  France,  2™«  serie,  vol.  U, 
part.  I ,  p.  208 ,  no  1 ,  pi.  7,  fig.  9,  a. 

52 

—        Robinaldlna. 

1843. 

D'Orbig. 

Pal.  fran^.,  terr,  cret,,  p.  75,  n"  601,  pi.  864, 
fig.  lU-13. 

55 

—        rostrata  .     . 

1805. 

Lamk. 

Ann.  du  Mus.,  vol.  VI,  p.  408;  Reeve,  Conch, 
icoft.,  pi.  9,  fig.  to. 

» 

"'  ' "           •         • 

1824. 

Desh. 

Coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  t.  I,  p.  35,  n«  3, 
pi.  3,  fig.  6-7. 

54 

—        Scutellaria  . 

1824. 

Desh. 

Diet,  class,  d'hist.  nat.,  vol.  Y,  p.  33,  pi.  77,  fig-  4< 

55 

—        securis    .     . 

1846. 

Leym. 

Mem.  soc.  geol.  de  France ,  2°»«  serie ,  vol.  I ,  p»rt. 
II,  p.  360,  pi.  C,fig.  12,  a,  6. 

56 

—          sinuata    .     . 

1816. 

Lamk. 

An.  sans  vert.,  t.  Y,  p.  484,  n9  13. 

57 

—        sinuosa    .     . 

1824. 

Desh. 

Cog.  foss.  des  env,  de  Paris,  t.  I,  p.  38,  pi  *» 
fig.  8-10. 

» 

—        striata    .     . 

1818. 

Lamk. 

An.  sans  vert.,  t.  V,  n*  11. 

58 

—        stria(ula.     . 

1818. 

Lamk. 

Loc.  cit.,  no  14. 

59 

—        subgibbosula 

1846. 

D'Arch. 

Bull.  soc.  geol.  de  France,  2«»«  serie,  vol.  Ill> 
p.  335.  Mem.  soc,  I.  c,  vol.  II,  part.  II,nouv. 
serie ,  p.  101 ,  pi.  14,  fig.  2  et  3. 
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D«>i.rt.  da  I' Y«Be ,  do  riub*  et  da 

la  Haute-H>R1B. 

L'ita  da  OtIm. 


AU>ecourl ,  pre>  da  Baauvaia. 

Couslonge,  Lagrasse,  »k.   (Cur- 
biares,) 

Siuul)  et  Leognan  (Grat.) 


Vide  Cras»t«lla  Archiaciana ,  Nob. 


Vide  Crauatella  Deahayniaa 


Vide  Hesodesuia 
EsjHJce  douteUM 
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Cruulclb  tabrBditl* 


Iruncats . 
undullLa. 


,.,.. 

Lank. 

„». 

Brand. 

ISOK. 

Lunk. 

isie. 

BIlilH. 

I8M. 

Bfrf.. 

.«*,. 

Boimcr. 

im. 

Unk. 

fMI. 

nwincr. 

1818. 

Link. 

IStt 

Bee*«. 

im. 

Piuch. 

im. 

Lunk. 

1805. 

Ltmk. 

18M. 

G.-B-Sow. 

Morton. 

18*3. 

D'Orbig. 

1849 

I,  n>6lRMTr,GiH»h. 


FoH.  Hint.,  p.  SI,  t.  VII ,  6c.  81 
(Teltini  sutuili.) 


1.  dullai.,  t«1.  Vl,p.40g. 

DU«I  d«  Ihlu.,  p.  WE,  pi.  13,  Gg-  1  C" 


Vnit.  Hari  itndtgtb.,  p.  14,  a*  t ,  pi.  e,  tg-  *< 

Add.  du  Km.  it  Puii,  vol.  VI,  p.  411. 

Loccil.,  pi.  0,^.13. 

Ad.  UDi  T«rl.,  I.  V,  p.  48S,  n°  IT;  D«b.,  Cof. 
foM.  dCT  eiiT.  dB  P.ri. ,  1. 1,  p.  S6,  pi.  3,  fig.  "■ 

,n.,pLI, 

Polrai'*  Paleent.,  p.  TT,  pi.  8,  fig.  3,  a,  b- 

Ann.  du  Hdi.,  toI.  VI,  p.  408. 

L.  cit. 

Prot.  »od.  «oe.  of  Landoo,  p.  M ;  Beeie,  C«<*- 
icon.,  pi.  I,  fig.  tab. 

JoDTD.  Ac*d.  of  PhiUd. ,  tdI.  VIII , ; 

PbI.  frBDf.,  (nr.  trUai^,  p.  ^9,  n°  SOU,  pi**' 
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Quedlinbourg,  PrusBe. 


Ildmu,  pret  Zunbsi 


Pacrlo-Poiiraro  |  Ajnerique 


L'Ancriqufl  saplmtnoDBle, 


Vide  Crisutella  Lunarckii ,  Hob. 
Vide  CnitntelU  pulchn,  Reere. 


VhU  Craiulelli  Irigonala,  Umk. 


la  plumbe*,  ChemD. 
la  divaricaU,  Ghemn. 
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En  resumant  ce  iravail ,  nous  trouvons  que  le  genre 
Grassalelle,  dont  De  Lamarck  n'adecrit,  en  1818,  que  10 
especcs  lant  vivautes  que  fossiles,  en  y  comprenant  les 
Crassalella  glabrata,  cuneala,  erycinwa,  cycladeaei  striata 
qui  doivent  en  etre  retranchees  pour  faire  partied'un  autre 
genre  qu'il  a  cree,  en  1811 ,  dans  son  Cours  de  Zoologie, 
p.  107,  sous  lenom  de  Donacilla,  et  auquel  M.  Deshayes 
a  donne,  en  1830 »  le  nom  de  Mesodesma,  comprend  ac- 
tuellement  71  esp^ces;  que  ce  genre  n*a  paru  k  la  surface 
du  globe  qu*k  Tepoque  qui  a  succdde  au  d^pdt  du  syst^me 
sup6rieurdu  terrain  jurassique;qu*il  n^estrepresentedans 
le  sysleme  cretac6  inf(£rieur,  que  par  5  espies,  dont  deux, 
les  Cr.  latissima  et  Cr.  striatula,  Lk.,  sont  douteuses; 
que  jusqu*ici,  on  n*a  encore  signale  aucune  espece  dans  le 
syst^me  moyen  du  meme  terrain ,  mais  qu*en  revanche,  il  a 
pris  un  grand  developpement  dans  le  systeme  superieur  oii 
il  se  trouve  represente  par  17  esp^ces;  que  ce  developpe- 
ment s'est  continue  pour  le  systeme  tertiaire  inf^rieur  qui 
en  renferme  24  especes;  que  le  systeme  moyen  n*en  pos- 
s^de  que  2,  dont  une  douteuse  (Cr.  sinuata,  Lk.),  et  le 
systeme  supdrieur  que  4,  tandis  que  la  faune  actuelle  en 
offre  19,  qui  toutes  vivent  dans  les  mers  tropicales. 

Une  autre  conclusion  non  moins  importante  k  lirer  de 
ce  resume,  consiste  en  ce  qu'aucune  espece  vivante  ne  se 
trouve  k  Tetat  fossile  et  qu'aucune  espece  fossile  ne  passe 
d'un  systeme  geologique  dans  un  autre. 


.i '•;■!</' 


To'-tif  Kil i2^varUe,p.  j3o 


/ 


J. 


2. 


,). 


\    ;. 


V 


Fni.  1.2.3.  Crassatella  astarteiformis.  Nyst. 


Ft}/!.  ^.  S. 


Rronnii.  llerian* 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


S^nce  du  2  aoAt  1847. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 
teuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Gornelissen ,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marcha),  Steur,  De  Smet,  De  Ram, 
Roulez ,  Gachard ,  le  baron  Jules  de  S*-Genois ,  Van  Meenen, 
P*  De  Decker,  Bormans,  L.  Raoul,  Snellaert,  Carton, 
J;-J.  Haus,  Leclercq,  Schayes,  membres;  Baguet,  Gb.  Fai^ 
der,  Polain ,  correspondants. 

M.  Sauveur,  membre  de  la  cUnse  des  sciences,  MM.  Alvin , 
Baron ,  et  Ed*  Fetis ,  membres  de  la  classe  des  beaux-arts, 
assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  les  disposi- 
tions prises  pour  r^gulariser  le  payement  du  prix  quin- 
quennal  de  5,000  francs,  institue  en  faveur  du  meilleur 
ouvrage  sur  Thistoire  de  la  Belgique. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur 
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transmet  la  copie  d*une  note  adress^,  le  13  avril  dernier, 
k  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  en  France,  au 
sujet  de  T^cole  fond^  r^emment  k  Atb^nes.  c  Le  Gou- 
vernement  beige,  ajoute  M.  le  Ministre,  a  cru  devoir  faire 
des  d-marches  pour  donoer  aux  Beiges  la  faculte  de  par- 
ticiper  aux  avantages  de  cette  institution.  Neanmoins, 
arant  de  conclure  cette  affaire,  je d^irerais,  M.  le  Secr^ 
taire  perpetual ,  connaitre  Favis  de  la  classe  des  leltres  de 
TAcad^mie,  sur  Futility  de  la  participation  des  Beiges  k 
r^cole  pr^citee.  Je  vous  prie  done  de  vouloir  bien  com- 
muniquer  k  la  classe  susdite  de  TAcademie,  la  note  ci- 
annexee,  en  Tinvitant  k  m'adresser  son  rapport  le  plus 
l6t  possible.  >  ( Commissaires  :  MM.  Roulez,  Marchal  et 
Raoul.) 

—  M.  le  baron  de  Hammer-Purgstall ,  associe  de  TAca- 
demie,  k  Yienne,  fait  connaitre  que  S.  M.  TEmpereur  d*Au- 
tricbe  vient  de  creer  une  Academic  imp^riale  etroyale  des 
sciences ;  la  paten te  en  a  6ie  public  le  16  mai  dernier,  et  le 
27  juin  a  eu  lieu  T^lection  du  pr^ident,  du  vice-president 
et  des  secretaires,  c  J*ai  doncfix^au  14  juillet^  ajoute  M.  de 
Hammer,  la  premiere  assemblee  des  membres  r^idant  k 
Yienne,  pour  s*occuper  des  travaux  pr^paratoires  du  r^le- 
ment,  dont  le  projet  doit  etre  soumis  k  Tapprobation  sou- 
veraine  avant  que  TAcademie  puisse  dtre  ouverte  par  une 
stance  solennelle,  et  commencer  ses  travaux.  Elle  ne  tar- 
dera  pas  alors  k  se  meltre  en  rapport  avec  TAcademie  royale 
des  sciences,  des  lettreset  des  beaux  arts  de  Belgique,  etc.  » 

—  M.  Charles  Hitter,  de  Berlin,  remercie  la  classe  pour 
sa  nomination  d*associ6,  et  lui  fait  hommage  des  deux  vo- 
lumes qu^il  vient  de  publier  sur  la  geographic  compara- 
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live  de  TArabie.  Get  ouvrage  est  accompagne  (l*un  atlas 
in-folio.  Remerciments. 

—  M.  J.  De  Witte,  correspondant  de  TAcaddmie,  fait 
parvenir  une  note  manuscrite  sur  un  vase  k  figures  noires, 
trouv^  dans  les  fouilles  de  Canino.  «  Le  sujet  qui  est  peint 
sur  ce  vase,  ecrit  Tauteur,  ne  se  recommaude  pas  sous  le 
rapport  du  dessin,  mais  bien  sous  celui  de  la  raret^.  En 
effet,  la  tradition  qu'il  rappelie  ne  s'etait  encore  produite 
sur  aucun  monument  de  Tart  ancien.  On  reconnait  dans 
la  peinture  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  TAcademie, 
Hercule  debout,  convert  de  la  peau  du  lion  de  N^mee, 
et  ayant  le  carquois  suspendu  derriere  le  dos;  le  heros 
tient  des  deux  mains  la  massue  qu'il  pose  sur  un  autel 
carre;  des  branches  feuill^s  sortent  de  chaque  c6t^  de 
Tarme  redoutable. 

M.  De  Witte  annonce  en  meme  temps  qu*il  termineTim- 
pression  d*un  ouvrage  sur  les  artistes  donl  on  lit  les  noms 
sur  des  vases  peints. 


RAPPORTS. 


MM.  Van  Meenen  et  De  Decker  lisent  leurs  rapports  sur 
le  memoire  que  M.  Quetelel  a  presenle  k  la  s^nce  du  7 
d^cembre  dernier,  sous  le  tilre  :  Des  principes  qui  doivent 
servir  de  base  a  la  stalistique  morale,  el  parliculierement  de 
^influence  de  Vdge  sur  le  penchant  au  crime  el  au  suicide, 

MM.  les  commissaires  ne  se sont  pas  born^s  k  presenter 
un  simple  rapport  sur  le  travail  soumis  a  leur  jugement : 
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tout  en  examinaot  les  th^ries  de  Tautenr,  ils  ont  faitcon- 
nattre  leurs  propres  id^  sur  la  question  importanle  de 
rinterTention  du  libre  arbitre  de  rbomme  dans  les  pb^no- 
mdnes  sociaux,  question  encore  neuve  et  dont  on  ne 
pouvait  aborder  la  solution  qu*au  moyen  des  documents 
statistiques  que  publient ,  depuis  quelque  temps ,  les  Gou- 
vernements  les  plus  ^lair&  de  TEurope. 

La  classe  a  consid6r6  les  deux  rapports  de  MM.  Van 
Meenen  et  De  Decker,  comme  deux  ouvrages  digues  de 
figurer  dans  ses  M^moires,  et  elle  en  a  ordonne  Timpres- 
sion  dans  le  meme  volume  qui  contiendra  le  m^moire  de 
M.  Quetelet. 

—  L'beure  avanc^  a  forc^  de  renvoyer  k  une  procbaine 
s^nce  le  vote  d^finitif  sur  le  r^lement  concernant  le 
concours  pour  le  prix  quinquennal  institue  en  faveur  du 
meilleur  ouvrage  sur  Tbistoire  de  la  Belgique,  de  meme 
que  la  lecture  des  notices  suivantes : 

Sur  d'anciennes  cartes  k  jouer,  note  de  M.  le  baron  de 
Reiffenberg ; 

Sur  Forigine  du  nom  de  Gueux ,  par  Gacbard ; 

Sur  Hereward-le-Saxon  en  Flandre,  note  de  M.  le  cba- 
noine  De  Smet ; 

Observations  sur  T^poquede  Tintroduction  de  la  pomme 
de  terre  en  Belgique ,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 
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GLASSE   DES   BEAUX- ARTS. 


SiSance  du  6  aoAt. 

M.  Navez  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvia,  Braemt,  De  Keyzer,  Guill. 
Geefs,  L.  Roeiandt,  Suys,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  P.  Bourla , 
F.  Snel^  Ero.  Busschmann,  Fraikin,  Baron,  £d.  Fetis, 
Parloes,  membres;  Bock,  associe;  Geerts  et  Ad.  Jouvenel, 
correspondants* 

M.  le  chanoine  De  Ram,  membre  de  la  classe  de$  leHres, 
assiste  ^  la  s&nce. 


CORRESPOND  ANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  communiqiie  k  la  classe 
le  troisi^me  rapport  envoye  au  Gouvernement  par  M.  Sa- 
muel ,  laur^at  du  grand  concours  de  composition  musicale 
de  1845,  et  demande  que  la  classe  veuille  bien  examiner 
si  M.  Samuel  continue  k  satisfaire  aux  obligations  qui  lui 
sont  imposees  par  le  r^glement  du  concours.  (Gommis- 
saires :  MM.  F^tis ,  Snel  et  Hanssens.) 
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—  Le  secretaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il 
a  refue  du  mSme  Miaistre : 

«  Le  jury  charge  de  juger  les  oeuvres  des  concurrents 
du  grand  coocours  de  composition  musicale  demande  que 
le  travail  de  Tarliste  qui  n*aurait  remport^  qu'nn  second 
prix,  soil  execute  publiquemenl  aussi  bien  que  Touvrage 
du  laureaL  A  eel  effet ,  le  jury  pr^it^  fait  remarquer  que 
les  concours  dont  il  s'agit ,  n*ayanl  lieu  que  tons  les  deux 
ans,  la  cantate  du  premier  pourrait  etre  execute  la  pre- 
miere ann^e,  et  celle  du  second,  Tannee  suivante;  el  il  a 
demande  au  Gouvernement  de  (aire  coincider  ces  solenni- 
t^s  musicales,  ainsi  que  la  remise  du  prix  aux  vainqueurs 
du  concours,  avec  la  seance  annuelle  de  la  classe  des  beaux- 
arts  de  TAcad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique. 

»  Pour  ce  qui  me  concerne ,  je  desire  fort,  Monsieur  le 
Secretaire  perpeluel,  que  cette  proposilion  puisse  elreac- 
cueillie,  el  jevous  prie,  en  consequence,  devouloirbien 
la  soumettre  k  la  classe  desl)eaux-arts.  Si  celle-ci  y  donne 
son  assenliment ,  la  proclamation  du  r^ullat  du  dernier 
concours  et  Texecution  de  la  cantate  du  laureat  auraient 
lieu  k  la  prochaine  stance  annuelle,  et  Toeuvre  qui  a  me- 
rite  un  second  prix  ,  serait  executee  a  la  seance  annuelle 
del848.  » 

Ces  propositions  sont  accueillies  k  Tunanimite;  il  en  sera 
donne  connaissance  k  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

—  M.  Donaldson,  associe  de  FAcad^mie  k  Londres,  fait 
hommage  d*un  ouvrage  de  sa  composition  ayant  pour  litre : 
Architectural  maxims  and  theorems.  Remerciments. 

—  M.  Jomard,  membre  de  I'lnstitut  de  France,  remercie 
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la  classe  poor  la  communicatiou  des  pieces  relatives  ati 
procede  de  stylographie  de  M.  Scboler.  <  Je  ne  suis  pas, 
dil-il  f  dc  ceux  qui  altaclienl  peu  d'importance  et  accor- 
dent  pea  d'attention  au  procede  de  cet  invenleur.  Selon 
iQoi ,  c*esl  une  idee  heureuse,  autant  qu*elle  est  Deuve  et 
originale :  c*est  une  niethode  qui  a  de  Taveoir.  Ses  incon* 
v^nients  (et  elle  en  a  plusieurs)  disparaitront  par  la  prati- 
que. Ses  produits,  dej^  bons,  seront  am^liores  :  cela  me 
paralt  plus  que  probable,  quand  d'habiles  artistes  pren- 
dront  le  style  en  main ;  c'est  ce  qui  est  arriv^  pour  la  litho«- 
graphie,  etc.  » 

—  Les  auleurs  des  poemes  de  deux  cantates  envoy^es 
au  dernier  concours,  prient  la  classe  de  leur  remettre  les 
manuscrits  de  leurs  ouvrages.  U  sera  rdpondu  qu*aux  ler- 
mes  du  reglement,  cette  remise  ne  pent  avoir  lieu;  les 
auteurs  ont  seulement  le  droit  de  faire  prendre  copie  de 
leurs  ouvrages  deposes  au  secretariat. 


RAPPORTS. 


—  La  commission  charge  d'aviser  aux  moyens  de  creer 
une  caisse  de  secours  pour  les  veuves  et  orphelins  des  ar- 
tistes ,  demande  qu*il  lui  soit  adjoint  quelques  membres 
pour  faciiiter  son  travail.  MM.  Fetis,  Guiilaume  Geefs, 
Braemt  et  Partoes  sont  designes  pour  faire  partie  de  la 
commission. 

—  La  commission  chargee  de  Texamen  de  la  proposi- 
tion de  M.  F^tiSy  relative  aux  grands  concours  de  musique, 
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de  peinture,  de  sculpture,  etc.,  soumel  k  la  classe  le  projet 
suivant  d^uue  lettre  k  adresser  k  M.  le  Ministrede  rinterieur  : 

c  Monsieur  le  Ministre  , 

L'arr^t^  royal  du  13  avril  1817  qui  a  institu^  les  coa- 
cours  de  peinture  et  des  autres  arts  du  dessin  dans  les 
Academies  d'Auvers  et  d' Amsterdam ,  leur  a  donne  un  ca- 
rat^re  de  locality,  en  D'admettant  k  ces  concours  que  les 
^l^ves  des  dites  Academies.  De  Ik  le  tilre  de  Concours  de 
VAcadimie  d'Anvers^  et  Concours  de  VAcad^mie  d'Amster- 
dam.  Apres  la  revolution  qui  a  fond^  le  royaume  de  Bel- 
gique ,  les  concours  de  TAcademie  d'Anvers  ont  ^te  con- 
serves, mais  Tarr^te  ropl  du  18  octobre  1841  leur  a 
enlev^  leur  caracterede  locality  en  y  admettant  tout  Beige 
&ge  de  moins  de  trente  ans,  quelle  que  soit  T^cole  ou  il 
ait  form^  son  talent ,  et  en  instituant  un  jury  mixte  com- 
pose de  membres  de  rAcad^mie  d'Anvers  et  d'artisles  qui 
y  sont  etrangers.  D^s  lors  les  concours  des  beaux-arts  ins- 
titues  par  I'Etat  ont  pris  un  caractere  national. 

D'autre  part,  des  concours  de  composition  musicale  ont 
&i€  egalement  ^tablis  par  un  arrele  royal  du  10  septembre 
184^;  tout  compositeur  beige  age  de  moins  de  trente  ans 
y  a  ix&  admis  apr^s  un  concours  d'essai ,  et  le  Gouverne- 
ment  s'est  reserve  la  nomination  d'nn  jury  special  et  tem- 
poraire  pour  chacun  de  ces  concours. 

Ces  institutions  ont  precede  celle  de  la  classe  des  beaux- 
arts  de  I'Academie  royale  de  Belgique;  mais  a  peine  cette 
classe  ful-elle  constituee ,  que  le  Gouvernement  comprit 
qu'elle  ^tait  appelee  k  exercer  une  influence  active  sur 
toutes  les  questions  d'art,  particulierement  sur  les  con- 
cours et  sur  leurs  resultats.  C'est  ainsi  que  la  classe  fut  ap- 
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pei^e  &  donner  son  avis  sur  le  roulement  des  concours 
de  peinture,  sculpture,  gravure  et  architectui^,^  fairedes 
rapports  sur  les  comptes-rendus  des  observations  et  des 
travaux  des  laur^ats  de  composition  k  Mranger,  k  juger 
le  concoursouvert  pour  les  cantates  destinees  h  &ite  mises 
en  musique,  el,  enfin,  qu'elle  vient  d'etre  invitee  par  vous, 
Monsieur  le  Ministre,  k  faire  executer  dans  sa  seance  pu- 
bliqne ,  la  scene  couronnee  au  concours  de  composition 
musicale  de  cette  annee. 

Dans  celte  situation ,  la  classe ,  considerant  qu*elle  a 
une  existence  permanente  qui  manque  aux  jurys  speciaux 
institues  pour  cbaque  concours ,  et  que  Texperience  a  de- 
mon tr^  la  n^cessite  de  cette  permanence  pour  tout  ce  qui 
est  la  suite  des  grands  concours ;  considerant  qu'elle  reunit 
dans  son  sein  toutes  les  lumieres  indispensables  pour  cette 
mission,  et  que  sa  constitution  lui  donne  Tind^pendance 
necessaire  pour  le  jugement  des  concours  des  beaux-arts; 
considerant  que  les  jugements  de  tous  les  concours  extraor- 
dinaires,  entre  autres  celui  du  prix  quinquennal  pour  la 
meilleure  histoire  de  la  Belgique,  ont  el^  jusqu'k  ce  jour 
attribues  aux  autres  classes  de  TAcademie  royale  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique ;  considerant, 
enfln,  qn'elle  est  destinee ,  par  FarrSt^  royal  qui  Ta  institute 
et  par  les  motifs  qui  ont  dicte  cet  arr^te,  k  conserver  les 
bonnes  doctrines  et  les  traditions  pures  de  Tart,  et  que  son 
influence  a  cet  ^ard  ne  peut  s'exercer  d'une  maniere  plus 
salutaireque  dans  les  jugements  des  concours  etdans  ses 
avis  sur  ce  qui  en  est  la  consequence :  la  classe,  dont  Tat- 
tenlion  a  ete  fix^e  sur  cet  objet  important  et  qui  en  a  mu- 
remenl  delibere^  croit  devoir  vous  signaler,  Monsieur  le 
Ministre,  la  convenance  qu'il  y  aurait  a  lui  attribuer  le  ju- 
gement des  concours  institues  par  r£tat  pour  la  peinture, 
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lascalpture,  lagravure,  Tarchitecture  el  la  composition 
musicale,  et  k  substitoer  sou  action  permaaeate  sur  ces 
coDCOurs  et  sur  les  travaux  des  laureats »  a  Taction  tempo- 
rairedes  jurys  speciaux.  Les  Academies  des  beaux-arts 
de  France  et  de  Prusse  sont  investies  depuis  longtemps 
d'attributions  analogues.  > 

Le  projet  est  adople  et ,  en  consequence ,  la  lettre  sera 
transmise  a  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

—  La  classe  s'est  occup^  ensuite  de  r^ler  ce  qui  con- 
cerne  sa  proehaine  s^nce  publique,  qui  aura  lieu,  le 
vendredi  24  septembre,  k  une  heure  de  relev^. 

La  seance  particuliere  destinee  au  jugement  des  pieces 
envoy^s  au  concours  de  1847,  a  ele  fixee  au  mardi  21 
septembre,  all  heures  du  matin. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Compte-rendu  dea  Bianees  de  la  Commission  royale  d'histoire , 
ou  recueil  de  ses  Bulletins.  Tome  XIII,  d<>  3.  Seance  du  17 
mai  1847.  Bruxelles,  broch.  id-8^. 

Etude  sur  Salluste  et  sur  quelques-uns  des  principaux  kisto^ 
riens  de  Vantiquit^^  considiris  comme  politiques,  comme  mora^ 
listes  et  comme  icrivains ,  suivie  de  reflexions  sur  la  manikre 
d'icrire  Vhistoire;  par  E.-C.  De  Gerlache.  Bruxelles,  18-47, 
1  vol  in-8^ 

Notice  sur  saint  Servais,  icSque  de  Tongres;  par  M.  P.-F.-X. 
De  Ram ,  Bruxelles,  1847 ;  broch.  in-l2. 

Esquisses  omithologiques ;  descriptions  et  figures  d*oiseaux 
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nouceaux  oupeu  connu$;  par  M.  le  yicomte  Bernard  Du  Bus , 
gme  ijyp^  Bruxelles ;  in-4®. 

Jurisprudence  scandie,  par  M.  Ch«  Faider.  Bruxelles,  1847  ; 
in-B*. 

Histoire  de  I'ancien  pay$  de  Liige,  par  ML.  Polaia.  Tome  II. 
Liege,  1847;  1  vol.  in-B^ 

Essai  $ur  le  tnythe  de$  ribhavaSf  premier  vestige  de  I'apoih^ose 
dans  le  V^a ,  avee  le  teste  Sanscrit  et  la  traduction  francaise 
des  hymnes  adressis  a  ces  divinitis,  par  F.  N^ve.  Paris,  1847 ; 
I  vol.  in.8°. 

Etahlissement  et  destruction  de  la  premiere  chretient^  dans  la 
Chine  ^  par  F.  N^ve.  Louvain,  1846;  in-B*". 

De  I'itat  present  des  etudes  sur  le  bouddhisme  et  de  leur  appli- 
cation^ par  F.  N^ve.  Gand,  1846;  in-B**.  (Extrait  de  la  Revue 
de  la  Flandre,  tome  1*'.) 

De  la  panification,  par  A.  Colson*  Bruxelles,  1846;  2  vol. 
in-B». 

Ehum6  d'un  mimotre  sur  les  pierres  tailUes,  monuments  de 
rindustrie  primitive ,  par  D.  Toilliez.  Gand;  in-B^*. 

Rapport  adressSa  M*  le  Gouvemeurdela  province  de  Luxem- 
bourg^ par  M.  H.  Noblom,  ddegu^  aupr^  du  gouvernement 
du  Grand-Duch^ ,  pour  le  partage  et  la  remise  des  archives. 
Arlon,  1847;  in-4^ 

Les  inscriptions  historiques.  Programme  de  1847-1848.  In-fol. 

Notice  sur  un  livre  de  midecine  pritendument  imprimi  en 
1401 ,  parC.  Broeckx.  Anvers,  1847;  i|i*B^ 

Discours  prononc^  d  la  deuxiime  sSance  anniversaire  de  la 
SociMde  mSdecine  de  Liige,  par  M.  Ch.  Wasseige,  Prestdeot. 
Liege,  20  mai  1847;  iD-B«. 

Bulletin  de  VAcad^mie  royale  de  midecine  de  Belgique,  Ann^ 
1846-1847.  Tome  VI,  n«»  5  et  6.  Bruxelles,  1847;  in-8». 

Union  midicale  beige.  (Caisse  de  prevoyance).  Assemblde 
gen^rale  extraordinaire  tenue  ie  1*'  juillet  1847.  Bruxelles, 
1847;in-8o. 

Journal  de  nMecinCf  de  chirurgieet  de  pharmacologies  pu- 
TOME  liv.  H. 
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blie  par  la  Society  des  sciences  medicales  et  natureiles  de 
Bruxelles.  5*  annee,  cahierd*ao6t  1847*  Bruxelles;  in-8^. 

jinnaleB  et  BulUiin  de  la  SociM  de  medecine  de  Gand, 
\l*  annee.  1847 ,  !•  et  8«  livr.  Gand;  in*8». 

Annates  de  la  SociM  de  medecine  d'Anvers,  Anoee  1847. 
Livr.  de  juillet.  ADvers,  1847;  in-8®. 

Journal  de  pharmacie ,  publie  par  la  Society  de  pharmacie 
d'Anvers.  S*  annee,  juillet  et  aoi^t  1847.  Anvers,  1847;  in-8». 

Annales  de  la  SocieU  de  mideeine  pratique  de  la  province 
d'Anvers,  ^tablie  a  Willebroeck.  Livr.  de  juillet  et  d'aout  1847. 
Boom;  in-B'^. 

Annalee  de  la  SociM  mMcale  d'imulation  de  la  Fiandre 
occidentahy  ^tablie  'k  Roulers.  6*  et  7*  livr.,  juin  et  juillet  1847. 
Roulers;  in-8®. 

Gazette  medicate  beige ,  redigee  par  les  docteurs  Ph.-J.  Van 
Meerbeeck  et  Ch.  Van  Swygenboven,  5"  annee,  mois  de  juillet 
et  aoi!kt  1847;  in-folio. 

La  Belgique  midicale  et  annales  medicales  beiges.  An.  1843 
et  1844.  In-folio. 

La  Belgique  industrielle  J  politique  y  agricole,  commerciale  et 
administrative,  n<^  1  ^  7.  Juillet  1847.  Bruxelles;  in-folio. 

Annales  de  la  SociM  d'^ulaiion  pour  Vktude  de  Vhistoire  et 
des  antiquity  de  la  Fiandre.  Tom.  lY,  2''  serie,  n*"'  3  et  4. 
In-8^ 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publiee  sous  les  auspices 
de  la  Sociele  numismatique,  par  MM.  R.  Chalon,  C.  Piot  et 
C.-P.  Serrure.  Tome  III,  n°  1  et  2.  Janvier  et  mai  1847. 
Bruxelles;  in-8<^. 

Messager  des  sciences  hisioriques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique. Annee  1 847 ,  2*  livr.  Gand ;  in-8*». 

La  Revue  de  Likge,  cinqui^me  et  sixieme  livraisons.  Mai  et 
juin  1847.  Lidge;  in-8<>. 

Journal  historique  et  liitiraire.  Tome  XIV ,  4«  et  5«  livr. 
V  aoAt  et  1"  seplembre  1847.  Liege;  in-8o. 

Compies.  rendus  de  I' Academic  des  sciences  de  I'lnstitut  de 
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France.  Titre  et  table  du  tome  XXIII"  (2«  semestre  1846). 
Tome  XXV  (2«  semestre  1847),  n«-  1  2i  7.  Paris;  iQ-4". 

Mimoires  de  la  SociM  gioiogique  de  France.  2'  serie. 
Tome  II ,  2«  partie.  Paris ,  1847 ;  1  vol.  in-4°. 

Memoires  de  la  Society  d'emulaiion  de  Cambray.  Tomes  XIX 
(l^e  partie)  et  XX.  Seances  publiques  du  18  aoi!kt  1843  et  du 
17  aoi^t  1845.  Cambray ,  1844  et  1847;  2  vol.  in-8». 

Revue  zoologique  par  la  Societe  Cuvierienne,  Journal  public 
sous  la  direction  de  M.  F.-E.  Guerin-Meneville.  Tome  X  ,  n*»  6 
et  7.  10"«  annee,  juin  et  juillet  18-47,  Paris,  in-8°. 

L'union  midicale ,  journal  des  inleriis  scientifiques  et  prati- 
ques,  moraux  et  professignnels  du  corps  medical,  Paris;  in-8^. 

Journal  de  la  SociSte  de  la  morale  chretienne,  %^  serie. 
Tome  VIII,  n»  1.  Paris,  juillet  1847;  in-B^. 

Extrait  du  programme  de  la  Soctite  hollandaise  des  sciences  a 
Harlem y  pourFannee  1847;  I  feuiile. 

Geschiedenis  van  BelgiS^  can  de  vroegste  iyden  lot  op  den 
onsen.  l''«  deel.  Door  U.  Somerhausen.  Brussel,  1846;  1  vol. 
in-8^ 

Maria  van  Burgonje,  tydvak  uit  de  geschiedenis  van  ons 
F'aderland,  door  Michiel  J.-T.  Vander  Voort.  Brussel,  1847; 
1  vol.  in-8<'. 

ff^erken  uiigegeven  door  de  P^ereeniging  ter  bevordering  der 
oude  Nederlandsche  letterkunde,  Derde  Jaargang ,  derde  afleve- 
ring.  Roman  van  ff^aletcein,  door  Pennine  en  Pieter  Vos- 
taert.  Uitgegeven  door  W.-J.-A.  Jonckbloet.  Eerste  deel. 
Leiden,  1846;  1  vol.  in-8o. 

Ferslagen  en  berigten  uiigegeven  door  de  P^ereeniging  ter  be- 
vordering der  oude  nederlandsche  letterkunde.  8*  Jaarg.  In-8^. 

Flora  batava,  of  afbeelding  en  beschrijving  van  Neder- 
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CORRESPONDANCE. 


Le  Secretaire  fait  connaitre  que  Leurs  Majesty  le  Roi  et 
la  Reine  se  proposent  d*assister  k  la  s^nce  publique  da 
24  de  ce  mois. 

—  Le  Secretaire  communique  deux  missives  de  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur,  Tune  contenant  une  expedition  de 
Tarrete  royal  du  20  aout,  par  lequel  sont  sanctionn^ 
les  modifications  proposees  par  T Academic  dans  sa  seance 
du  18  mai,  relativemeut  aux  correspondants  qui  devien- 
nentmembres  d'une  autre  classe;  Tautre  ayant  pourobjet 
d'annoncer  que  la  Commission  royale  d'histoire  a  ete  in- 
vitee a  remettre  le  nombre  d'exemplaires  de  ses  publica- 
tions ,  necessaire  pour  en  gratifier  indistinctement  tons  les 
membres  de  TAcad^mie. 


CONCOURS  DE  1847. 


La  classe  s'occupe  du  jugement  des  pi^es  envoyees  ab 
concours  de  1847.  Sur  les  quatre  questions  propoftees  au 
programme,  une  seule  est  restee  sans  reponse;  c'est  la  pre- 
miere, relative  a  Forigine  et  au  caract^re  de  Tecole  fla- 
*  mande ,  au  XV"  siecle. 
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—  Sur  la  2®  question : 

Quelles  $ont  Us  limites  de  la  science,  d*un  cdte,  et  de  Vart, 
de  r autre,  dans  la  rq^roduction  des  formes  extMeuresf 
Et  quels  sont ,  sous  le  rapport  artistique ,  les  avantages  et 
les  inconvmients  de  la  dicowoerte  des  proc(d6s  purement  m^ 
caniques,  tds  que  le  daguerreotype,  le  physionotype,  la  gal- 
vanoplastie ,  etc.  ? 

La  classe  des  beaux-arts  a  re<;u  un  seul  memoire. 
MM.  Baron  y  Ernest  Buschman  et  Braemt  ont  ^t^  designes 
pour  en  faire  I'examen. 

Rapport  de  M,  Baron » premier  eonmissaire. 

c  En  proposant  la  question  a  laquelle  r^pond  le  me- 
moire qui  vous  est  soumis ,  et  qui  porte  pour  epigraphe : 
Onpeut  abuser  des  meiUeures  choses,  la  classe  des  beaux- 
arts  presentait » ce  me  semble ,  aux  concurrents  Toccasion 
de  developper  une  partie  interessante  de  Festhetique.  U 
^taity  en  effet,  impossible >  k  mon  avis,  de  bien  poser  les 
limites  de  la  science  et  celles  de  Fart  dans  la  reproduction 
des  formes  ext^rieures,  sans  etablir  d'abord  ce  que  Ton  doit 
entendre  par  Tart  et  par  la  science.  Et  si  Ton  peut  penser, 
au  premier  aspect ,  que  cette  th^orie  touche  au  lieu  com* 
mun  >  il  est  encore  assez  de  faces  nouyelles  et  mal  etudi^ 
I50US  lesquelles  les  concurrents  pouvaient  la  considerer. 

Ne  peut-on  pas  dire  que  s'il  est  dans  notre  nature  d'ai- 
mer  k  imiter  nous-manes  ou  k  voir  imiter  par  d'autres  tout 
ce  qui  est  en  nous  ou  hors  de  nous,  si  bien  qu'Aristote  a  pu 
proclamer  ce  besoin  d'imitation  le  pere  des  arts,  d'une  au- 
tre part ,  reprpduire  quoi  que  ce  soit  par  des  procedes  arti- 
ficiels  uniquement  pour  le  plaisirdele  reproduire,  serait 
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un  amusement  vaiu  el  pueril?  Ce  qui  doune  a  rimitation 
sa  (lignite,  ce  qui  lui  merite  Tattention  et  le  culte  des  hom- 
mes  s^rieux ,  sous  quelque  aspect  qu*elle  se  pr^nte ,  pein- 
ture ,  sculpture ,  poesie ,  musique ,  c'est  qu'elle  est  une 
langue ,  c'est-k-dire  un  moyen  d'exprimer  et  de  communi- 
quer  au^  autres  les  id6es ,  les  opinions ,  les  sentiments ,  en 
un  mot,  Ykme  de  I'imitateur. 

L'imitateur  doit  savoir  cette  langue,  il  doit  acquerir,  au- 
tant  que  possible ,  tout  ce  qui  peut  en  faciliter  ou  en  per- 
fectionner  la  connaissance ,  c'est-k-dire  qu'il  doit  posseder 
a  fond  non-seulement  Tusage  du  compas ,  du  pinceau ,  du 
ciseau,  des  couleurs,  le  rhythme,  la  versification,  Tbar- 
monie^  le  contre-point ,  tout  ce  qui  est  ncquis  a  Fart,  mais, 
jusqu'aun  certain  degre  la  geometric,  Tanatomie,  la  per- 
spective, I'optique,  Tacoustique,  I'archeologie ,  Testhetique, 
tout  ce  qui  se  rattache  a  I* art. 

La  science,  consideree  sous  ce  point  de  vue,  est  la  con- 
dition indispensable  de  Tart;  sans  elle  Tart  n*est  point; 
mais  elle  n'est  point  Tart.  II  faut  que  Timitation  ajoute , 
sous  certains  rapports,  a  la  chose  imitee,  c'est-a-dire  fasse 
naitre  une  idee  ou  un  sentiment  quelconque  a  propos  de 
la  chose  imitee.  Sans  cela,  elle  n'est  qu'un  jeu  d'enfant.  II 
faut  done  que  Tartiste ,  pour  meriter  ce  nom  d'artiste ,  ait 
quelque  chose  a  exprimer  dans  sa  langue ,  que  ce  quelque 
chose  vaille  la  peine  d'etre  exprime ,  et  le  soit  de  maniere 
a  amener  le  resultat  voulu.  II  suit  de  la  que  la  science,  bien 
entendu  que  je  ne  parle  pas  ici  de  la  science  en  general , 
mais  uniquement  de  la  science  en  tant  que  condition  preli- 
minaire  de  Tart,  il  suit,  dis-je,  que  la  science  ne  peut  ja- 
mais remplacer  Tart;  qu*elle  est  essentiellement  passive  et 
uniforme ,  Tart  essentiellement  multiforme  et  actif ;  qu'un 
savant  differe  d*un  savant  dans  la  meme  science  en  ce  qu'il 
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est  plus  ou  moins  savant,  tandis  qu'un  artiste  pent  differer 
d'un  artiste  dans  le  meme  art,  en  ce  qu'il  est  autrement 
artiste;  qu'un  artiste  a  un  style,  et  qu'uu  savant  n'en  a  pas, 
parce  que  le  style ,  c'est  rhomme ,  la  science ,  c'est  la  chose 
ou  le  fait. 

Par  tout  ce  qui  precede ,  je  ne  pretends  en  aucune  fa?on 
dire  que  tel  est  Tunique  point  de  vue  sous  lequel  la  ques- 
tion devait  6tre  envisagee;  on  pouvaitsans  douteen  trouver 
beaucoup  d'autres.  Je  ne  me  permets  ces  reflexions  rapides, 
et  qui  auraient  besoin ,  on  le  sent ,  de  grands  developpe- 
ments ,  que  pour  justifier  mon  opinion  sur  le  memoire  pre- 
sente.  Je  m'attendais  a  quelque  chose  qui  rappelat,  au  point 
de  vue  de  Tart ,  par  exemple ,  le  beau  discours  du  Jesuite 
Guenard  sur  les  bornes  de  Tesprit  philosophique  dans  la 
litterature;  quelque  chose  de  pratique,  sans  doute,  mais 
qui  ne  fut  pas  aussi  depourvu  de  theorie  generale  que  le 
memoire  actuel.  Je  m'attendais  au  moins  a  ce  que  Ton  com- 
parat  quelque  artiste  eminemment  savant,  Michel-Ange, 
je  suppose ,  avec  un  artiste  eminent  aussi ,  mais  inferieur 
sous  le  rapport  de  la  science,  comme  Correge  ou  quelque 
autre,  et  que  cette  etude  servit  a  eclairer  la  question.  II  me 
semble,  en  un  mot,  que  tout  dependait  d'une  doctrine  un 
peu  bien  assise  sur  la  nature  de  la  science  et  de  I'art.  D6s 
lors  tout  s*eclaircissait,  les  limites  se  tra^aient  naturelle- 
ment,  et  la  seconde  partie  de  la  question,  qui  se  rattache 
aux  decouvertes  modernes,  decoulait  des  premisses  sans  la 
moindre  difficult^.  J*admire,  par  exemple,  Finventeur  du 
daguerreotype,  comme  j'admire  celui  de  I'orgue  de  Barba- 
ric; mais,  a  mes  yeux,  son  procede  n'a  pas  plus  de  rapport 
avec  la  peinture  que  Torgue  de  Barbaric  avec  la  musique. 

L'auteur  du  memoire  qui  vous  est  soumis  n'a  pas  cru 
devoir  rattacher  son  sujet  k  une  theorie  un  peu  elev^e. 
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Ce  m^moire,  compost  de  34  demi-pages,  est  divis4  en 
43  paragraphes. 

Apr^s  avoir  ^tabli  que,  dans  ces  derni^res  ann^,  lei 
arts  ont  fait  beaucoup  moins  de  progr^s  que  les  sciences, 
fait  auquel  il  assigne  une  cause  toute  sp^iale  qui,  k  mon 
avis,  ne  Texplique  pas  assez  completement ,  tandis  qu'il 
aurait  eu  beaucoup  plus  de  valeur  si  Fauteur  Yedi  expliqu^ 
par  une  th^orie  g^n^rale,  il  pense  qu*il  doit  s*attacher  sur** 
tout  k  combattre  les  ^rivains  didactiques  qui  ont  demand^ 
a  la  science  ce  qu'elle  ne  pent  donner  relativement  k  la  re- 
production des  formes  ext^rieures. 

Ainsi  Ton  a  singuli^rement  exagere  I'importance  du  des- 
sin  lineaire.  L'auteur  le  demontre  du  §  3  au  §  iS.  II  a  par- 
faitement  raison  au  fond;  mais  le  ridicule  des  fanatiques 
de  cette  partie  de  la  science  graphique  reclamait-il ,  pour 
etre  combattu,  le  tiers  de  la  dissertation?  Si,  par  exemple, 
comme  le  dit  Tauteur  au  §  6,  il  existe  des  methodes  de 
dessin  lineaire  qui  pretendent  representer  les  objets  teh 
qu'ils  8ont  et  non  teh  qu'ils  paraissent,  qui,  par  consequent, 
representeraient  un  b&ton  dans  Teau  tel  qu'il  est  et  non 
tel  qu'il  parait;  des  methodes  qui  soumettent  la  vision  a  des 
rayons  fictivement  paraileles  et  rendent  le  cristallin  aussi 
grand  qm  les  objets,  ces  methodes  ne  sont-elles  pas  trop 
manifestement  absurdes  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  r^ftiter 
longuement  dans  un  ^rit  acad^mique? 

A  partir  du  §  1 5  jusqu'au  36* ,  Tauteur  du  mtooire  me 
parait  avoir  mieux  compris  le  sujet.  II  traite  de  I'^tude  de 
la  perspective,  de  Tanatomie,  de  Tarch^ologie,  de  la  science 
du  clair-obscur,  enfln ,  de  la  partie  m^canique  des  arts  du 
dessin ,  et  de  leur  application  a  la  peinture  d'histoire ,  de 
paysage,  de  marine ,  et  a  la  sculpture.  Ici ,  les  reflexions  de 
detail ,  les  observations  techniques ,  k  Texception  d*un  pe- 
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tit  Qombre  de  passages  qui  presentent  quelque  obscurity , 
me  semblent,  en  general,  fort  sensees.  Enfin,  au  §  36, 
Tauteur  est  tout  k  &it  dans  le  sujet  en  etablissant  que  la 
soience  ne  supplee  pas  au  genie. 

Le  §  57 ,  qui  roe  parait  aussi  pecher  un  pen  contre  la 
clart^^  amene  Tecrivain  k  traitor  du  daguerreotype,  dont 
il  apprecie ,  avec  beaucoup  de  justesse ,  quelques  resultats , 
sans  etre  cependant  complet  memo  sous  ce  rapport ,  mais 
il  ne  semMe  pas  connaitre  aussi  bien  les  autres  appareils 
m^caniques ,  et  il  en  parle  d'une  maniere  tres-vague.  Le 
§  43  est  la  eonclusibn  des  six  derniers,  comme  le  36^  con- 
cluait  tous  les  precMents. 

L'^rudition  scientifique  et  artistique  de  Tauteur  ne  me 
paratt  pas  assez  profonde.  On  est  ^tonne  au  §  2  de  voir 
confondus  dans  la  m6me  phrase  Van  Loo ,  David  et  les  ro- 
mantiques  eontemporains  pour  flnir  par  Le  Bernin  et  ses 
suceesseurs,  Quapd  on  cite  et  qu'on  juge  un  ^rivain 
comme  M.  Quatrem^re,  il  ne  faut  pas  ^crire  son  nom 
Q%uitre^-mer'4e-Qutn$y .  Cost  donner  k  soupfonner  qu'on 
ne  Ta  jamais  lu.  Le  Dictionnaire  des  inventions  de  Noel  et 
Garpentier  n'est  pas  une  autorit^  suffisante  pour  appr^ier 
un  proced^.  Enfin ,  en  attaquant  Diderot,  Tauteur  n'a  peut- 
etre  pas  fait  reflexion  que  Diderot  decrit  dans  ce  passage 
un  effet  naturel ,  sans  soutenir  pour  cela  que  I'art  puisse  et 
doive  reproduire  cet  effet.  La  lecture  attentive  du  quatri^me 
chapitre  de  VEssai  sur  la  peinture  le  prouve. 

L'auteur  ne  vise  pas  h  Telegance  du  style.  A  Texception 
d'un  passage  sur  les  peintres  de  marine ,  ou  il  a  cherch^  h 
donner  quelque  couleur  k  son  expression ,  tout  le  memoire 
est  tres-faible  de  forme.  Je  serais  loin  d'en  faire  un  repro- 
che  k  une  dissertation  qui  doit  etre  technique  avant  tout 


et  surtout,  si  cette  inexperience  de  Texpression  n*amenait 
souvent  Tobscurite  et  rimpropri^t^  des  termes. 

Je  lis  au  §  1'' :  c  La  jMrogressian  des  sciences  est  la  seule 
qui  soit  r^lle ,  tandis  que  to  progression  des  beaux-arts , 
en  ce  qui  touche  la  peinture  et  la  sculpture ,  n'est  que  pu- 
rement  relative.  »  L'intention  de  Tauteur  semble  avoir  ete 
de  dire  :  c  Les  sciences  ont  fait  des  progres  reels  et  ont 
poursuivi  de  siecleen  siecle  une  marche  ascendante^  tandis 
que  les  arts  ont  ^t^  souvent  stationnaires  ou  retrogrades; 
les  arts  peuvent  done  printer  un  perfectionnement  rela^ 
tif ,  en  comparant  un  siecle  k  un  autre ,  mais  non ,  comme 
les  sciences ,  un  perfectionnement  continu  d'&ge  en  &ge.  » 

An  §  52,  Tauteur  dit :  <t  Si  le  peintre  de  marine  pent  se 
passer  de  sciences ,  ses  connaissances  doivent  n^cessaire- 
menif  pour  y  suppUer,  s'^tendre  k  tout  ce  qui  a  rapport  a 
la  construction ,  au  gr^ment  et  a  la  manoeuvre  des  navi" 
res.  »  Qu'est-ce  que  des  connaissances  qui  suppleent  k  la 
science?  11  voulait  dire :  c  Si  Tagitation  perpetuelle  et  inde- 
liniment  variee  desflots  pent  dispenser  le  peintre  de  marine 
de  I'etude  de  la  perspective  (opinion  d'ailleurs  fort  contes- 
table, k  mon  avis),  il  doit  du  moins  connaitrek  fond  tout  ce 
qui  tient  k  la  science  nautique. »  Le  §  57  et  le  58"*  presentent 
le  meme  defaut  de  nettete  et  de  propriite  dansl'expression, 

Je  ne  pretends  pas  affirmer  que  Fauteur  du  memoire  qui 
vous  est  soumis  ne  merite  aucune  recompense;  je  fais 
partie  de  TAcademie  depuis  trop  pen  de  temps  pour  en 
connaitre  les  usages  et  designer  quelle  espece  de  r^om- 
pense  il  pourrait  obtenir;  mais,  assurement,  a  mon  avis, 
ce  travail  n'est  pas  digne  de  la  medaille.  » 

M.  Braemt,  second  commissaire,  a  adhere  k  ces  con^ 
elusions. 
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Rapport  de  M.  Ernest  Buschman ,  troisienie  commissaire. 

a  Des  remarques  judicieuses;  des  appreciations  qui  ne 
manquent  ni  de  finesse  ni  de  portee;  quelques  aper^us  si- 
non  tout  k  fait  neufs  en  eux-memes ,  mais  qui  du  moins 
sont  present^s  d'une  fa^on  vive  et  originate ;  des  observa- 
tions pleines  de  justesse  sur  Fetude  necessaire  de  certaines 
branches  seientiflqiies,  et  surtout  la  connaissance,  j'allais 
presque  dire  la  pratique  evidente  des  proced^s  graphiques 
mis  par  la  science  au  service  des  arts,  particulierement 
de  la  peinture,  tels  me  paraissent  etre  les  merites  qui  dis- 
tinguent  le  memoire  presente  a  la  classe  des  beaux-arts. 

Cest  particulierement  dans  la  premiere  partie  du  me- 
moire que  ces  qualites  serevelent;  mais  leur  presence,  en  la 
supposant  meme  plus  gen^rale ,  suffit-elle  pour  que  le  tra- 
vail qu'ellecaracterise,  reponde  completement  a  Fatten tede 
la  classe;  et  si,  d'un  autre  cot^,  comme  Font  exprime  mes 
honorables  collogues,  on  remarque  Fabsence  de  develop- 
pement  necessaire  et  celle  d'une  vue  gen^rale  et  elevee  de 
Fart  dans  ses  rapports  avec  la  science,  ne  faudra-t-il  pas  re- 
gretter  qu'aux  heureux  elements  que  nous  avons  indiqu^ , 
fassent  quelque  pen  defaut,  d'une  part,  un  lien  commun 
qui  leur  eut  donn^  plus  d'unite  et  de  force,  et  de  Fautre, 
certains  developpements  qui  les  eussent  completes? 

Sans  doute ,  la  classe  n'attendait  pas  une  description  de- 
taillee  de  chacun  des  nombreux  procMes  mecaniques  pro- 
poses depuis  le  tableau  transparent  decrit  par  Albert  Durer 
au  commencement  du  XVP  siecle ,  ou  meme  depuis  la  ma- 
chine  perspective  inventee  par  Farchitecte  Wren  a  la  fin  du 
XYIP;  toutefois,  entre  cette  multiplicite  de  details  et  la 


grande  sobri^t^  dont  Tauteur  du  m^moire  a  fait  preuve ,  il 
y  avait  peut-dtre  un  milieu  k  choisir,  surtout  dans  Tin- 
t^r6t  des  dMuctions  auxquelles  donne  lieu  Tusage  da  ces 
instruments. 

Le  seul  appareil  dont  Tauteur  ait  parI6  avec  quelque 
^tendue,  est  le  daguerreotype.  Je  ne  m'arr^terai  pas  k  una 
erreur  dans  laquelle  il  me  semble  dtre  tomb^,  lorsque, 
eomme  moyen  de  faire  disparaitre  le  d^faut  que  pr^nte, 
pour  le  portrait,  la  transposition  des  traits  de  la  droite  i 
la  gauche,  il  indiquela  production  d^une  contre-^preuve 
photograpbique  de  la  premiere  image  obtenue.  Ce  aerait 
plutdt  k  la  galvanoplastie  qu'il  foudrait  demander  cette 
contre-^preuve,  si  d^jk  on  n'avait  cherch^  k  rem^ier  au 
defaut  signale,  en  pla<;iaint  au-devant  de  Fobjectif  une  glace 
parall^le  ou  un  prisme  rectangulaire  qui  produit  un  pre- 
mier renversement  de  Timage  rectifi^  ensuite  par  son 
passage  k  travers  la  lentille.  Mais  un  plus  grave  ineooY^- 
nient  que  Tauteur  n'a  pas  signal^  et  auquel  jusqu'au- 
jourd'hui  on  n'a  pas,  que  je  sache,  trouv^  de  remade, 
r^ulte  de  ce  que  les  rayons  diversement  color^  6manant 
des  objets  k  reproduire,  sont  loin  d'agir  tons  avec  la  mtoa 
Anergic  sur  la  couche  impressionnable  qui  revolt  Timage. 
Ainsi,  dansia  reproduction  photograpbique  d'un  tableau  par 
exemple,  tons  les  details  dans  lesquels  dominent  les  tons 
rouges,  se  reproduiront  beaucoup  plus  lentement  que  ceux 
qui  setrouvent  revStus  de  certaines  autres  taintes,  et  il  en 
r^sultera  une  alteration  de  Taspect  general  de  Timage  obte- 
nue, assez  profonde  quelquefois  pour  que  Teffet  barmoni- 
que  du  tableau  se  trouve  tout  k  fait  modifi^.  J^nsiste  sur  ce 
detail ,  parce  que  je  doute  que  si  Tauteur  du  m^moire  eftt 
apprecie  les  consequences  de  ces  alterations  et  celles  de 
'  quelques  autres  deviations  dgalement  pass^  sous  silence. 
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il  eAt  presente  la  science  photograpique  comme  pouvant, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloign^,  produire  une  veri- 
table revolution  dans  les  arls ,  en  faisant  disparaitre ,  par 
son  alliance  avec  la  gravure  galvanique ,  les  inconvenients 
qui  resultent  d*un  miroitement  desagr^ble  et  de  Tabsence 
de  Y^ritables  lumieres,  qu'il  reproche  aux  r&ultats  actuels 
du  daguerreotype. «  Si,  comme  quelques  experiences  le  font 
»  esp^rer,  dit  Tauteur,  rei^ment  galvano-chimique  par- 

>  vient  k  reprendre  et  graver  sur  des  surfaces  metalliques, 
»  en  y  exaltant  sufBsamment  les  lumi^res,  les  images  da« 

>  guerriennes  dans  toute  leur  purete  de  detail  et  de  fini , 

>  il  faut  bien  le  reconnaitre,  les  facult^s  de  cette  nouvelle 

>  science  seront  alors  telles  que  tons  les  sujets  d'histoire, 
»  de  mythologie  et  de  genre ,  pouvant  etre  composes  par 
»  des  acteurs  et  des  accessoires  modeles ,  il  ne  s'agirait 
»  plus  que  de  livrer  ces  tableaux  vivants  aux  appareils  da- 
»  guerriens  pour  que  ceux-ci  les  transformassent  en  d'ini- 
»  mitables  gravures.  Si  ce  prodige,  auquel  Ton  est ,  dit-on, 
»  sur  le  point  d'atteindre ,  se  realisait,  il  ne  resterail  plii^ 
»  d  lapeinture,  comme  attribut  particulier,  que  VeoDpre$sUm 
1^  dela  coulmr  et  du  mouvement,  » 

J'ai  cite  ce  passage,  non-seulement  a  I'occasion  des  ob- 
servations qui  precedent,  mais encore  parceque  la  question 
qui  y  est  posee,  eut  sembie  redamer,  ici  surtout,  Finter- 
vention  d'une  theorie  generale  de  Tart ,  dont  parfois  on  est 
amene  k  regretter  Tabsence  dans  Tensemble  du  memoire. 
Supposons,  en  effet,  que  toutes  les  ameliorations  attendues 
pour  la  science  photographique ,  lui  aient  ete  acquises;  que 
cette  science  ait  atteint  toute  la  perfection  relative  desir^e 
par  elle;  qu*on  ait  obtenu,  comme  on  Ta  dit ,  des  planches 
dessinees  par  la  lumi^re  et  gravees  par  reiectricite,  s'ea 
suivrait-il,  comme  Tauteurdu  memoire  sembie  le  donner 
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k  entendre,  qu'k  part  Tattribut  particulier  dc  Texpression 
de  la  couleur  et  du  mouvement,  la  peinture  d'histoire,  de 
genre,  etc. ,  se  trouverait  detronee  par  ce  prodige  de  la 
science?  Non  sans  doute.  Et  pourquoi?  Parce  que  Tart, 
quoi  qu'on  en  ait  dit ,  n'est  pas  proprement  Timitation  de 
la  nature,  parce  que  Tart  n'existe  qu'k  la  condition  de 
refl^ter  dans  ses  oeuvres  la  vie,  les  sentiments,  la  per- 
sonnalite  de  Tartiste;  parce  que  Tame  humaine  au  travers 
de  laquelle  doiventg?asser,  en  s'empreignant  en  quelque 
sorte  de  sa  substance,  toutes  les  impressions  que  les  sens 
re?oivent  du  dehors,  est  autre  chose,  apres  tout,  qu'un 
objectif  achromatique. 

Je  n'etendrai  pas  plus  loin  ces  remarijwes,  et  j'arrive 
aussi  a  cette  conclusion ,  que  si  le  memoire^presente  est 
fort  loin  d'etre  depourvu  de  merite,  de  qualites  pfecieuses 
meme ,  il  ne  semble  pas  r^pondre  cependant  a  la  question 
posee  par  la  classe,  d'une  mani^re  assez  completeNpour 
que  le  prix  puisse  liii  etre  decerne.  Peut-etre  la  classe  ju- 
gerait-elle  a  propos  deremettre  la  question  au  concours,'^^ 
offrant  ainsi  a  Tauteur  du  m^moire  Toccasion  de  donn^f 
a  son  travail  le  developpement  qu'il  parait  demander.  > 

Conformement  aux  conclusions  des  rapports  precedents, 
la  classe  a  decide  que  la  medaille  ne  sera  point  decernee  et ' 


que  la  question  sera  remise  au  concours  de  1848. 

—  Sur  la  3®  question  : 

Depuis  rintroduction  du  christianisme,  plusieurs  types 
d'architecture  ont  ete  successivement  employes  dans  la 
construction  des  temples  de  cette  religion.  Dififerents  par 
la  style  et  par  les  moyens  d'execution,  tons  avaient  cepen- 
dant pour  but  de  couvrir  et  de  clore  des  espaces  conside- 


V 
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rabies,  mis  en  rapport  avec  les  exigences  du  culte  et  le 
nombre  des  fideles  qu'ils  devaient  coutenir. 

La  classe  demande  quel  est^  parmi  ces  divers  types,  celui 
qu*il  conviendrait  d'appliquer  aux  monuments  religiei^  de 
la  Belgique^  eu  egard  au  climate  aux  ressources  du  pays  et 
aux  pr ogres  de  Vindustrie,  de  maniere  a  obtenir  le  plus  de 
resuitats  avec  le  moins  de  depenses  possible  ? 

Les  concurrents  s' attacheront  a  indiquer  et  a  examiner 
les  causes  qui  ont  fait  accepter  ou  abandonner  les  divers 
types  admis  autrefois. 

lis  rechercheront ,  en  outre,  si,  par  les  progres  des  scieu" 
ces,  et  notamment  de  la  metallurgie,  on  ne  pourraitpas,  en 
introduisant  de  nouvelks  combinaisons ,  donner  aux  eglises 
un  cachet  d'originaiit^  qui  manque  generaiement  aux  con-^ 
structions  de  nos  jours.  lis  indiqueront  en  quoi  et  de  quelle 
maniere  Von  pourrait  en  faire  l' application. 

Trois  memoires  sont  parvenus  a  TAcademie,  portant  les 
inscriptions : 

N"  1 .  Za  religion  eompUu  ks  arts. 

N*  9.  L^esprit,  Ieg6ni9  des  peuples  $e  grawnt  sur  leurs  fnonth 
menis. 

No  S.  ffaec  (tiedificia)  autem  ita  erunt  recte  disposiia,  si 
prima  animadversum  fuerit  quihus  rsgionibus  aut 
quibus  inoHnaiionis  mtindi  eonstituaniur. 

(ViTRUY. ,liv.  6 1  ch.  I.) 

Apres  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  Bock, 
Bourla  et  Suys ,  la  classe  a  decerne  une  mention  honora- 
ble aux  auteurs  des  memoires  portant  pour  epigraphes  : 

ffaec  {aedificia)  autem,  etc, 
la  religion  compile  les  arts. 
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Les  auteurs  sont  invito  k  se  faire  connaitre  (1). 

—  Sur  la  4*  question  : 

Faire  Vexpo$i  des  principes  de  chacun  des  systemes  ds 
notcUian  musicitie,  qui  peuvent  4tre  ramenii  a  trots  typei 
principaux,  savoir :  les  chiflres,  les  lettres  de  I' alphabet  et  k$ 
combinaisons  de  signes  arbitraires  ou  stdnographiques. 

Examiner  si  ces  systemes  sont  congus  de  maniere  a  pour 
voir  repr^nter,  par  kurs  signes ,  toute  combinaisan  quelr 
conque  de  la  musique,  sans  laisser  de  doutepar  f  aspect  de 
leur  ensemble,  ou  s*ils  ne  sont  applicables  qu'a  certains  cos 
et  dans  certaines  limtes. 

DAnontrer  I'une  ou  I'autre  hypothese  par  des  exempks. 

Ddduire  a  priori  les  consequences  inMtabks  de  la  substi- 
tution d^un  systeme  quekonque  de  notation  a  cdui  qui  est  en 
usage,  abstraction  faite  du  merite  du  systeme. 

La  classe  a  egalement  re<;u  trois  m^moires,  portant  les 
^pigraphes : 

N"*  1 .  Quand  tout  marchef  retter  en  place,  c'est  reeuler, 
N"  9.  Peu  de  mots  et  beaueoup  de  choses, 
.  N*  5.  Rien  de  trop. 

Commissaires :  MM.  Fetis,  Daussoigne-Mehul  et  Snel. 
Rapport  de  M.  F.  F^tis,  premier  commissaire. 


c 


Dans  votre  stance  publique  du  24  septembre  iS46, 
Yous  avez  propose  pour  sujet  d'un  des  prix  a  dimmer  en 
1847,  Texamen  et  Tappr^ciation  des  divers  systemes  de 

(1)  Le  rapport  de  H.  Bock,dcdiise  d^une  indisposiUon  de  Tauteur,  ne 
pourra  Stre  ins^r^  que  dans  unprochaio  oum^ro. 


(159) 

notation  musicale  qui  ont  ^te  mid  en  usage »  ou  qui  ont 
^t^  settlement  propose  sans  recevoir  d'application;  et  par 
r^nonc^  de  votre  programme ,  vous  avez  trac^  aux  concur- 
rents I'ordre  qu'ils  devaient  garder  dans  leur  travail ,  leur 
ouvrant  un  champ  large,  mais  toutefois  leur  marquant  des 
limites  destinto  k  leur  faire  connaitre  ce  que  vous  d^i- 
riez  plus  sp^ialement  de  leurs  efforts* 

Trois  m^moires  ont  ete  envoyes  pour  repondre  a  votre 
programme.  Avant  d*en  presenter  Tanalyse^  il  est  n^ces- 
saire  de  faire  un  rapide  expose  des  faits  qui  donnent  de 
rimportance  k  Tobjet  du  concours ,  sous  le  triple  rapport 
deThistoire,  de  la  philosophic  des  m^thodes  s^meiogra*- 
phiques ,  et  de  la  pratique  de  Tart. 

L'idee  de  representor  les  sons  de  la  musique  par  des 
signes  est  si  ancienne,  que  ses  premieres  manifestations 
sont  ant^rieures  aux  monuments  certains  de  Fhistoire.  Ge- 
pendant,  elle  n'a  pu  etre  le  premier  effort  de  Tart,  car  il  a 
fallu  d'abord  discerner  les  differences  des  sons ,  soit  dans 
leur  elevation  ou  gravite,  soit  dans  leur  dur^;  puis  fixer 
(au  moins  approximativement)  les  rapports  d'intonation , 
et  enfln  concevoir  un  certain  ordre  dans  la  classification 
ascendante  ou  descendante  de  ces  sons.  Pe  plus^  on  n'a  d& 
^rouver  le  besoin  d*avoirdes  signes  pour  noter  la  musique 
que  lorsque  les  produits  de  cet  art  eurent  acquis  assez 
d*importance  pour  que  leur  conservation  par  la  simple  tra- 
dition populaire  n*ait  pas  paru  suffisante;  ce  qui  suppose 
un  long  usage  de  la  musique  avant  que  Tid^  de  sa  nota- 
tion se  soit  produite. 

Cependanty  nous  voyons  dans  certains  monuments  par- 
venus jusqu'a  nous,  que  les  habitants  de  Tlnde  se  ser- 
vaient,  il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans,  d'une  notation  pour 
les  sept  sons  de  leur  gamme^  dont  les  signes  etaient  ceux 
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des  lettres  s,  r  (voyelle),  g,  m,  p,  d,  n  de  Talphabet 
Sanscrit.  D'autres  signes  accessoires  modiflaient  ceox-la 
en  raisoa  des  octaves;  et  de  plus,  un  systeme  de  signes 
rhythmiques ,  emprunt^  a  la  poesie,  completait  cette  no- 
tation. 

Les  Thibetains,  dont  le  pays  parait  avoir  ^  le  berceau 
de  la  race  blanche  repandue  aujourd*hui  sur  toute  la  lerre, 
ont  pour  signes  des  sons ,  les  caracteres  de  numeration  par 
lesquels  ils  marquent  les  cases  du  manche  d'une  sorte  de 
luth,  qui  est  leur  principal  instrument  de  musique.  Les  an- 
ciens  Perses,  dont  Torigine  etait  la  meme  que  celle  des 
Thib^tains  et  des  Indous,  avaient  vraisemblablement  une 
notation  en  chiffres,  car  on  retrouve  dans  les  plus  anciens 
traites  de  musique  en  langue  persane ,  la  representation 
des  quarantesons  qui  composent  le  diagramme  de  rechelle 
de  cette  musique  en  caracteres  numeriques. 

Les  Chinois,  dont  Tantiquite  n'est  inferieure  qu'a  celle 
des  premiers  habitants  du  Thibet  et  de  Tlnde ,  represeu- 
tent,  conrnie  ces  derniers,  les  sons  de  leurs  ganmaes  par  des 
caracteres  radicaux  de  leur  langue,  les  disposant  par  co- 
lonnes  verticales,  qui  se  lisent  en  commengant  par  la  co- 
lonne  de  droite  et  allant  vers  la  gauche.  Les  neuf  premiers 
sons  de  Techelle  generale  ont  des  signes  distincts;  les  sons 
plus  eleves  que  le  neuvieme  se  representent  par  les  signes 
de  la  premiere  octave,  combines  avec  un  autre  caractere 
radical  appele  gin.  A  Tegard  de  la  duree  relative  des  sons, 
les  Chinois  la  determinent  par  la  distance  qui  s^pare  les 
signes  dans  Tespace  compris  eutre  deux  lignes  transver- 
sales,  qui  repondent  a  des  mesures  ou  demi-mesures.  Les 
divisions  ou  temps  de  ces  mesures  sont  indiques  par  des 
signes  particuliers.  Une  multitude  de  signes  accessoires  se 
groupent  avec  ceux-ci.  Dans  la  musique  instrumentale,  les 
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signes  de  la  notation  varient  en  raison  de  Tinstniment,  et 
le  defaut  de  generalisation  et  de  simplicite  qu'on  remarque 
dans  toutes  les  sciences  cultivees  par  les  Chinois  s'y  fait 
apercevoir.  S'il  s'agit  d'un  instrument  k  cordes  pincees, 
la  notation  est  une  sorte  de  tablature  oi  des  chiiffres  in- 
diquent  les  cordes,  et  des  caracteres  radicaux  on  composes 
sont  les  signes  des  notes.  De  plus,  d'autres  signes  font 
connaitre  la  main  qui  doit  pincer  les  cordes,  les  diverses 
manieres  de  produire  le  son ,  et  la  complication  de  ces 
signes  est  telle,  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  de  cent  quatre- 
vingt-quatre  pour  Tinstrument  appele  kin,  et  deux  cent 
quarante-six  pour  le  cM.  Pour  les  instruments  a  vent,  la 
notation  est  aussi  une  tablature  qui  indique  par  des  signes 
particuliers  les  combinaisons  de  trous  k  fermer  ou  k  ouvrir 
pour  chaque  note. 

Chez  les  populations  pelasgiennes,  telles  que  les  anciens 
habitants  de  TAsie  Mineure ,  les  Grecs  et  les  Etrusques ,  la 
pensee  d'une  notation  de  la  musique  prise  dans  les  carac- 
teres de  Talphabet  ftit  la  premiere  qui  se  presenta.  L'alpha- 
bet  grec,  non  tronque  ou  retourne,  fournit,  en  effet,  une 
echelle  chromatique  descendante  de  sons  du  medium,  de- 
puis  A  jusqu'a  Q ,  dont  les  signes  varient  en  raison  des 
modes;  mais  la  conception  d'un  double  systeme  de  nota- 
tion pour  le  chant  vocal  et  pour  I'accompagnement  instru- 
mental, la  multiplicite  des  modes  et  la  diversite  des 
genres,  exigeant  une  quantite  de  signes  beaucoup  plus 
consideraWe  que  ceux  que  pouvait  fournir  Talphabet  dans 
sa  forme  ordinaire,  les  Grecs  imaginerent  d'y  suppleer  en 
couchant  les  lettres,  les  retournant,  les  inclinant  d'un 
cdteou  de  Tautre,  les  tronquant  ou  y  ajoutant;  en  sorte 
que  cette  notation  devint ,  a  proprement  parler ,  arbitraire,. 
au  lieu  d'alphabetique  qu'elle  avait  ete  originairement.  In* 
Tome  iiv.  15. 
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d^pendamment  des  signes  d'intonatioOf  les  Grecs  avaiait 
dans  leur  notation  un  systjime  complet  de  signes  arbi- 
traires  pour  repr^nter  les  dur^  des  sons  et  pour  le 
rhythme. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rapporter  les  preuves  histo* 
riques  et  philologiques  qui  d^montrent  que  les  Remains » 
et  en  g^n^ral  les  peuples  du  Latium ,  de  TApulie  et  de  la 
Gampanie ,  ont  eu  une  notation  alphab^tique :  cela  a  et^ 
d^montr^  ailleurs  (i).  La  notation  romaine,  qui  se  com- 
posait  des  quinze  premieres  lettres  de  Talphabet,  devint 
ensuite  la  notation  de  T^lise  catbolique,  apres  que  saint 
Gr^oire-le-Grand,  ou  Tun  de  ses  prM^esseurs,  eut  reduit 
cette  notation  aux  sept  premieres  litres  pour  Techelle 
diatonique,  en  distinguant  les  octaves  par  des  lettres  capi- 
tales  pour  Tinfi^rieure,  et  par  des  minuscules  pour  la  si^i^ 
rieure.  Gependant  la  notation  par  les  quinze  {Nremi^res 
lettres  de  Talphabet  latin  ne  fut  pas  enti^rement  oubliee 
apres  cette  r^forme,  car  on  en  trouve  des  traces  dans  des 
livres  de  chant  au  IX""  si^le,  et  m^e  jusqu'au  XIIP. 
L'usage  de  la  notation  romaine,  reform^  par  saint  Ore- 
goire,  se  conserva  dans  le  moyen  age,  et  quand  son  emploi 
devint  plus  rare  par  la  substitution  d'un  autre  syst^me 
dont  il  sera  parle  tout  k  I'heure,  cette  notation  servit  en- 
core pour  les  eiemples  d'intonations  d^termin^  dans  les 
traites  de  musique  ou  de  plain-chant,  et  fiit  la  clef  neces- 
saire  pour  I'intelligence  de  la  notation  qui  lui  succeda. 

Dans  les  divers  syst^es  dont  il  vient  d'etre  parl^,  les 
signes  de  la  notation  representent  k  Tesprit  les  intonatioiis 


(1)  ffisioire  generate  de  la  musique,  dont  les  premiers  volumes  seront 
mis  prochainement  sous  presse. 
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^yterminees  des  sons,  par  la  spteialite  de  l^r  destination. 
Les  ^iftes  d'Orient  nous  offirent  deK  syst^mes  de  notation 
dont  le  principe  est  essestiellement  different ,  en  ce  qu'ils 
S(mt  compost  de  signes  qui  repr^ntent,  non  des  sons 
isol^,  mais  des  gronpes  de  sons  et  des  mouvements  de  la 
toix;  non  des  sons  d^termin^,  mais  des  intonations  rela- 
tives k  la  tonalite  et  an  point  de  depart.  Ce  systeme,  dont 
le  cbant  de  F^glise  grecque  pr^nte  le  d^veloppement  le 
plus  large,  se  retronve,  sous  des  formes  diverses^  dans  la 
notation  ^hiopienne  des  ^lises  d'Abyssinie,  dans  la  no- 
tation des  Chretiens  d*Arm^nie,  et  dans  les  accents  toni- 
quesdes  Juife  orientani.  C'est  le  m6me  syst^me,  qui  paratt 
remonter  k  une  bante  antiquity ,  et  qui ,  par  des  circon- 
stances  historiques  dont  le  r^cit  ne  pent  trou?er  place  ici, 
ayant  pass^  de  I'Orient  dans  les  contrives  septentrionales , 
Ait  introdmt  an  Y*  et  au  Yl*  si^cle  dans  TEnrope  occidentals 
et  m^idionaie,  par  des  peuples  d'origine  scytbique.  Malgre 
ses  graves  imperfections,  ce  syst^me  s*^taJ»lit  generaiement 
en  Allemagne,  en  Italic,  en  France,  en  Espagne,  en  An- 
gleterre,  sous  deu&  formes:  la  premiere,  massive,  lourde, 
fiit  importee  par  les  Lombards  en  Italie;  la  seconde,  plus 
d^i^  dans  ses  traits,  quoiqu'ayant  le  meme  principe, 
passa  des  Scandinaves  aux  Saxons ,  et  de  ceux^ci  aux  Es« 
pagnols^  aux  Francs  et  aux  peuples  de  la  Grande^Bretdgoe. 
La  plupart  des  livres  de  chant  de  T^lise,  dont  les  dates 
remontent  depuis  le  YIIP  si^cle  jusqu'au  X1II%  sont  ^rits 
dans  ces  notations.  La  facility  de  repi'^enter  par  leurs  si- 
gnes collectifs,  appelte  neumes,  les  longues  suites  des  sons 
du  cbant  des  graduels,  otfertoires  et  communions,  lesavait 
fait  pr^A^rer  k  la  notation  alphabetique  de  saint  Gregoire , 
malgr^  Tavantage  incontestable  qu'avait  celle-ci  de  deter- 
miner rintonation  des  sons,  et  d'^viter  toute  Equivoque. 
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dependant  la  difficulte  de  reconnaitre  le  ton  et  die  trou* 
yer  le  point  de  depart  dans  ces  notations  ind^iminee^, 
jetait  sonvent  les  chantres  dans  rineertitude.  La  note 
simple »  c*e8t-k*dire  le  signe  dit  son  isol^,  s'y  trouvait  rer 
pr^nt^  par  iin  point;  mais  les  groupes  de  deux,  trois,  ou 
un  plus  grand  nombre  de  sons  sur  une  m£me  syllabe,  y 
toient  peints  k  Fceil  par  des  signes  qui ,  dans  les  formes 
aseendantes  ou  descendantes ,  faisaient  voir  si  les  sons  se 
succedaient  en  montant  ou  en  deseendanty  ou  s'ils  faisaient 
des  circonvolutions.  Malheureusement  les  Gopistes,  n'ajant 
aueun  point  de  ralliement  pour  r^ler  les  positions  respee- 
tives  des  signes,  les  pla^ient  souvent  au  hasard  et  les  des*- 
sinaient  incorrectement.  D'ailleurs,  rien  n*indiquaitle  ton; 
tel  signe  qui,  par  exemple,  represenlait  trois  notes  men- 
tantes  suivies  d'un  mouvement  descendant  de  tierce ,  ne 
faisait  pas  distinguer,  dans  cette  notation  souvemt  b^I 
aligns,  s'il  refHresentait  fa,  sid,  la,  fa,  ou  ut,  re,  mi,  ui, 
ou  toute  autre  succession  de  meme  forme.  De  la  les  em- 
barras  inextricables  oh  se  trouvaieni  sovvent  les  chantres, 
ainsi  que  nous  Tapprmnent  ptusieurs  anciens  eerivains. 

Pour  obvier  k  cet  inconvenient,  on  imagina,  dans  le 
IX*  si^e,  de  donner  une  valeur  d^teitnin^  a  certains  si- 
gnes, de  telle  sorte  que  chacun  representait  tel  ^m  tel  son 
de  la  gamme ,  et  que  les  groupes  seuls  demeuraient  inde- 
termines ,  et  ne  prenaiaot  leur  valeur  absolue  qu'en  raison 
de  leur  position  relative  pres  des  autres  signes.  Qu^Iques 
exemples  de  ce  systeme  se  retrouvent ,  avec  des  modifica- 
tions ,  dans  les  X"*  et  XP  siecles;  mais  la  raret^  des  ns^nu- 
ments  de  ce  genre  de  notation  dmontre  que  Tusage  en  fut 
toujours  peu  r^pandu.  Un  autre  moyen,  plus  generalement 
employ^ ,  consista  a  placer  au  commencement  de  chaque 
ligne  une  des  lettres  de  la  notation  romaine,  pour  marquer 
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ou  la  finale,  ou  la  dooiinante  du  ton ,  et  par  la  determiner 
la  signification  positive  des  signes ,  eu  egard  a  la  position 
de  la  lettre.  Ainsi  C  indiquait  la  place  d'ti^,  D  celle  de  r4y 
F  celle  de  fa ,  G  celle  de  ml.  Get  emploi  des  lettres ,  pour 
d^rminer  la  valeur  des  signes  de  la  notation,  est  Torigine 
des  clefs  de  la  musiqae  moderne ;  de  m^me  que  la  concep* 
tion  du  syst&me  de  points  et  de  signes  coUectifs  de  sons 
ascendants  et  descendants,  des  notations  lombarde  et 
saxonne ,  a  donn^  naissance  k  la  notation  aetuelle. 

Gependant  les  lettres  plaeees  an  commencement  de  cha- 
que  ligne  de  signes,  n'atteignaient  qu'imparfaitement  le 
but  qn'on  s*^tait  propose ,  car  ces  signes  etaient  presque 
toujours  ineorrectement  form^  et  mal  alignes.  On  ima- 
gina ,  comme  moyen  secondaire  mais  en  realite  tr^s-efii- 
eace,  de  tracer  une  ligne  partant  de  la  lettre,  soit  dans 
I'epaisseur  du  T^lin  des  manuscrits,  soit  k  la  plume;  et 
cette  ligne,  appartenant  a  une  note  determinee,  servit  aux 
copistes  de  point  de  repaire  poiur  miens  aligner  les  signes 
et  leur  donner  plus  de  precision ,  tandis  qu'elle  aidait  les 
chantres  dans  la  lecture ,  en  leur  indiquant  une  note  in- 
variable ,  et  leur  fournissant  les  moyens  de  reconnaitre  la 
signification  des  signes  plac^  en  dessus  ou  au-dessous  de 
cette  ligne.  Un  peu  plus  tard,  on  tra^a  deux  lignes  au  lieu 
d^une ,  et  quelquefois  on  distingua  ces  lignes  par  leur  cou- 
leur ,  donnant  le  jaune  ou  le  vert  k  la  note  ut ,  et  le  rouge 
k  la  note  /*a.  Enfin ,  on  ajouta  quelquefois  deuK  autres  lignes 
noires  aux  lignes  colorees,  d<mt  une  interealee  entre 
celles-ci ,  et  Tautre  plac6e  au-dessous  de  la  ligne  inferieure, 
ou  au-dessus  de  la  superieure ,  suivant  le  ton  du  morceau 
de  chant.  Quelquefois  aussi  une  seule  ligne  6tait  color^e, 
et  les  autres  etaient  noires;  enfin,  on  eut  souvent  quatre 
ou  cinq  lignes  toutes  noires  pour  le  placement  des  signes  : 
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chacune  de  ces  lignes  avait  quelquefois  sa  lettre  particu* 
Here.  Ainsi  fut  form^  la  port^  qui ,  dans  le  plain-chant 
et  dans  notre  musique ,  determine  avec  pr^ision  la  valeor 
dMntonation  des  notes,  sans  qu'ii  soit  n^cessaire  de  recou-^ 
rir  k  la  vari^t^  des  signes.  Ge  fut  done  une  erreur  de  qud* 
ques  auteurs  du  moyen  i^ge  d'appHquer  la  port6e  4  la  no* 
tation  par  les  lettres  de  Talphabet;  car  les  lettres  designaot 
chacune  un  son  d^termin^,  il  y  avait  surabondancedUndiea* 
tion  dans  leur  adjonction  aux  degr^  de  la  port^. 

Des  notations  saxonnes  et  lombardes,  transform^es 
comme  on  vient  de  le  voir ,  sortit  (vraisemblablement  dans 
le  X*  si^cle)  une  autre  notation  dans  laquelle  le  point 
massif  de  la  notation  lombarde  fut  seul  employ^  sur  la 
port^e ,  et  dans  laquelle  les  figures  des  naimes  ou  sigoes 
de  liaisons  des  sons  flirent  remplaces  par  des  points  acco- 
les ,  ou  par  une  bande  diagonale  allant  d'une  ligne  de  la 
port^  k  une  autre.  L'objet  de  cette  nouvelle  notation  fot 
de  repr^enter  par  les  signes  d'intonation  eux-m£mes, 
c'est-k-dire  par  les  notes,  leur  dur^  relative.  De  tout 
temps,  les  chants  populaires  avaient  ete  mesures  et  rhyth- 
ms ;  mais  la  mesure  et  le  rhythme  paraissent  avoir  et^ 
transmis  simplement  par  tradition.  Dans  ce  qui  est  par- 
venu jusqu'k  nous  de  ces  melodies,  depuis  le  VP  siicl6> 
on  n'aper?oit,  en  effet,  aucun  signe  de  mesure  on  de 
rhythme ;  ce  n'est  que  dans  les  manuscrits  des  XIP  et  XUP 
si^cles  que  se  font  voir  des  signes  de  cette  espece  dans  les 
notations  lombarde  et  saxonne ,  et  tout  porte  k  croire  que 
ces  signes  y  ont  6i6  ajout^s  k  Pimitation  de  la  nouvelle  no- 
tation proportionnelle.  Dte  la  fln  du  XP  si^cle,  on  troute 
dejk,  dans  un  6crit  de  Francon  de  Cologne,  I'expositioD 
d'un  systfeme  complet  de  cette  notation  mesuree  et  pro- 
portionnelle. On  y  voit  le  point  carre  figurant  I'unit^  ^ 
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temps  designee  alors  sous  le  oom  de  breve.  Une  queue  ver- 
ticale  plac^e  k  droite  ou  k  gaucbe,  ascendante  ou  descen* 
dante,  modifie  ia  valeur  ou  dur^e  des  notes  eu  raison  de 
la  composition  de  leurs  groupes ,  et  des  r^les  tr^s-com*- 
pliqu^  sont  ^tablies  pour  determiner  la  valeur  r^elle  des 
notes  dans  la  composition  de  ces  groupes.  Le  point  lom- 
bard  diagonal  devient,  dans  cette  notation,  le  signe  des 
sons  dont  le  mouvement  est  le  plus  rapide.  Le  simple 
point  y  place  k  c6te  des  notes ,  en  modifie  la  valeur ,  ou  sort 
k  marquer  des  divisions.  Enfln ,  le  silence  plus  ou  moins 
prolong^  se  represente  par  un  sysleme  de  signes  auxquels 
on  donne  le  nom  de  pauses. 

La  notation  mesur^e,  dont  on  vient  de  presenter  Taper^u, 
r^pondait  aux  besoins  de  Tart  imparfait  de  ces  temps 
oh  rharmonie,  timide  dans  ses  premiers  essais,  etait  peu 
variee  dans  ses  formes ,  et  oil  la  musique  instrumentale 
n'existait,  en  quelque  sorte,  pas  encore.  L'usage  s'en  con- 
serva,  sans  progres  remarquables,  jusqu*k  la  fin  du  qua  tor- 
zi^me  siecle*  Alors  quelques  musiciens,  plus  hardis  et  plus 
habiles  que  leurs  pred^cesseurs,  imagin^rent  des  formes 
nouvelles  pour  lesquelles  il  fallut  des  signes  d'od  sont  ve- 
nues les  rondes  et  les  blanches  de  la  musique  moderne.  Le 
travail  d'amelioration  se  continua  pendant  les  XY^  et  XYP 
siecles.  Dans  la  derni^re  partie  de  celui-ci,  les  ligatures 
enigmatiques  devinrent  plus  rares :  elles  disparurent  en- 
tierement  dans  le  XYIP  si^cle.  D'autre  part,  les  progres  de 
la  musique  instrumentale  firent  entrer  dans  la  notation 
des  signes  n^cessaires  pour  la  representation  des  sons  de 
courte  duree  et  de  mouvement  rapide :  enfin ,  la  creation 
d*une  tonalite  nouvelle  rendit  frdquent  Tusage  des  dieses , 
bemols  et  becarres,  et  de  proche  en  proche,  les  transforma- 
tions de  Tart  firent  disparaitre  de  la  notation  certains  signes 
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anciens  qui  n'avaient  plus  d'objet  dans  la  musique  nouvelle, 
et  coaduisit  insensiblement  a  Telat  actuel  du  syst^e. 

Tandis  que  la  notation  de  la  musique  mesuree  se  for- 
mait  ainsi  par  d^res,  celle  du  plain-chant  se  traasformaii 
aussi  par  Tadoption  de  la  port^  de  quatre  lignes,  et  p»  la 
substitution  du  point  carre,  du  point  en  lozaage  et  des 
simples  ligatures  a  notes  ^ales,  aux  neumes  des  sections 
lombarde  et  saxonne.  Ce  changement  commence  a  se  faire 
apercevoir  dans  le  XIP  siecle.  Cq[)endant  ees  anciMnes  no- 
tations ne  furent  pas  imm^iatement  abandonnees :  beau- 
coup  de  livres  de  chant  en  presentent  des  esemples  appli- 
ques a  la  portee  jusque  dans  le  XYP  sieotoi  en  AUauagne 
et  dans  les  Pays-Bas,  et  Ton  connait  des  traites  da  cbant 
choral  et  des  livres  k  Tusage  de  Teglise  imprimes  avec  des 
caracteres  de  cette  notation  a  laquelle  on  donaait  alors  le 
nom  de  notatian  ailemande  (1). 

Independamment  des  notations  dont  il  vieat  d'etre  parle, 
il  en  existait  une  dont  les  musiciens  faisai^t  mystere ,  et 
qui  a  ete  connue  sous  le  nom  de  tablalure.  On  en  trouvedes 
exemples  dans  un  traite  de  musique  du  XV^  sieclequi  est 
k  la  bibliotheque  royale  de  Paris,  et  Ochmar  Luscinius  en 
a  explique  le  systeme  dans  sa  Mmurgia  (2);  mais  tout  porte 
k  croire  que  Tusage  de  la  tablature  remonte  beaucoup  plus 
haut,  peut-etre  menie  jusqu'au  XIP  siecle;  car  il  est 


(1)  Voyez ,  par  exemple ,  le  livre  de  Prasperg ,  intitule :  Clarissima  plane 
atque  choralis  musice  interpretatio  (Bdle,  1501 ,  io-4<*),  et  le  Iivr&  de  chant 
qui  a  pour  titre  :  Cantuale  juxta  iMum  insignis  eccleiiae  ^miftf/reda- 
memis  nunc  primum  numerorum  formulis  excusum ,  muUUqi*e  anii^ 
phonis,  responsoriis ,  hymnis,  aliisqm  ejusdem  generis  sacris  cantioni- 
bus  loeuplelatum.  Lovanii ,  1561 ,  In-A^, 

(^)  Lib.  II ,  pag.  34-43. 
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evident  que  les  musiciens  n'ont  pu  ecrire  leurs  composi- 
tions ou  arrangements  barmoniques  dans  la  notation  pro- 
portionnelle,  qui  ^it  remplie  de  combinaisons  inutiles  et 
d'enigmes  absurdes.  Latablature,  aucontrairejaisait  com- 
prendre  au  pranier  coup  d*<eil  le  rapport  harmonique  des 
diff^rentes  voix. 

II  y  a  eu  plusieurs  especes  de  tablatures.  Celle  qui  parait 
avoir  servi  pour  ecrire  a  plusieurs  voix,  et  qu'on  a  ensuite 
appliquee  k  i'orgue,  au  clavicorde,  k  T^pinette  et  aux  autres 
iofltf uments  k  clavier  y  s'^rivait  avec  des  lettres  dont  il  y 
avait  une  ligne  pour  chaque  partie  ou  voix.  Le  diagramme 
general  de  Tetenduedes  voixetait  compose  de  trois  octaves, 
depuis  sol  grave  de  la  voix  basse  d'homme  jusqu'a  sol  aigu 
de  la  voix  puerile  ou  feminine.  La  notation  etait  compost 
de  huit  sigoes  k  chaque  octave,  parce  que  le  |^  represen- 
tait  le  demi-ton  descendant,  et  le  b  le  demi-ton  ascendant. 
Gessignesetaient  disposes  de  cette  maniere:  g,a,\},}iyC,d, 
e,  f.  C'est  le  systeme  expose  par  Guide  d'Arezzo.  En  Alle- 
magne ,  lebecarre^tait  remplace  par  la  lettre  h.  Pour  Toctave 
grave,  on  pla^ait  un  trait  horizontal  au-dessous  de  chaque 
lettre;  dans  Toctave  raoyenne,  les  lettres  n'etaient  accom- 
pagnese  d'aucun  signe  accessoire;  enfin,  Foctave  sup^rieure 
etait  representee  par  les  memes  lettres  surmontees  d'un  trait 
horizontal.  A  I'egard  des  valeurs  de  duree  des  sons,  la  lon- 
gue  avait  pour  signe  un  trait  vertical  place  au-dessus  de  la 
lettre;  la  hrive  ou  unit^  de  temps,  etait  representee  par  le 
meme  trait  portant  un  crochet  au  sommet;  le  trait  vertical 
avait  deux  crochets  pour  la  semi-breve ^  et  lorsque  la  minime, 
c'est'k-dire  la  note  la  plus  rapide  de  la  musique  ancienne, 
Alt  introduite  dans  la  notation ,  elle  fut  presentee  par  le 
trait  vertical  avec  trois  crochets.  Ge  sont  ces  m^mes  signes 
qui,  longtemps  apres^  devinrent  les  noires,  croebes. 


dottblceet  trifdea  cFoehw  de  la  musiqneinoderne.  Le  silence 
de  la  Taleur  de  la  longue  ^tait  reprtaentto  par  un  T  (qui 
signifiait  tempui);  celui  de  la  brtve  par  la  Bi6me  lelire  ren- 
Terste  1,  et  celui  de  la  semi*br^e  par  un  T  diminu^  d'une 
de  ses  branches ,  qui*  plus  tard^  est  devenu  le  signe  do  si- 
lence appel^  soupir. 

Tel  fut  le  syst^me  de  notation  qui  dut  dtre  employe  par 
les  musiciens,  depuis  le  XII*  si^le  jusqu'au  Xyi%  pour 
terire  leurs  compositions  ou  plutdt  leurs  arrangements  bar* 
moniques,  car  il  eAt  ^t^  impossible  de  former,  ayec  la  nch 
tation  proportionnelle,  ce  qu'on  appelle  une  partition.  Ce 
n'^tait  done  qu'aprte  avoir  achev^leur  travail  sous  la  forme 
d*une  tablature  ,qu'il6  en  transcrivaient  les  parties  s^parto 
dans  la  notation  compliqu^  dn  syst^me  des  proportions, 
et  que,  par  une  aberration  d*esprit  qu'on  a  peine  k  com- 
prendre  aujourd'hui,  ils  s'^puisaient  en  ^ortspour  y  mul- 
tiplier les  difficultes,  les  ^nigmes,  et  pour  rendre  I'ex^- 
tion  de  leurs  ouvrages  presque  impossible  k  premiere  vue. 
La  complication  des  elements  de  cette  notation  6tait  si 
grande,  que  non-seulement  les  chanteurs,  mais  les  harmo- 
nistes  eux-memes  se  trompaient  souvent  sur  la  valeur 
r^Ue  des  signes ,  que  d'autres  signes  accessoires  modi- 
fiaient  de  mille  mani^res  (1).  Rien  n'eiit  ^t^  plus  simile  que 
I'ex^ution  des  parties  separ^es  de  la  tablature;  mais  les 
artistes  de  ce  temps  auraient  cm  se  deshonorer  par  celte 
simplicity.  De  Ik  vient  le  secret  qu'ils  gardaient  sur  la  no- 
tation dans  laquelle  Us  ecrivaient  leurs  arrangements  har- 
moniques. 

II  est  hors  de  doute  que  cette  tablature  Ait  employ^  en 


(1)  fojrez  Tinctori  Ik  imperfect,  notarumy  lib.  1  ^  c*  S. 
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Allemagne  d^  le  XV*  si^le  pour  les  ingtrumenis  k  clavier. 
A  cette  epoque^  I'^tendae  du  clavier  de  I'orgue  etait  de 
deux  octaves  k  deux  octaves  et  demie;  T^pinette  et  le  cla* 
vicorde  avaient  un  clavier  de  trois  octaves.  La  tablature 
ordinaire  etait  done  suffisante  pour  la  musique  destine  k 
ces  instruments;  mais,  dans  le  XYP  si^cle,  le  clavier  des 
grandes  orgues  et  des  clavecins  fot  port6,  par  des  additions 
Buccessives,  jusqu'k  quatre  octaves.  Alors  on  mit  deux  traits 
horizontaux  au-dessous  des  lettres  pour  les  notes  qui  des* 
cendaient  au-dessous  de  Toctave  grave ,  et  deux  traits  sem<- 
blables  au-dessus  des  lettres  qui  servaient  pour  les  notes 
plus  elev^  que  la  troisi^me.  Pour  tout  le  reste,  le  syst^me 
de  la  tablature  resta  ce  qu'il  etait  auparavant. 

La  tablature  allemande  ne  parait  pas  avoir  ^t^  en  usage 
en  Italic  pour  la  musique  des  instruments  k  clavier.  Une 
notation  particuli^re  s'y  ^tait  ^tablie  pour  ces  instruments 
d^  le  XYP  siecle :  elle  consistait  en  deux  portees ,  I'une 
de  six  lignes  pour  la  main  droite,  Tautre  de  huit  pour  la 
gauche.  Sur  celle-ci,  on  pla^ait  deux  clefs,  k  savoir,  la 
clef  de  fa  sur  la  quatrieme  ligne,  et  la  clef  A'ut  sur  la 
sixi^me.  La  clef  d'ut  sur  la  premiere  ligne,  ou  la  clef  de 
sol  sur  la  deuxi^me  etaient  mises  en  tete  de  la  port^  de  la 
main  droite.  Les  signes  de  la  notation  places  sur  ces  por- 
t^  ^ient  la  longue,  la  breve,  la  semi-breve,  la  noire , 
la  croche,  la  double^roche  et  quelquefois  la  triple.  Les 
signes  de  la  mesure  du  silence  correspondants  k  chacune 
de  ces  dur^  Etaient  ceux  de  la  musique  actuelle.  Cette 
tablature  avait  un  avantage  incontestable  sur  celle  de  la 
notation  par  lettres » en  ce  qu'elle  substituait  Tuniformit^ 
des  notes  k  la  multiplicity  des  lettres;  mais  Tavantage  que 
lui  fournissait  k  cet  ^ard  Techelle  de  la  port^  ^tait  en 
partie  d^truit  par  la  multiplicity  des  lignes  de  celle^ci ,  o<^ 
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Toeil  le  plus  excrcc  devait  souvent  s'egarer.  La  r^ttction 
de  la  portee  ^  cinq  lignes  pour  ehaque  main ,  avec  Tosage 
momentan^  des  lignes  additionnelles,  pour  les  signes  des 
sons  qui  d^passaient  son  ^tendue ,  a  conserve  k  la  notation 
moderne  tous  les  avantages  de  cette  tablatui^,  et  en  a  fait 
disparaltre  les  d^fauts. 

Les  instruments  k  cordes  pinc^  eurent  aussi ,  pour  lenr 
notation ,  des  tablatures  particuli^res  qui  vari^rent  suivant 
les  temps  et  les  pays.  En  Allemagne,  des  le  X¥*  si^le,  la 
tablature  du  luth,  du  cistre  et  de  la  pandore,  ^it  com- 
post de  lettres  qui  indiquaient  le  nombre  des  cordes  et 
leur  accord,  et  de  chiflres  qui  ^taient  les  signes  des  cases 
du  manche  ou  Ton  devait  poser  les  doigts.  Les  signes  de 
valeur  des  notes  et  des  silences  ^taient  les  mfimes  que  dans 
la  tablature  de  Torgue  et  du  clavecin.  II  y  avait  autant  de 
lignes  de  lettres  et  de  chiffres  qu'il  devait  y  avoir  de  cordes 
pincees.  La  complication  de  cette  tablature  la  fit  abandon- 
ner  dans  le  XVII*  siecle  pour  une  plus  simple ,  noute  sur 
une  portee  de  six  lignes  qui  indiquaient  le  nombre  de 
cordes  plac^es  sur  la  touche.  Des  lettres  Writes  sur  ces 
lignes  6taient  les  signes  des  doigts  a  employer  sur  ehaque 
corde;  des  signes  particuliers  servaient  pour  les  cordes  a 
vide  et  pour  faire  connaftre  quand  un  seul  doigt  devait 
barrer  plusieurs  cordes.  La  valeur  des  notes  se  marquait 
de  la  meme  maniere  que  dans  I'ancienne  tablature.  En 
France,  la  portee  de  la  tablature  du  luth  et  de  la  guitare 
n'avait  que  cinq  lignes  pour  les  cordes  plac^es  sur  la  tou- 
che, et  des  lettres ,  qui  indiquaient  les  cases,  se  pla^aient 
au-dessous  de  la  portee,  dans  les  quatre  espaces  et  au- 
dessus,  ce  qui  representait  les  six  cordes.  Les  signes  de 
duree  ^taient  les  m^mes  que  pour  les  autres  tablatures. 
Ce  syst^me  fut  aussi  adopte  dans  les  Pays-Bas  et  en  Espa- 
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gne«  En  Angleterre,  la  tablatura  ailemande  etait  generate^ 
ment  adopts.  Chez  ies  Italians,  la  tablature  du  luth,  dn 
theorbe,  de  la  mandore,  de  Torph^oreon,  de  la  guitare  et 
du  guitarone  s'ecrivait  sur  une  portee  de  six  lignes.  Les 
cordes  a  vide  i^taient  r^]:esent^es  par  zero,  et  Ies  notes  k 
prendre  sur  chaque  corde  par  Ies  chiflFres  1 ,  2,  5,  4,  S, 
6,  7^  qui  indiquaient  Ies  cases  de  la  touclie.  Les  signes  de 
duree  etaient  semblables  k  ceux  de  la  tablature  de  Torgue 
en  AUemagne. 

Tels  furent  les  systemes  de  notation  dont  Tusage  a  ^te 
general  en  Europe  pendant  desperipdesdeplusieurs  siecles, 
et  qui  n'ont  disparu  qu'en  presence  des  ameliorations  et 
des  simplifications  de  la  notation  moderne.  Les  difficultes 
de  rimpr^ssion  par  les  caractdres  mobiles  pour  les  accords 
mjultipli^  des  instruments  a  eordes  pinc^ ,  avaient  fait 
conserver  les  tablatures  de  ces  instruments  jusque  dans  la 
seconde  moitie  du  XYIIP  siecle;  mais  Temploi  de  la  gra- 
vure  pour  la  musique,  devenu  alors  d*un  usage  habituel, 
les  fit  disparaitre  pour  toujours. 

Independamment  de  ces  notations  qui ,  tour  a  tour  et 
en  raison  des  besoins,  furent  d'un  usage  general,  on  vit 
proposer  dans  le  moyea  age,  comme  on  Ta  fait  de  nos 
jours,  des  systemes  particuliers  qui  n'eurent  qu'une  courte 
existence  dans  de  certaines  localitds.  Tel  iiit  celui  qiie 
Hucbald,  moinede  Tabbaye  de  Saint-Amand,  essaya  de 
repandre  vers  la  fin  du  IX*"  si^le.  Dans  cette  notation , 
quatre  signes  arbitrairesdiversementtournes,  renversesou 
couches,  repr^ntaient  les  sons  diatoniques  de  deux  oc- 
taves et  une  quarte.  Les  chantres  n'adopterent  pas  cesysteme^ 
i""  parce  qu^il  n'avait  pas  le  m^rite  de  Tanalogie  dessignes 
pour  les  diflerentes  octaves  qui  existaient  dans  la  notation 
par  les  lettres  romaines;  ^  parce  qu'il  ne  d^terminait  pas 
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mieux  les  degr^  d^iDtonation  das  notes  que  celte  notation 
par  lettres,  et  qu'il  n'avait  pas,  comme  les  notations  lorn- 
barde  et  saxonne,  Tavantage  de  representor  des  gronpes 
de  sons  par  un  seul  signe.  Des  essais  sembkUes  et  tout 
aussi  infructueux  oot  ei6  faits  depuis  le  commencemait  da 
XYIIP  sikle,  par  Sauveur ,  par  l*abb6  Demotz  de  la  Salle, 
et  r^cemment  par  M.  Bartholom^  Montanello,  pour  faire 
adopter  des  syst^mes  composes  d'un  ou  de  plusieurs  signes 
diversement  tournes  et  destine  k  repr^nter  Techdle  des 
sons. 

Si  Ton  &it  une  r^pitulation  attentive  de  tons  les  sys- 
temes  de  notation  dont  il  vient  d'etre  parle,  et  qui  forest 
suceessiyement  en  usage  jusqo'au  XYIIP  siede;  enfin  si  on 
compare  ces  systemes  k  ceux  qai  ont  ete  propose  depuis 
environ  cent  cinquaute  ans ,  et  que  Findiffareuce  puUiqoe 
a  fait  oublier  tour  a  tour,  on  verra  que  la  plupart  des  sys- 
temes nouveaux,  consider^s  par  lenrs  auteurs  comme  r^ 
pendant  k  YiA6e  de  progres,  ne  sont,  en  realite,  que  des 
reproductions  de  choses  qui  furent  en  usage  dans  des  temps 
ou  Tart  n'etait  constitue  que  d'une  maniere  tr^imparfaite, 
ou  plutdt  n'existait  pas  encore.  En  effet,  la  notation  par 
les  lettres  romaines  propose  par  Patterson  (1),  La  Sa- 
lette  (2)  et  Frantz  (3) ,  ne  sont  que  des  modifications  de 
Tancienne  notation  gregorienne,  dont  le  principe  ranonte, 


(1)  New  Notation  of  Music,  in  a  letter  to  Francis  ffupkinson,  dans  les 
"^  Trantaetions  of  the  Jmerican-Philosophieal  Society,  iii-4».  Philaddpbie, 
e  1798,  t.  Ill,  n»  17 ,  p.  139-145« 

(3)  St4nographie  musieale,  ou  Methoie  «Mg49  d'^ehire  la  muHqftt* 
Paris,  Goujon ,  1S05;  gr.  in-S»  de64  pages. 

(3)  Ueber  Ferbesserung  der  musikal.Liturgie  in  die  evangel,  Kirchen. 
iBalber8tad(,1819,in-S*. 
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ainsi  que  aous  l*avons  dit,  aux  temps  les  plus  auciens  de 
la  civilisation  orientale.  En  etendant  la  notation  par  les 
lettres  k  la  musique  instrumentale,  M.  Nighetti,  de  Padoue, 
n^a  fait  que  reproduire  et  modifier  Tancienne  tablature  des 
instruments  k clavier  (1),  par  des  signes  accessoires  appli- 
ques aux  besoins  de  la  musique  moderne. 

L'ancien  principe  oriental  de  la  repr^ntation  des  sons 
par  les  chiffres,  appliqu^  dans  certaines  tablatures  des 
instruments  k  cordes  pincees,  a  donne  naissance  aux  nota- 
tions numeriques  du  P.  Souhaitty  (2),  de  J.-J.  Rousseau  (3)» 
deNatorp  (4)  et  de  Galin  (5).  VArithmographie  musicale  de 
M.  Miquel  jeune  (6),  est  une  tablature  numerique,  n^e  de  la 
combinaison  des  chiffres  avec  certains  signes  de  la  nota- 
tion moderne  9  et  avec  la  portee  reduite  k  une  seule  ligne, 
telle  qu'on  la  voit  dans  certaines  notations  du  moyen  age. 


(1)  Pro$petto  di  un  nwwo  modo  piik  agevole  di  ieritiura  musieaU. 
PadoTa,  1833,  io-S*  de  79  padres. 

(9)  Nouvelle  methods  pour  apprendre  U  plaitHihant  et  la  musiqwt, 
Paris ,  1665 ,  in-l**.  —  Nouveaux  eUtnents  du  chant  ou  Estai  d'une  nou* 
veUe  dfmuverte  qu'onafdite  dans  I'art  ds  chanter,  etc.  Paris,  1677, 
in-8*.  —  Essai  du  chant  de  Veglits,  par  la  nouvelle  mithode  des  nambres, 
Paris,!  670,  iQ-8«. 

(3)  Projet  concernant  de  nouveaux  signes  pour  la  tnusiqtie ,  lu  par 
raulenr  k  TAcadteie  rotate  des  sciences  de  Paris,  le  33  aotii  1743.  — 
Dissertation  sur  la  musique  modems.  —  Dictionnaire  de  musique 
(article  notes),  dans  les  diverses  ^itions  de  ses  oeuvres. 

(4)  jinleitung  %ur  Unterweisung  imSingenfUrlehrer  in  Folksschulen 
(Introduction  i  Tenseignement  du  chant,  k  Tusage  des professeurs  des 4colM 
populaires).  Potsdam,  1813,  in-4».  5* Mition , Essen ,  1835,  in-4<». 

(5)  Exposition  d'une  nouvelle  mithode  pour  Venseignemeni  de  Ut 
muHque,  Bordeaux  et  Paris,  tSlS,  1  vol.  in-8^ 

(6)  jirithmographie  musicale.  Me^ode  de  musique  simpli/l4e  pair 
I'usage  du  chiffres.  Paris,  1843,  gr.  in-8«  de  43  pages,  aveo  36  planches 
d*exeinples. 


} 
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Les  syslemes  de  signes  arbitraires  diversement  modi- 
fies dans  les  octaves,  proposes  par  Sauveur  (1),  rab))e  De- 
motz  de  la  Salle  (2),  de  TAulnaye  (3),  Riebesthal  (4), 
Bootsey  (5),  M.  Bartholome  Montanello  (6)  et  M.  de  Ram- 
bures  (7)  onl  eu  pour  module  la  notation  du  moine  Hue- 
bald. 

Les  stenographies  musicales  de  Woldemar  (8)  et  de 
M.  Provost  (9),  qui  ont  pour  objet  de  repr^nter  par  un 
seul  signe  des  groupes  de  sons,  ont  trouve  leur  principe 
dans  les  neumes  des  notations  lombarde  et  saxonne ,  dont 
le  but  ^tait  le  mime. 


(1 )  Prineipes  d'aeouHique  et  de  muiique ,  ou  iyitdme  gwairal  des  inters 
valUs  dee  eons ,  ei  eon  application  d  tous  les  sy$tMnes  et  instruments  de 
musique,  (Dans  les  m^moires  de  TAcacl^mie  royale  des  sciences  de  Paris, 
1701,in-4».) 

(2)  Methods  de  musique ,  selon  un  nouveau  systems  tris'Court ,  Ir^* 
facile  et  tris-sUr,  Paris,  1798,  in-S«. 

(3)  Memoire  sur  un  nouveau  systkme  de  notation  musicale,  parfequel, 
sans  le  secours  des  portees  ni  d'aueune  espice  de  clef,  on  peut  exprimer 
tous  Us  sons  appreeiables  renfermes  dans  Vetendue  du  clavier,  en  repre- 
sentant  chacun  de  ces  sons  par  un  signe  partieulier,  (Dans  les  m^moires 
du  Mus^  de  Paris ,  1 785  ,  n«  1 .) 

(4)  Nouvelle  mithode  pour  noter  la  musique  et  pour  I'imprimer  avec 
des oaracUres mobiles.  Slrasbourg,  Levrault,  1810,  in-4''. 

(5)  Jn  Jttempt  to  simplify  the  notation  of  Music,  Londrcs ,  Baldwin , 
1811 , 1  vol.  io-4«. 

(6)  Public  4  Milan,  en  1843. 

(7)  IVotation  musicale  vendue  facile  par  la  stenographic.  Abbeville , 
1844 ,  in-12.  —  Signes  de  la  stenographic  musiccde  servant  auxcours  po- 
pulaires  de  musique ,  etahlis  d'aprh  la  mithode  de  Bambures.  Paris , 
P^risse  (sans  date),  in-1 3. 

(8)  Tableau  melo-tachigraphique.  Paris,  Cousineau,  1799,  une  feuille 
in-plano.  \oyez  la  Bevue  musicale ,  par  Feiis ,  tome  IV,  pages  270  et  suiv. 

(9)  Stenographic  musicale,  ou  art  de  suivre  Vexecution  musicale  en 
ecrivant.  Paris,  1833 ,  in-8«. 
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A  regard  des  systemes  qui  oot  eu  pour  objet  de  modifier 
la  notation  usuelle,  ils  sont  de  plusieurs  espeees,  et  quel- 
ques->un$  ont  aussi  leurs  modeles  dans  les  systemes  parti- 
cttliers  qui  furent  en  usage  au  moyen  ^ge.  Ainsi ,  la  port^ 
de  six  lignes  propose  par  le  baron  Blein  (i)  et  par  M.  Gam- 
bale  (2)  pour  representer  les  douze  demi-tons  de  rechelle 
chromatique  d'une  octave,  dans  la  musique  instrumentale, 
apparait  dans  un  manuscrit  anonyme  du  XVP  siecle  qui 
se  trouve  k  la  bibliolheque  Laurentienne  de  Florence.  Ce 
n'est  pas  a  dire ,  toutefois ,  que  les  systemes  de  Blein  et  de 
Gambale  soient  identiques ,  car  leur  application  est  preci- 
s^ment  en  contradiction,  M.  Blein  employant  toutes  les 
lignes  et  les  espaces  de  la  portee  pour  une  seule  octave ,  et 
r^formant  aussi  le  clavier  de  Torgue  et  du  piano ,  de  telle 
sorte  que  les  touches  blanches  et  noires  se  suivent  alter- 
nati vement ,  et  que  chaque  touche  blanche  repond  a  une 
note  placee  sur  une  ligne ,  et  chaque  touche  noire  a  un 
espace;  tandis  que  M.  Gambale  represente  par  des  notes 
blanches  une  suite  de  sons  places  k  Fintervalle  d'un  ton, 
et  par  des  notes  noires  de  meme  forme  et  position  que  les 
blanches,  les  derai-tons  intermediaires ,  ce  qui  implique 
aussi  la  reforme  du  clavier.  Au  surplus,  cette  reforme  du 
clavier  par  laquelle  les  touches  blanches  et  noires  auraient 
ete  ptac6es  alternativement,  et  qui  aurait  rendu  necessaire 
une  modification  de  la  notation,  n'est  pas  nouvelle  et  n'ap- 
partient  ni  k  M.  Blein,  ni  a  M.  Gambale,  car  elle  avail 


(1 )  Principes  de  melodie  et  d'harmonie  deduits  de  la  theorie  des  vibra- 
tions. Paris,  Bachelier,  1839,  1  vol.  in-S'' (pages  10-13). 

(9)  La  riforma  musicals  riguardante  un'  nuovo  slahilimenlo  di  segni 
e  di  regole  per  apprendere  la  musica.  Milano ,  1840 ,  io-8\ 

Tome  xiv.  I  A. 
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^t^  proposee  d^  1792  par  Jean  Rohleder  (1),  prddicateur 
ii  Friedland,  dans  la  Pomeranie.  Comme  M.  Gambale, 
Rohleder  pla^ait  les  touches  blanches  ii  la  distance  d'un 
ton  et  les  repr^sentait  par  des  notes  blanches ,  et  les  tou- 
ches noireSy  intermediaires  des  blanches,  etaient  repre- 
sent^ par  des  notes  noires  sur  les  mdmes  degres.  Dans 
ce  syst^me,  les  dieses,  b^mols  et  b^arres  etaient  suppri- 
ni^.  Plus  tard,  et  avaht  M.  Gambale,  le  facteur  de  pianos 
Charles  Lemm^  ayait  reproduit  le  systeme  de  Rohleder, 
avec  quelques  modifications  (2),  sans  nommer  son  pr^^ 
cesseur,  et  ayait  construit  des  instruments  dont  le  clavier 
pr^ntait  dans  toute  son  etendue  des  touches  blanches 
et  noires  plac^  alternativement.  Cette  innovation ,  qui 
avait  pour  but  de  faire  disparaitre  de  pr^tendues  difficult^ 
de  doigter,  en  creait  une  multitude  d'autres  tres-reelles, 
et  rendait  impossible  la  distinction  des  octaves  sur  le  cla- 
vier. Elle  n'eut  aucun  succte. 

Beaucoup  d'autres  modifications  de  la  notation  usuelle 
out  6te  propose  k  diverses  epoques.  Sans  parler  de  la 
reduction  du  nombre  des  clefs,  presentee  comme  le  per- 
fectionnement  n^essaire  de  la  notation  moderne  (3) ,  et 


(1)  Erleichterung  des  Klavierspielem  vermoege  einer  neuen  Einrich- 
twkg  der  Klaviatnr  und  eines  neuen  N<^tniystem$  (Moyen  plus  facile  de 
joii«r  du  Glavecf'n,  par  le  procide  d'un  nouveau  clavier  et  d'un  noifUMitt 
tyst^me  de  notation).  Koenigsberg,  1792,  in-4<>  de  44  pages,  avec  une 
planche. 

(2)  Nouvelle  methode  de  musique  et  gamme  chromatiqne  qui  ahrige  le 
travail  et  Vetude  de  la  musique,  etc.  Paris ,  1829 ,  iD-8<*  de  19  pages ,  avec 
vuk  cabier  de  10  planches  in-4*>  oblong,  et  un  tableau. 

(3)  An  essay  to  the  advancement  of  music,  by  casting  (tway  the  per- 
plewity  of  diffsrens  cliffs ,  etc.  By  Th.  Salmon  (Londres  ,  1672),  in-S«.  — 
Nouvelle  methode  pour  apprendre  to  nwnique,  par  M.  Monteclair.  Paris, 
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vivement  controversee  entre  ses  partisans  et  ses  adversai- 
res  (1),  on  a  vu  un  professeur  de  matWmatiques ,  attach^ 
a  Tecole  de  la  marine  de  Cherbourg,  appliquer  k  la  portee, 
des  signes  conventionnels  qui  faisaient  disparaitre  les 
rondes,  blanches,  croches,  doubles  et  triples  croches, 
ainsi  qu'une  partie  des  autres  signes  de  la  notation  habi- 
tuelle,  et  qui,  par  leurs  dimensions  proportionnelles ,  in- 
diquaient  it  la  fois  et  Tintonation  et  la  duree  des  sons  (2); 
un  autre,  separant  les  cinq  lignes  de  la  portee,  de  !a 
m6me  maniere  que  les  touches  noires  du  clavier,  c*est- 
i-dire  deux  lignes ,  un  intervalle ,  puis  trois  lignes ,  un 
intervalle,  et  continuant  ainsi,  d'octave  en  octave,  suivant 
les  besoins,  pla^ait  les  notes  correspondantes  aux  touches 
blanches  au-dessus ,  au-dessous  des  lignes  ou  dans  les  es- 


1709^  iti'A",  —  TraiU  g4neralde$dUment$  du  chanty  par  fabb^  Laeassa- 
gne.  Paris,  1766, 1  vol.  ia-8<>.  —  Dietionnaire  de  wu$iqw  d»  VencycUh- 
pedie  methodique^  article  clef,  par  Framery.  —  Sistema  uniclave  6  ensayo 
sohre  uni format  las  claves  de  la  mustca  sujetdndolas  d  una  sola  eseala , 
por  don  Federico  Moretti.  Madrid  ,  1894  ,  in-S".  —  La  Panharmonie  m«- 
sieale ,  ou  courscomplet  de  composition  ^6oriqm  et  pratique ,  eU. ,  awe 
un  nouveau  systdme  de  clefs  reduites  d  une  seule  clef  de  sol ,  etc,  par 
M.  R.-H.  Golet.  Paris,  Meissonnier  et  Heugel ,  1840 ,  grand  in-4\ 

(1 )  The  present  practice  of  music  vindicated  against  the  exceptions  and 
new  way  of  attaining  music ,  lately  published  hy  Th,  Salnwn,  etc, 
Londres,  1675,  in-8".  Lerecual  public  sous  ce  titre  coDtient  des  pamphlets 
de  M.  Lock ,  John  Phillips  et  Play  ford.  —  yi  vindication  of  an  Essay  to  the 
advancementof  music  from  M,  Lock  observations,  by  Th.  Salmon.  Lon- 
dres, 1673 ,  in-8».  —  Lettre dM.  Diderot  sur  le  projet  de  I'unite  de  clefs 
dans  la  musique,  etc.,  propos^e  par  M.  Tabb^  de  Lacassagne ,  par  Paschal 
Boyer.  Paris ,  1 767 ,  in-S".  —  Vuniel^r  musical ,  pour  servir  de  sup^ 
plement  au  traite  general  des  elements  du  chasit  ,etde  reponse  d  quelques 
objeciions,  par  Tabb^de  Lacassagne.  Paris ,  1768 ,  in-8\ 

(!2)  IVouveau  syst^me  de  noiation  musicale ,  suivi  d*un  essai  sur  la  no- 
menclature des  sons  musicaux.  Paris  ,  1837 ,  gr.  io-S^  ayec  une  planche. 
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paces,  et  Ics  notes  correspondantes  aux  touches  noires 
sur  les  lignes.  De  celte  maniere ,  il  n'y  avait  plus  ni  clefs, 
ni  dieses,  b^mols  et  b^arres  dans  la  notation  (1).  Un 
troisi^me  distingue  chaque  note  par  une  modification  de 
forme ,  et  imite  en  cela  une  erreur  introduite  dans  la  no- 
tation litterale  du  moyen  Sige,  quoique  les  degres  de  la 
port^  soient  suffisants  pour  cette  distinction  (2).  Enfin,  un 
autre  encore  imagine  d'appliquer  k  la  notation  usuelle, 
des  signes  particuliers  d'accentuation  et  de  rhythme  pour 
la  m^lodie  unie  aux  paroles  (3). 

La  plupart  des  auteurs  de  systemes  de  notation ,  igno- 
rant les  origines  et  les  transformations  de  Tart  de  noter 
la  musique,  ont  cru  inventer  de  nos  jours  des  choses  dont 
le  principe  et  les  details  memes  appartiennent  h  des  ^po- 
ques  reculees.  Nonobstant  les  diflTerences  radicates  qui 
s^parent  ces  systemes  et  les  jeltent  dans  des  voies  oppo- 
sees,  leurs  auteurs  n'en  ont  pas  moins  ete  persuades  qu'ils 
avaient  trouv^  la  solution  d'un  probleme  d'amelioration  et 
de  progres  pour  Tart.  Toujours  accueillis  par  Tindiflference 
du  public  et  par  le  dedain  des  artistes,  on  a  vu  rarement 
leurs  projets  sortir  d'une  obscurite  profonde.  La  mauvaise 
fortune  des  devanciers  n'arretait  pas  le  zele  des  succes- 
seurs.  Gependant  on  vit  longtemps  les  novateurs  borner 
leurs  efforts  a  de  timides  essais  pour  faire  adopter  leurs 
systemes;  puis,  d^courages,  se  r^igner  a  ce  qu*ils  consi- 


(1 )  Traits iur  Vart  graphique  et  la  micanique  apptiques  d  la  musique^ 
par  Micbel  Eisenmenger.  Paris ,  1838 ,  10-8**. 

(2)  Monogamie  de  M.  Jue.  Paris ,  1843 ,  in-8*. 

(3)  An  essay  towards  establishing  the  melody  and  measure  of  speech  to 
be  expressed  and  perpelueted  by  peculiar  symbols,  elc,,hy  Joshue  Steele. 
Londres,  1775, 1  vol.  io-4°. 
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deraicnt  comme  une  injustice.  Mais  depuis  environ  trente 
ans,  les  auteurs  de  projets  de  notation,  ou  nouveaux,  ou 
renouveles  avec  des  modifications,  se  sont  montr^s  plus 
hardis ,  et  ont  reclame  a  haute  voix  la  substitution  de  leurs 
systemes  a  celui  de  la  notation  usuelle.  Eux,  ou  leurs  adeptes, 
ont  meme  procede  k  Fenseignement  de  la  musique  par  ces 
systemes ,  comme  si  cette  substitution  fOit  deja  un  fait  ac- 
compli. G'est  ainsi  que  les  propagateurs  de  la  methode  du 
meloplaste^  publiee  par  Pierre  Galin,  en  1818,  ont  fond^ 
des  ecoles  dont  les  el^ves  ne  connaissent  que  la  notation 
numerique;  c'est  ainsi  que,  dans  plusieurs  communes  de 
Tancienne  province  dePicardie,  Fenseignement  de  la  mu- 
sique par  le  syst^me  de  signes  arbitraires  imagine  par  M.  de 
Rambures,  est  en  vigueur.  En  AUemagne,  Tetude  du  chant 
choral  par  la  notation  numeriquedeNatorp  s'est  etablie,  de- 
puis 1815,  dans  les  ecoles  primaires  du  royaume  de  Wur- 
temberg,dans  la  Westphalie  et  dans  quelques  parties  de  la 
Prusse.  A  la  verite ,  Natorp,  Studemund,  Koch,  Frantz,  et  les 
autres  propagateurs  allemands  des  notations  numeriques 
ou  alphabetiques  n'ont  pas  cru  qu'elles  pussent  etre  ap- 
plicables  a  la  musique  proprement  dite,  mais  simplement 
au  chant  choral ,  que  tout  le  peuple  chante  a  Tunisson  dans 
le  culte  protestant ,  et  qu'on  enseigne  aux  enfants  dans  les 
ecoles  primaires ,  en  meme  temps  que  les  Elements  de  la 
lecture;  tandis  que  les  pretentions  des  partisans  du  melo- 
plaste,  par  exemple,  sont  moins  modestes,  et  ne  vont  pas  a 
moins  qu'k  Tan^antissement  de  la  notation  dont  Tusage 
est  universel,  par  Tadoption  de  la  notation  numerique,  ne 
reculant  devant  aucune  consequence  de  ce  changement 
radical.  Les  plus  habiles,  cependant,  ne  pouvant  se  dis- 
simuler  que  leur  notation  serait  incommode  dans  la  ra- 
pidit(5  des  mouvpments  de  la  musique  inslrumentale,  et 
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qu'elle  prcsenterail  d'inexlricables  difficult^s  dans  les  com- 
binaisons  de  la  musique  de  piano ,  ont  declare  quails  ne  re- 
clament  I'emploi  de  leur  syst^me  que  dans  la  musique  vo- 
cale ,  et  quails  ne  s*occupent  pas  des  instruments ;  d'o Ji  11 
suit  que  deux  notations  absolument  differentes  auraient 
une  existence  contemporaine ,  et  que ,  dans  un  morceau 
de  chant  avec  accompagnement  de  piano,  ces  deux  nota- 
tions seraient  accolees.  Ardents  a  la  provocation ,  ces 
apdtres  d'une  renovation  retrograde  ont  expose  leurs  pre- 
tentions dans  des  pamphlets  qui  ne  se  recommandent  ni 
par  Turbanite  du  langage,  ni  meme  par  Texactitude  des 
faits,  mais  ot  regno  une  assurance  qui  a  fait  des  prose- 
lytes. 

En  cet  ^tat  de  choses,  Texamen  approfondi  de  la  ques- 
tion devenait  une  necessite,  et  quelles  que  fussent  les  con- 
victions des  artistes ,  le  dedain  n'etait  plus  possible.  Tou- 
tefois,  le  debat  ne  pouvait  se  vider  dans  une  polemique 
entre  les  parties  interessees ,  car  trop  de  calme  et  d'impar- 
tialite  ne  sauraient  etre  port6»  dans  des  questions  de  cette 
nature,  oii  Ton  pent  toujours  supposer  que  des  interets 
viennent  se  meler  aux  convictions.  Cest  done  a  des  corps 
savants,  independants  par  leur  institution  meme,  qu'ap- 
partient  Tinstruction  d'un  proces  de  cette  nature ,  en  fai- 
sant  appel,  par  le  concours,  k  toutesles  lumieres,  a  toutes 
les  opinions. 

Dejk,  des  1824,  une  dissertation  de  M.  Raymond  de 
Chambery  avait  paru  dans  les  Memoires  de  TAcad^mie 
royale  des  sciences  de  Turin  (i),  sur  cette  question  :  Lecri- 


(1)  XXX*  volume,  10-4".  Des  exemplaires  de  cette  dissertation  sdpar^e 
ont  ^t^  tir^s  &  rimprimerie  royale  de  Turin ,  1  volume  in-4o  de  1 54  pages , 
avec  2  planches. 
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ture  musicale  g^niralement  usit^e  en  Europe  est-elle  vicieuse 
au  point  qu*une  re  forme  complete  soil  devenue  indispensable? 
Les  conclusions  de  M.  Raymond  sont  negatives ;  mais  bien 
que  son  travail  renferme  de  bonnes  observations,  on  y 
Toudrait  trouver  plus  de  methode ,  et  une  classification  plus 
philosophique  et  plus  rigoureuse  des  divers  syst^mes  k 
Texamen  desquels  Tauteur  s'est  livre. 

En  1843,  TAcademie  royale  des  beaux-arts  de  Tlnstitut 
de  France  a  mis  au  concours  la  meme  question ,  dans  des 
termesk  peu  pr^s  identiques.  Le  prix  ne  fut  pas  decern^, 
et  depuis  lors,  la  question  a  disparu  du  programme  de 
I'Academie.  Gependant ,  loin  de  perdre  de  leur  importance, 
les  attaques  des  r^formateurs  contre  la  notation  usuelle 
deviennent  plus  vives  chaque  jour,  et  I'enseignement  des 
notations  reformees  n'a  pas  cesse  d'attirer  k  lui  un  certain 
nombre  de  personnes  seduites  par  les  promesses  des  pro- 
spectus. II  est  done  tr^s-d6sirable  de  voir  terminer  le  d^bat 
par  une  ^tude  complete  de  la  question.  La  mani^re  dont 
elle  a  ete  posee  dans  votre  programme  du  concours,  lui  a 
donne  une  precision  qu'on  peut  dejk  considerer  comme  un 
acbeminement  k  sa  solution.  Trois  concurrents  ont  r6- 
pondu  k  votre  appel,  Messieurs,  et  trois  memoires  ont 
6te  soumis  a  Texamen  de  vos  commissaires.  Apres  I'expose 
historique  qui  vient  d'etre  fait  de  la  nature  et  des  modifi- 
cations des  divers  systemes  de  notation,  il  sera  facile  d'ap- 
pr^cier  les  qualites  et  les  defauts  qui  se  font  remarquer 
dans  chacun  de  ces  memoires. 

Mimoire  n®  1 .  —  Celui  qui  porte  le  numero  1  a  pour 
epigraphe :  Quand  tout  m^rche,  rester  en  place,  c'est  re- 
culer.  Cette  sentence  inscrite  sur  le  drapeau  de  Tauteur 
fait  connaitre  tout  d'abord  le  point  de  vue  oh  il  s'est 
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plac^ :  e*e$t  la  the^  de  la  r^forme  dont  il  entreprend  la 
defense. 

Le  memoire  est  divise  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
miere, Tauteur  se  livre  a  Texamen  de  divers  projets  de  no- 
tation publies  a  des  epoques  differentes  et  qui  se  rappor- 
tent  ou  au  systeme  des  chiffres ,  ou  k  celui  des  lettres  de 
Talphabet,  ou  enfin  a  celui  des  signes  arbitraires.  Dans  la 
deuxi^me ,  il  se  propose  de  satisfaire  au  paragraphe  du 
programme  conQu  en  ces  termes  :  DMuire  k  priori  les  cm- 
sequences  inevitables  de  la  s%U)Stitution  d'un  systeme  quel- 
conque  de  notation  a  celui  qui  est  en  usa^e,  abstraction  faite 
du  m&ite  du  systeme. 

Le  premier  systeme  examine  par  Tauteur  est  celui  des 
notations  en  chiffres;  il  explique  de  la  maniere  suivante 
les  motifs  de  la  priorite  qu'il  leur  accorde  :  «  L'analogie, 
»  dit-il,  est  le  point  d'appui  de  la  demonstration.  Or,  les 
»  chiffres  ont  de  I'identite  avec  toutes  nos  pensees,  avec 
»  toutes  nos  actions;  nous  choisirons  done  la  notation 
»  numerique  pour  type  principal,  comme  etant  la  base  et 
1  la  source  de  toutes  les  autres.  »  L'auteur  du  memoire 
ajoute :  «  Uidee  de  representer  les  sons  par  les  figures  des 
9  nombres  est  la  plus  ancienne,  malgre  les  pretentions 
»  de  priorite  elevees  k  diverses  epoques.  »  Nous  ecartons, 
pour  le  moment,  les  objections  que  pent  faire  naitre  le 
premier  paragraphe,  et  nous  nous  bornerons  k  faire  re- 
marquer  que  Tauteur  pose  un  fait  inexact  en  supposant 
que  les  notations  numeriques  sont  les  plus  anciennes  dont 
on  ait  fait  usage  pour  ecrire  la  musique;  car  on  a  vu  pre- 
cedemment  que  les  notations  alphabetiques  de  Tlnde,  de 
la  Chine  et  des  populations  pelasgiennes  remontent  aux 
premiers  temps  historiques.  Pour  preuve  de  I'anciennete 
de  la  notation  par  les  chififres,  Tauteur  du  memoire  rap- 
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pelle  que,  vers  Tan  800  de  Thegire,  sous  le  regne  du  fils  de 
Tamerlan ,  les  Persans  notaient  les  quarante  sons  de  leur 
systeme  par  les  lettres  equivalentes  aux  nombres;  or,  Tan 
800  de  I'hegire  correspond  k  peu  pres  au  commencement 
du  XV®  si^cle  de  T^re  chretienne,  el  a  cette  epoque  la  no- 
tation proportionnelle,  don  test  issue  la  notation  moderne, 
presentait  un  systeme  complet  en  usage  depuis  plus  de 
quatre  siecles;  les  notations  saxonnes  et  lombardes,  oh 
cette  notation  proportionnelle  avail  pris  son  origine, 
avaient  ^te  introduites  dans  TEurope  meridionale  depuis 
plus  de  700  ans;  enfin,  ces  notations  memes,  dont  Tori- 
gine  orientale  est  incontestable,  avaient  penetre  dans  le 
Nord  en  des  temps  qui  echappent  aux  investigations  de 
I'histoire.  Gomme  la  notation  des  eglises  grecques  de  I'O- 
rient,  elles  semblent  avoir  pris  naissance  dans  une  autre, 
beaucoup  plus  ancienne,  dont  Tanalogie  avec  Talphabet 
demotiquede  I'antiquefigypteestevidente.  Que  Tideed'une 
notation  numerique  remonte  aux  anciens  Perses,  etqu'elle 
ait  ete  contemporaine  des  notations  alphabetiques  de  Tlnde , 
de  TEgypte  et  de  la  Chine,  cela  est  admissible;  mais  elle 
ne  Alt  certainement  pas  anterieure. 

Pour  trouver  I'idee  formelle  et  premiere  de  I'emploi  des 
chififres  pour  la  notation  usuelle,  Tauteur  du  memoire,  qui 
ne  parait  pas  avoir  connu  les  tablatures  du  moyen  ige, 
passe  immediatement  de  Topoque  du  successeur  de  Ta- 
merlan a  un  opuscule  du  P.  Souhaitty,  public  en  1665. 
Puis  il  parle  du  systeme  de  J.-J.  Rousseau,  dont  il  dit : 
<  En  1743,  J.-J.  Rousseau  tenia  de  completer  le  systeme 
»  du  P.  Souhaitty,  et  parvint  a  le  rendre  impraticable.  » 
Dans  une  note,  il  ajoute:  <  Les  chiffres  de  J.-J.  Rousseau 
»  elaient  transpositeurs,  et  par  cela  meme  illisibles  pour 
»  une  musique  un  peu  moduli.  Quelque  notation  qu'on 
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>  adopte,  la  transposition  pour  les  instruments  presente 

>  une  difficult^  inevitable.  » 

Uauteur  du  memoire  cite  ensuite  les  syst^mes  de  Ga- 
lin  et  de  Nalorp,  sans  entrer  dans  Tanalyse  de  leur  con- 
ception; puis  passant  au  systeme  plus  recent  propose  par 
M.  Miquel,  sous  le  nom  d'Arithmographie  musicale,  il  s'ex- 
prime  en  ces  termes  sur  ce  dernier  : 

<  Selon  ce  systeme,  toute  musique  pent  etre  notee;  ce 

>  qui  ne  prouve  pas  qu'on  puisse  Tappliquer  d'une  ma- 

>  niere  absolue  a  la  musique  instrumentale,  a  cause  des 

>  mouvements  d'extreme  vitesse.  La  methode  de  plain- 

>  chant  du  meme  auteur  est  la  plus  simple  et  la  plus 

>  claire  qu'on  puisse  imaginer. 

>  Les  chiffres  ar^bes  sont  sans  doute  des  signes  arbi- 

>  traires;  mais  une  longue  consecration  a  idenlifie  leurs 
»  figures  avec  les  idees  qu'ils  representent :  or,  la  succes- 
»  sion  ascendante  des  sons  ne  saurait  etre  plus  naturelle- 
»  ment  exprim^e  que  par  eux;  et  Ton  pent  avancer  que 

>  tons  les  autres  syst^mes  de  notation  empruntent  leur 

>  signification  a  Tidee  numerique.  » 

Nous  avons  rapproche  k  dessein  ces  divers  passages, 
dans  le  but  de  faire  voir  que,  non-seulement  les  idees  de 
Fauteur  du  memoire  n'ont  pas  toute  la  nettete  desirable, 
mais  qu'k  certains  egards,  elles  sont  completement  fausses. 
Par  exemple,  lorsqu'il  dit  que  le  systeme  de  J.-J.  Rousseau 
etait  impraticable,  parce  que  ses  chiiBfres  etaient  transposi- 
teurs,  il  emprunte  cette  critique  Ji  Galin,  sans  Tapprofondir; 
or,  ce  qu'il  condamne,  est  precisement  la  seule  conception 
qui  puisse  donner  de  la  valeur  k  la  notation  par  les  chiffres 
et  conserver  k  la  musique  Fidee  de  tonalite,  quels  qu'en  soient 
d'ailleurs  les  inconvenients.  Remarquons  que  Tauteur  du 
memoire  devait  d'abord  faire  connaitre  le  systeme  du 


(187) 

P.  Souhaitty^  et  dire  comment  celui  de  J.-J.  Rousseau  Ta 
modifi^,  au  lieu  d'en  parler  en  termes  vagues  et  g^ne- 
raux.  Ensuite,  examinons  ce  qu'il  entend  par  chiffres  trans- 
positeurs. 

II  n'y  a  que  deux  mani^res  de  concevoir  la  notation  de 
la  musique  par  les  chiffres ,  k  savoir :  en  considerant  toute 
premiere  note  d'un  ton  quelconque  ou  d'une  gamme, 
comme  1 ,  et  les  autres  notes  de  cette  gamme  comme  se 
succedant  dans  cet  ordre,  2,3,4,  5,  6^  7;  ou  bien,  d'at- 
tribuer  invariablement  un  chiffre  k  chaque  nom  de  note, 
et  d'aneantir  par  Ik  toute  idee  de  variete  des  gammes. 
Dans  le  premier  cas,  1  sera  le  signe  A'ut  dans  le  ton  d'ut, 
de  fa  dans  le  ton  de  fa,  de  sol  dans  le  ton  de  sol,  et  ainsi 
des  autres  gammes.  De  plus,  lorsque  la  musique  modulera, 
c'est-k-dire ,  passera  dans  un  morceau,  d'une  gamme  dans 
une  autre ,  il  faudra  qu'k  Tinstant  meme  la  signification  des 
chiffres  change,  et  que  5,  par  exemple,  qui  est  le  signe  de 
sol  dans  la  gamme  d'u/,  devienne  1  dans  la  gamme  de  sol, 
en  faisant  preceder  ce  changement  d*un  signe  quelconque 
qui  rindique.  Or,  dans  la  musique  incessamment  moduli 
de  nos  jours,  ces  perpetuelles  mutations  dans  la  significa- 
tion des  signes  forment  un  dedale  inextricable,  et  rendent 
impossible  Tapplication  du  systeme.  D'ailleurs,  dans  ce 
systeme,  que  devient  la  pretention  de  J.-J,  Rousseau  de 
supprimer  Tembarras  des  clefs?  Les  chiffres  transpositeurs 
ne  sont-ils  pas  inevitablement  attaches  k  la  notion  de  diver- 
site  des  clefs? 

Mais  d*autre  part,  si  les  chiffres  ont  une  signification 
invariable,  fa,  quatrieme  note  du  ton  d'ut,  fa,  cinqui^me 
note  du  ton  de  si  bemol,  et  fa,  premiere  note  du  ton  de  fa, 
seront  representes  toujours  par  le  chiflre  4.  Or,  le  fait  est 
ici  en  contradiction  manifeste  avec  I'assertion  de  Tauteur 
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du  memoire,  que  les  nams  des  intervalles  ne  sont  autre 
chose  que  V expression  de  la  gamine  arithmographique;  car, 
k  ne  considerer  les  intervalles  que  par  rapport  a  la  toniqae, 
il  est  impossible  que  le  cbiffre  4,  representant  la  seconde 
de  la  tonique  de  mi  bemol ,  ou  la  quinte  de  la  tonique  de 
si  bemol,  n'an^ntisse  pas  Tidee  de  ces  intervalles.  A 
r^ard  de  la  tonalite,  elle  disparait  completement  des  que 
la^  note  tonique ,  c*est-k-dire  celle  qiii  donne  son  nom  k  la 
gammedu  ton,  n'est  pas  la  premiere  dans  Tesprit;  et  jamais 
rid^e  de  note  premi^re.ne  pourra  s'allier  aux  chiffres5,6 
ou  7 ,  par  exemple ,  qu'on  aurait  sous  les  yeux  pour  repre- 
senter  les  toniques  des  tons  de  sol,  de  la  ou  de  si.  Natorp, 
qui  parait  avoir  tres-bien  compris  ces  difficultes ,  mais  qui 
n'avait  a  faire  Tapplication  de  sa  notation  numerique  qu'a 
Tunite  tonale  du  chant  choral ,  a  tout  ramene  au  ton  d*ul, 
et  s'est  borne  a  representer  les  notes  accidentelles  par  les 
chiffres  de  cette  gamme ,  accompagnes  du  diese ,  du  bemol 
ou  du  becarre.  On  voit,  par  cette  analyse,  que  Tauteur  du 
memoire  a  eu  le  tort ,  dans  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes  de  la  question,  de  ne  presenter  que  des  aperQUS 
vagues  et  generaux,  au  lieu  d'en  faire  une  etude  approfondie. 

En  general ,  il  se  borne  a  affirmer  au  lieu  de  d^montrer. 
En  voici  encore  un  exemple : «  L'application  la  plus  ration- 
B  nelle  d'un  systeme  numerique  (dit-il)  nous  parait  absolue 
»  pour  le  plain-chant,  et  partielle  pour  la  musique.  » 
Qu'entend  ici  cet  auteur  par  l'application  partielle  de  la 
notation  numerique  a  la  musique?  Cest  ce  qu'il  n'explique 
pas ,  et  nous  ne  trouvons  le  sens  de  I'enigme  que  dans  les 
conclusions  de  la  premiere  partie  du  memoire,  dont  il 
sera  parle  tout  k  I'heure. 

«  Le  plain -chant  (ajoute-t-il)  a  conserve  ses  allures 
»  lentes,  et  pent,  par  consequent,  admettre  la  notation  en 
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>  chiffres ,  d  laquelle  on  ne  pent  reprocher  que  le  defaut  de 
»  dessin  qui  nuit  a  la  rapidite  de  la  lecture,  et  qui  racbete 
»  cette  difficulte  en  detruisant  Tusage  genant  des  diverses 
»  clefs,  et  en  ne  laissant  jamais  de  doute  dans  la  succes- 

>  sion  des  intonations.  »  Ici,  il  etait  indispensable  de 
demon trer  que  les  cbififres  ont,  pour  Tindication  precise 
de  rintonation ,  un  avantage  incontestable  sur  la  difference 
des  degres  de  Techelle  dans  la  notation  ordinaire;  mais, 
comme  dans  presque  tout  le  memoire ,  I'auteur  ne  jette  sur 
ce  sujet  qu'une  allegation  sans  preuve.  II  y  a  cependant , 
dans  ce  dernier  paragraphe,  un  aveu  qu'il  est  bon  de  remar- 
quer ,  concernant  le  defaut  de  dessin  qui,  dans  la  notation 
en  cbififres,  nuil  a  la  rapidite  de  la  lecture  :  car  cet  aveu 
conduit  ^  demander  comment  une  notation ,  dont  les  de- 
fauts  nuisent  k  la  rapidite  de  la  lecture,  pent  etre  consideree 
comme  un  progres,  puisque  le  probleme  a  resoudre  dans 
une  notation  est  precisement  la  rapidite  de  perception  des 
signes? 

Apres  les  notations  numeriques,  Fauteur  passe  a  I'examen 
des  notations  par  lettres  alphabetiques.  Ce  qu'il  en  dit  est 
superficiel.  En  traitant  de  ces  notations,  il  oublie  les  tabla- 
tures  d'instruments  qui  en  ont  ete  les  applications  les  plus 
importantes. 

Apres  avoir  donne  sur  ces  notations  quelques  aper^us 
de  peu  de  valeur,  Tauteur  passe  aux  notations  en  signes 
arbitraires.  II  y  a  peu  d'ordre  dans  cette  partie  de  son  tra- 
vail ,  car,  avant  de  parler  de  la  notation  ordinaire,  il  s'oc^ 
cupe  des  notations  exceptionnelles  de  Fabb^  Demotz  et  de 
M.  de  Rambures.  Ce  qu'il  dit  des  origines  de  la  notation 
dont  Tusage  est  universel ,  n'est  qu'une  reproduction  d'an- 
ciennes  erreurs  repetees  dans  une  multitude  de  livres. 
Enfin,  au  lieu  d'examiner  les  principes  qui  forment  la 
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base  de  cette  notation ,  il  se  borne  a  ^mettre  une  opinion 
superficielle  dans  ce  paragraphe  qui  renfenne  k  pen  prte 
toute  sa  critique : 

c  Cependant,  comme  toute  oBuvre  humaine  est  frappee 
»  d'imperfection ,  notre  notation  est  irrationndle  sur  bien 

>  des  points;  un  seui,  mais  incontestable  avantagey  a  faU 

>  accepter  tons  ses  dSfauts;  cet  avantage  est  celui  du  dessin 

>  pour  ks  gammes  et  pour  les  marches  rSgulieres ;  mais  que 
»  de  vague  n'y  a-t-il  pas  poor  la  fixit^  des  intervalies?  et 
»  quelle  dissemblance  dans  les  notes  des  octaves  qui  repre- 

>  sentent  pourtant  des  sons  identiques?  et  quelle  difBicolt^ 
»  ne  r^sulte-t-il  pas  de  Femploi  des  diff(6rentes  clefe?  >  Ce 
paragraphe  renfenne  a  la  foiset  des  auctions  sans  preuves, 
et  de  graves  erreurs  dont  la  refutation  est  indispensable. 
Procedons  avec  ordre  k  son  examen. 

La  notation  ordinaire  est  irrationnelle?En  quoi?  Tautenr 
ne  le  dit  pas;  cependant  la  demonstration  de  ce  &it  allegne 
est  precisement  le  point  culminant  d'une  des  questions 
posto  par  le  programme!  II  n*est  pas  facile  de  comprendre 
ce  qu*il  entend  par  le  vague  de  la  fixity  des  intervaUes  dans 
la  meme  notation  :  s'il  s'agit  des  intervalies  simples,  con- 
sider^ dans  r^tat  naturel,  majeur  ou  mineur,  d'un  ton 
quelconque ,  ces  intervalies  sont  fixes ,  in  variables ,  et  sont 
saisis  imm^iatement  a  la  lecture  par  le  nombre  de  degres 
de  I'echelle  qui  s^pare  les  deux  sons  par  lesquels  Tinter- 
valle  est  forme.  II  est  vrai  qu'une  difference  essentielle 
existe  entre  la  notation  ordinaire  et  la  notation  numeriqne 
pour  Tappreciation  des  intervalies  dans  la  lecture;  car^ 
dans  la  notation  ordinaire,  la  note  inferieure  de  Finter- 
valle  est  toujours  consideree  comme  1 ,  en  sorte  que  Tc^l 
seul  saisit  Tintervalle  par  le  nombre  de  degres  de  Techelle 
plac^  entre  le  son  1  et  le  son  plus  ^leve ;  tandis  que,  dans 
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la  notation  numerique ,  s'il  faut ,  par  exemple ,  trouver 
I'intervalle  form^  par  les  sons  4  et  7,  il  est  evident  qu'une 
operation  de  I'esprit  sera  n^cessaire ,  et  que  cette  operation 
sera  une  soustraction ;  car  le  musicien  qui  cherchera  Tin- 
tervalle  forme  par  ces  deux  sons  devra  se  dire  :  sous- 
trayant  4  dc  7 ,  reste  3 ,  qui  est  rexpression  de  la  tierce.  Si 
les  intervalles  sortent  de  leur  situation  normale,  c'est-k- 
dire,  s'ils  sont  accidentellement  et  par  des  attractions  de 
tons  ou  de  modes  differenls,  majeurs  ou  mineurs,  augmen- 
tes  ou  diminufe,  leur  etat  se  deduit  naturellement  de 
Temploi  des  signes  modificaleurs  dans  la  notation  en 
usage;  mais  il  y  a  divergence  entre  les  auleurs  de  systemes 
numeriques  sur  le  choix  des  signes  par  lesquels  ces  modi- 
fications peuvent  etre  representees;  en  dernier  lieu,  Na- 
torp  et  M.  Miquel  ont  adopts  ceux  de  la  notation  ordinaire: 
Or,  il  serait  facile  de  d^montrer  que  cette  alliance  enleve 
aux  chiffres  leur  signification  thdorique.  Tout  cela  devait 
etre  discut6  et  approfondi  pour  satisfaire  aux  conditions 
du  programme  :  mais  Tauteur  du  m^moire  s'est  renferme 
dans  de  simples  allegations. 

Signalons  encore  une  erreur  du  paragraphe  qui  vienl 
d'etre  cit^  :  quelle  dissemblance  (y  est-il  dit)  dans  les  notes 
des  octaves  qui  reprisentent  pourtant  des  sons  identiques! 
L^auteurconfond  ici  Tidentit^  de  disposition  des  intervalles 
dans  les  diflKrentes  octaves,  avec  Videntite  des  sons  eux- 
mtoes;  ce  qui  est  bien  difierent.  De  ce  qu'il  y  a  difference 
d*octave,  il  r^sulte  evidemment  qu'il  ne  pent  y  avoir  iden- 
tite  des  sons,  et  c'est  pr^cisement  une  des  perfections  du 
syslfeme  de  notation  de  la  musique  moderne  que  de  rendre 
sensible  aux  yeux  cette  difference  des  octaves,  et  d'empecher 
toute  equivoque. 

Venous  maintenant  aux  conclusions  du  m^moire  sur  les 
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questions  fondamen tales  du  programme;  elles  sont  formu- 
lees  en  ces  termes  : 

c  Les  seules  notations  qui  nous  paraissent  rationnelks 
»  sont :  l""  celle  des  chiffres,  parce  que  la  liaison  des  idees 
»  y  est  parfaite;  parce  que  leur  expression  est  math^mali- 
»  quement  exaete ;  parce  que  lout  est  rapport  de  nombre 
»  dans  la  succession  des  sons;  parce  que,  enfln,  tout 

>  autre  systeme  emprunte  aux  chiffres  sa  propre  sigui- 

>  fication. 

>  ^  Le  sysleme  usite,  parce  que  Tanalogie  du  dessin 
»  parle  aux  yeux  comme  les  chiffres  a  rintelligence; 
»  parce  que  ce  dessin  facilite  la  lecture  dans  les  mou- 

>  ments  vifs,  mieux  que  les  chiffres  eux-meines. 

>  Mais,  nous  defendant  de  tout  exclusivisme  fanatique, 
»  nous  posons  ce  principe :  que  les  deux  systemcs  doivent 
j»  etre  lies  dans  Tapplication ,  comme  ils  le  sont  dans  la 
»  theorie.  La  methode  des  chiffres  rend  musicien ,  mieux 

>  et  plus  vite  que  la  seconde ,  et  celle-ci  est  mieux  raison- 
»  nee  et  plutdt  apprise  par  un  eleve  deja  lecleur  selon  les 

>  nombres  :  toutes  les  clefs  lui  deviennent  familieres, 
»  avantage  que  la  grande  majority  des  musiciens  est  loin 

>  de  posseder. 

»  Nous  rappelierons  done  ici  notre  idee  deja  emise,  que, 
»  dans  rinteret  de  Tart  el  du  systeme  etabli,  on  doit  desi- 

>  rer  Fadoption  de  la  notation  en  chiffres,  d'une  maniere 
»  absolue  pour  le  plain-chant  et  loute  espece  de  musique 

>  vocale,  et  comme  methode  auxiliaire  pour  la  musique 

>  instrumentale.  » 

.Les  consequences  precedemment  aualysees  des  deux 
systemes  fondamentaux  de  notations  numeriques  nous 
dispensent  de  toute  observation  sur  le  premier  paragraphe 
de  ces  conclusions.  A  Tegard  du  second ,  nous  ferons  seu- 
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lement  observer  que  I'auteur  du  memoire  y  est  en  contra- 
diction avec  lui-meme;  car  tout  a  Theure  il  d^larait 
irrationnelle  la  notation  ordinaire,  et  maintenant  il  lui 
reconnait  la  qualite  qu'il  lui  deniait  auparavant. 

Fid^e  ases  habitudes  de  petitions  de  principe,  et  sup- 
posant  toujours  ce  qui  est  en  question ,  pour  en  tirer  des 
consequences,  I'auteur  du  memoire,  dans  cette  asser- 
tion, que  la  methode  des  chiffres  rend  musiden  mietjujo 
et  plus  vite  que  la  seconde  (la  notation  ordinaire),  pose 
un  fait  qui  ne  pourrait  etre  demontre  qu'apres  avoir  con- 
cilie  Tantinomie  qui  rend  impossible  I'usage  des  chiffres 
tonaux  (quoique  ces  chiffres  soient  les  seuls  vrais  dans  la 
musique  moderne  od  les  combinaisons  harmoniques  ont 
des  tendances  multiples )  et  obligatoire  Temploi  des  chif- 
fres absolus,  dont  I'application  dans  cette  musique  re- 
pose sur  le  principe  absurde  de  I'an^ntissement  de  la 
tonalite. 

Le  dernier  paragraphe  conclut  a  I'adoption  de  la  nota- 
tion par  chiffres  pour  le  chant  choral ,  ainsi  que  pour  la 
musique  vocale  en  general,  et  enfin,  comme  introduction  a 
la  notation  ordinaire,  pour  la  musique  instrumentale.  Ge 
serait  la  realisation  des  esperances  des  partisans  du  melo- 
plaste.  Mais  a  ce  sujet,  nous  devons  faire  une  observation 
importante :  c'est  que  les  auteurs  des  trois  memoires  pre- 
sentes  ont  confondu  en  une  seule  deux  questions  absolu- 
ment  distinctes,  a  savoir :  celle  des  avantages  de  Tun  ou  de 
I'autre  systeme  de  notation  sous  le  rapport  de  la  plus  facile 
perception  des  signesetde  leur  signification  dans  la  lecture, 
et  celle  de  Tapplication  d'une  methode  ou  d'une  autre  dans 
Tenseignement.  La  premiere  seule  de  ces  questions  etait  au 
concours,  par  la  raison  que  la  premiere  chose  a  regler  est 
le  systeme  de  signes  qui  rend  plus  rapide  et  plus  facile  dans 
Tome  xiv.  15. 
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la  lecture  rintelligence  de  la  pensee  des  eompoaiteurs. 
L'autre  question  n'est  que  subsidiaire,  et  ne  peut  etre 
\mi6e  qu'apr^  la  solution  de  la  premiere.  Tous  le9 
auteurs  de  syst^mes  de  notation  ont  confondu  ces  deui 
cboses  :  de  Ik  une  multitude  de  mauvais  raisonnements. 
C'est  en  eux-mSmes  qu'il  faul  examiner  les  syst^mes  divers 
de  notation  :  s'il  en  est  un  qui  n*atteigne  pas  un  but  aussi 
complet  que  Tautre ,  et  dont  on  soit  oblige  de  restreindre 
I'application  dans  des  limites  plus  etroites,  par  cela  mexm 
il  perdra  toute  sa  valeur  comme  systeme  de  notation ;  il  ne 
restera  plus  qu'a  Texaminer  comme  precede  d^enseigne^ 
ment;  mais  ce  sera  Tobjet  d'un  autre  programme. 

Passant  au  dernier  paragraphe  de  la  question  posee  par 
FAcademie,  Tauteur  du  memoire  dit  avec  raison  :  Une 
question  de  $iU)$Htution  de  systeme  est  Umjovrs  un  casus 
belli,  dans  les  arts  comme  dans  les  numrs.  G'est  pour  cela 
meme  qu'il  ne  faut  en  venir  a  cette  extremite  que  dans  le 
cas  de  necessity  absolue.  Ge  qu'il  dit  k  regard  des  dilBcul- 
tes  rencontrees  par  Guide  d'Arezzo  pour  &ire  adopter  son 
systeme  de  notation ,  n'a  pas  de  fondement;  car  ce  moine 
n'a  point  imagine  ni  propose  de  systeme  de  notation. 
D'ailleurs,  le  fait  fut-il  vrai,  on  n'en  pourrait  rien  con* 
dure  relativement  a  Tetat  actuel  des  cboses ;  car  il  n'y  a 
jamais  de  comparaison  a  etablir  entre  une  langue  ou  un 
art  qui  sont  encore  a  Tetat  rudimentaire,  et  une  langue  ou 
un  art  parvenus  aux  dernieres  limites  de  leur  developp^ 
ment. 

Les  causes  qui  s'opposent  k  un  changement  de  systeme 
de  notation  sont  les  suivantes,  selon  I'auteur  du  memoire : 
V  Vindifference  du  public,  dont  il  rend  surtout  respon- 
sable  les  professeurs  de  musique;  2^  le  reproche  d'inuti' 
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litS,  quHl  repousse  en  supposant  une  excessive  rarete  de 
bons  musicien$9  da  bons  amateurs  et  de  bons  choristes 
de  th^Sitres,  et  rattribuaut  aux  imperfections  de  la  nota- 
tion en  usage;  5"*  la  orainte  d*une  revolution,  qui  ne  lui 
parait  pas  fondee,  parce  qu'une  notation  qui  rendrait 
I'etude  de  I'art  plus  £icile  aiderait  a  ses  progres.  C'est, 
comme  on  voit ,  toujours  la  supposition  du  fait  mise  k  la 
place  du  fait  lui-*meme.  Du  reste,  I'auteur  du  m^moire 
oublie  la  difficulte  capitale,  c'est-Mire,  I'anarchie  du 
temps  d'arrSt  dans  lequel  s'opererait  la  substitution, 
rimpossibilite  de  faire  adopter  partout  k  la  fois  le  syst^me 
nouveau,  et  les  inconvenients  d'une  longue  epoque  pen- 
dant laquelle  la  musique  d'un  pays  serait  inintelligible 
dans  un  autre* 

Nonobstant  la  severite  que  nous  avons  du  porter  dans 
Texamen  du  memoire  que  nous  venous  d'analyser,  nous 
avouons  avec  plaisir  qu'on  y  remarque  des  qualites  esti*- 
mables,  particulierement  sous  le  rapport  de  I'^tendue  des 
recberehes  et  du  style;  et  nous  pensons  que  Tauteur,  en 
&e  livrant  de  nouveau  a  Tetude  de  la  question,  pourrait 
produire  un  bon  ouvrage. 

Memoire  n**  2,  —  Le  numero  2,  qui  a  pour  devise : 
Peu  de  mot$  et  beaucoup  de  choses,  est  un  manuscrit  in-4'' 
de  46  pages,  avec  3  plancbes,  suivi  d'un  supplement  en 
un  cahier  in-4**  de  52  pages,  qui  contient  Texpos^  d'un 
nouv^u  syst^me  de  notation  invente  par  I'auteur, 

La  premiere  partie  du  travail  est  divis^e  en  neuf  eha- 
piires.  Dans  le  premier,  I'auteur  du  memoire  entreprend 
une  classification  des  systemes  de  notation  proposes  depuis 
trois  sidles  (dit^il);  mais  en  realite,  ses  recberehes  ne 
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remonlent  pas  au  delk  du  commencement  du  XVIir  sieeie, 
c*est-k-dire,  au  syst^me  de  Sauveur.  II  est  vrai  qu*il  cite, 
d*aprte  le  m^moire  de  Raymond,  les  syst^mes  de  Sebmid, 
Burmeister,  Crugeret  d'autres  anciens  anteurs;  mais  ce 
qu*il  en  dit  pronve  qu*il  ne  les  connaissait  pas;  car  il  a 
attribu^  h  Schmid  le  systeme  de  taUaiure  allemande 
longtemps  connu  avant  cet  organiste,  et  a  confondu  avec 
la  notation  ce  que  Burmeister  et  Cruger  out  fait  pour  la 
solmisation;  ce  qui  est  bien  different. 

Le  merite  principal  de  Tauteurde  ce  memoire  est  d'avoir 
fait  une  classification  rationnelle  des  divers  syst^mes  de 
notation  qui  ont  6te  en  usage  ou  qu'on  a  propose  depuis 
un  siecle  et  demi  environ ,  les  rapportant  tons  a  des  types 
principaux.  Cette  classification  consisle  k  diviser  les  nota- 
tions en  deux  classes,  a  savoir :  les  diat(miques  et  les  chro- 
matiques;  chaque  classe  en  deux  genres,  Yhorizontal  et 
Yascendant;  et  enfin,  chaque  genre  en  deux  esp^ces,  la 
soliforme  et  la  miUtiforme. 

Les  notations  diatoniques  sont  celles  qui  n*ont  de  signes 
fondamentaux  que  pour  repr^nter  les  sons  des  gammes 
diatoniques,  et  qui  en  modifient  la  signification  par  des 
signes  accessoires  pour  exprimer  les  demi-tons  chroma- 
tiques.  Telles  sont  les  notations  num^riques,  alphabetic 
ques,  la  notation  ordinaire,  et  quelques  syst^mes  de  signes 
arbitraires,  tels  que  ceux  de  Sauveur,  de  Demotz  de  la 
Salle  et  de  M.  de  Rambures. 

Les  notations  chromatiques  sont  celles  qui  ont  un  signe 
pour  chacun  des  demi-tons  de  T^chelle  chromatique, 
comme  dans  les  systemes  proposes  par  Rohleder,  Lemme, 
Bertini ,  Blein  et  M.  Gambale. 

Dans  le  diatonique  horizontal  se  rangent  les  divers  sys- 
temes de  notation  par  chiffres  et  par  lettres,  ainsi  que 


. 
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celles  dont  les  signes  arbitraires  ont  une  valeur  deter- 
minee  et  independantedes  positions  relatives. 

Dans  le  chromatiqvs  horizontal,  on  ne  remarque  qu*une 
{^rtie  du  systeme  grec,  et  le  sysieme  moderne  de  Bertini. 

Le  diatomque  oscenMnt  a  pour  type  la  notation  ordi- 
naire et  les  modifications  qui  en  ont  ete  proposees. 

Le  chromatique  ascendant  se  fait  remarquer  dans  les 
modifications  du  systeme  ordinaire  proposees  par  Rohle- 
der,  Lemme,  Blein,  MM.  Gambale  et  Miquel  jeune. 

Le  diatonique-ascendant-soliforme  renferme  la  notation 
ordinaire  et  les  modifications  de  ce  systeme  dans  lesquelles 
la  forme  des  signes  representatifs  de  toutes  les  intonations 
est  semblable ,  telles  que  les  notations  de  Eisenmenger  et 
de  Charles  Fourrier. 

Le  chromatiqtM-ascendanl'Soliforme  consiste  dans  les 
modifications  du  systeme  ordinaire  propose  parRohleder 
et  Lemme,  le  baron  Blein  et  par  M.  Gambale. 

Le  seul  exemple  du  diaioniqvs-ascendant-midliforme  se 
trouve  dans  le  systeme  propose  par  M.  Edouard  Jue;  mais 
il  est  evident  qu'il  y  a  surabondance  dans  ce  systeme;  car 
la  multiplicity  des  formes  ne  pent  avoir  pour  objet  que  de 
rendre  sensibles  k  Toeil  les  signes  des  diverses  intonations ; 
or,  la  representation  sensible  de  la  difference  des  intona- 
tions r^sulte  evidemmeut  de  la  position  des  signes  sur  les 
degres  de  T^chelle  dont  on  voit  la  figure  dans  la  portfe. 
C'est ,  au  reste ,  un  fait  assez  remarquable  que  cette  nota- 
tion ait  pour  auteur  M.  Jue,  qui,  ainsi  que  M.  Aim^  Le- 
moine ,  fiit  un  des  premiers  et  des  plus  ardents  propaga- 
teurs  de  la  m^thode  du  m^loplaste ,  et  qui ,  de  meme  que 
son  collegue ,  a  denature  compl^tement  la  doctrine  de  son 
maitre. 

L'auteur  du  memoire  ^tablit  tres-bien,  dans  le  troisi^me 
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chapitre  de  la  premiere  partie,  les  iaconvenients  de  h  no- 
tation  chromatique,  qui  consistent  dans  la  multiplicity  des 
signes  pour  le  genre  horizontal ,  et  dans  la  multitude  des 
signes  de  la  port^  pour  le  genre  ascendant.  L'avantage 
d'^viter  Temploi  du  diese^  du  bemol  et  du  becarre  est  plus 
que  compense  par  Tobscurit^  qui  resulte  de  la  multiplicity 
des  signes  ou  des  lignes.  Enfin ,  Tanalogie  tonale  est  de- 
truite  par  I'equivoque  qui  resulte  du  mdme  signe  pour  le 
demi-ton  ascendant  et  pour  le  descendant. 

Des  preliminaires  si  bien  etablis  devaient  faire  esperer 
que  la  question  serait  traitee  avec  profondeur  par  Tauteiir 
decem^moire;  malheureusement ,  pr^occup^  qu*il  etait 
d'un  systeme  de  notation  dont  il  est  Tauteur,  il  ne  mootre 
dans  tout  ce  qui  suit  que  des  preventions  en  faveur  de  ce 
systeme  et  des  prejuges  centre  les  autres,  qooique  des 
idees  justes  sur  les  details  se  produisent  Qk  et  Ik.  Suivons- 
le  dans  son  analyse. 

Ainsi  qu'il  le  remarque  fort  bien ,  les  notations  hori- 
zontales  appartiennent  presque  toutes  h  la  classe  diato- 
nique  et  a  Tespece  multiforme.  11  s'attache  h  en  d^montrer 
les  avantages ,  qui  consistent  k  faire  occuper  moins  de 
place  aux  signes  que  les  notations  ascendantes ;  mais  il 
donne  trop  de  prix  k  ces  avantages ,  qui  ne  sont  qu'acces- 
soires,  et  ne  s'arrete  pas  assez  sur  les  inconvenients,  qui 
sont  tres-graves.  Par  exemple ,  lorsqu*il  insiste  sur  Tavan- 
tage  qu'ont  les  notations  horizontales-multiformes  d'etre  a 
Tabri  des  embarras  dela  portee  et  des  lignes  additionnelles, 
il  oublie  que  c'est  Tabsence  de  ces  ^chelles  qui  conduit  h 
la  multiplicite  des  formes^  qu'il  consid^re  ailleurs  comme 
un  inconvenient  s^rieux ,  et  il  se  met  en  contradiction 
avec  la  maxime  fondamentale  exprimee  par  ces  mots  dans 
le  chapitre  septi^me :  Pour  amir  un  ban  systeme  de  nota- 
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lion ,  U  faut  donner  la  pHftrence  aux  yeuoo  sur  la  raisan; 
maximedontlaverite  ne  saurait  etre  mise  en  doute,  car  la 
lecture  est  evidemment  une  operation  de  perception  et  non 
de  raisonnement*  Or^  il  est  Evident  que  des  formes  diverses 
exigent  plus  d'attention  que  Tuniformite  pour  etre  aper- 
(ueS)  et  consequemment  que  la  perception  en  est  moins 
facile. 

L'auteur  du  m^moire,  traitant  des  notations  ascendantes 
dans  le  cinqui^me  chapitre,  signale  parmi  ies  inconve* 
nients  de  ces  syst^mes  Tespace  qu'elles  occupent,  la  neces** 
site  d'un  papier  prepare » Ies  lenteurs  et  Ies  depenses  de  la 
grayure  et  de  la  lithographies  enfin ,  la  fatigue  causee  a  Toeil 
par  le  parallelisme  des  lignes.  c  La  lecture,  dit-il,  n'en 
»  est  pas  toujours  aisee ,  et  Tecriture  exige  beaucoup  de 
*  temps  a  cause  de  la  quantity  de  notes  supplementaires, 
3  d'accidents  et  de  barres  de  valeurs.  Les  notes  de  la  por^ 

>  t^  sent  equivoques  pour  peu  qu'on  ait  manqu^  de  pr6- 
»  cision  calligraphique ;  et  quoique  Ton  dise  que  les  lignes 
3  sont  faites  expres  pour  indiquer  le  point  precis  ou  doit 
»  4tre  placSe  la  note ,  Texperience  prouve  que  Ton  manque 

>  tresHSouvent  ce  point  prMs.  Ge  serait  done  un  grand 
»  service  rendu  a  I'art  qu'un  systeme  dont  le  principe  por- 
»  terait  k  des  resultats  plus  surs  et  plus  faciles,  en  aban-* 
9  donnant  ces  pr^tendus  points  de  precision  si  illusoires 
»  et  si  trompeurs.  » 

Yoilk  s  il  faut  Favouer,  de  bien  singuli^res  et  de  bien 
futiles  attaques  centre  la  notation  generalement  en  usage. 
II  n'est  pas  un  musicien  qui  ne  sache  qu'elle  repose  sur 
des  faits  compl^tement  inexacts.  La  necessity  d'un  papier 
prepare ,  les  depenses  de  la  gravure  et  de  la  lithographie 
sont  des  objections  de  si  peu  de  valeur,  qu'on  ne  pent  s'y 
arrSter  serieusement.  Quel  que  soit  le  systeme,  ces  leO'^ 
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teurs ,  ces  d^penses  seront  les  monies ;  car  ee  n^est  ni  la 
ealiigraphie  ni  Top^ration  de  la  grayure  qui  sont  cou- 
teuses;  tout  le  monde  sait  que  c*est  le  papier  et  le  tirage. 
Le  parallelisme  des  lignes?  Mais  qui  est-ce  qui  a  jamais 
pris  Tune  pour  Fautre,  h  moins  que  ce  ne  soit  un  eleve  de 
soI%e  dans  les  premieres  lemons  ?  L'ecriture  exige  beau- 
coup  de  temps ,  k  cause  de  la  quantity  des  signes?  Ceci  est 
I'affaire  des  copistes.  D*ailleurs,  cette  lenteur  pr^ndue 
n'est  que  relative;  tout  le  monde  sait  qu'un  copiste  habile 
de  th^&tre  ecrit ,  dans  un  jour,  50  ou  60  pages  grand  in- 
quarto,  k  12  ou  14  portees,  et  Ton  connait  des  composi- 
teurs qui ,  dans  Tespace  de  huit  jours ,  ont  ecrit  des  parti- 
tions de  sept  k  huit  cents  pages.  Toutes  ces  objections, 
comme  on  voit,  n'ont  aucune  valeur;  elles  ne  meritent  pas 
qu'on  s'y  arrete.  A  Tegard  du  defaut  de  precision  dans  la 
position  des  notes,  Tobjection  serait  plus  serieuse  si  elle 
etait  exacte ;  mais  il  n'est  personne  qui  ne  sache  qu'elle 
n'a  aucun  fondement.  Les  copistes  font  des  fautes ,  en  ce 
qu'ils  ecrivent  quelquefois  une  note  pour  une  autre ;  cet 
inconvenient  existera  toujours,  quel  que  soit  le  systeme; 
mais  Fincertitude  sur  la  position  des  notes  est  un  cas  tres- 
rare ,  et  la  notation  ordinaire  doit  precis^ment  k  la  portee 
les  avantages  de  precision  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
autres.  La  preoccupation  de  Tauteur,  en  faveur  du  systeme 
dont  il  est  inventeur,  a  pu  seule  lui  sugg^rer  des  objec- 
tions, dont  la  plupart  sont  insignifiantes,  et  dont  les  au- 
tres n'ont  pas  de  fondement. 

Dans  le  chapitre  septieme  Tauteur  du  memoire  se  livre 
k  I'examen  des  notations  multiformes.  Une  opposition 
complete  et  absolue  s'y  fait  remarquer  avec  les  opinions 
de  I'auteur  du  memoire  n**  1 ,  en  ce  qui  concerne  les  no- 
tations numeriques.  «  Les  chifires,  dit-il,  mieux  que  tous 


(204  ) 

»  autres  signes  couventionnels,  peuvent  representer  ra- 

»  tionnellement  la  gradation  des  sons  et  le  rapport  qui 

»  existe  entre  eux;  mais  il  faut  observer  que  nos  yeux 

»  n*ont  pas  la  faculte  de  saisir  aussi  promptement  qu'il  le 

>  faudrait  un  nombreux  melange  de  signes  tout  k  fait  dif- 
»  ferents  Tun  de  I'autre ;  par  consequent  tout  &ysteme  nth 
»  mMque  est  impraticable  lorsquil  s'agit  de  lire  avec  beaur 
»  coup  de  Vitesse  et  de  precision. 

»  Les  auteurs  de  notations  numeriques  y  absorb^  dans 

>  la  philosophie  de  leur  systeme  et  hautement  satisfaits 
»  de  Tevidence  rationnelle,  ont  oublie  Fevidence  oculaire 
»  si  necessaire  dans  la  lecture  de  la  musique,  et  ont  exige 
»  de  la  reflexion  oil  il  ne  pent  y  avoir  que  de  la  simple 
»  perception.  » 

A  regard  des  notations  par  les  leltres  de  Falphabet, 
Tauteur  du  m^moire  fait  les  reflexions  suivanles :  «  1"*  La 
»  difference  de  forme  n'a  aucune  analogie  avec  la  dif- 

>  f(6rence  des  sons  ni  avec  le  rapport  qui  existe  entre 

>  eux.  ^  Le  redoublement  et  la  multiplicity  des  signes 
»  s*opposent  k  la  clarie  et  k  la  rapidite  de  la  lecture  mu- 
»  sicale.  » 

En  lisant  ces  sages  observations,  on  regrette  que  la  mal- 
heureuse  pens^  d'une  nouvelle  notation  arbitraire,  et  la 
preoccupation  d'un  objet  elranger  aux  questions  posees  par 
TAcad^mie  aient  empeche  Tauteur  du  memoirede  donner  a 
son  analyse  toute  la  profondeur  desirable  et  ne  lui  aient 
pas  laisse  dans  loutes  les  parlies  de  son  travail  la  lucidite 
de  vues  qu'il  montre  en  quelques-unes.  Ce  qui  ajoute  au 
regret  de  voir  s'egarer  un  esprit  naturellement  droit  dans 
la  recherche  d'un  systeme  de  notation  a  signes  arbitraires, 
c*est  que  lui-m^me  fait,  sur  les  notations  de  cette  espece, 
des  remarques  dont  la  justesse  est  saisissante,  et  etablit 
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tr^solidement  que  ces  notations  sont  compiiqades,  incer- 
taines  et  tr^srdifficiles  k  ^rire  correctement. 

Les  coDclusionsde  cettepartie  du  m^inoire  sont  qne  tous 
le$  syst^mes  propose  depuis  plug  d'un  sitele  et  demi  sont 
infi^rieurs  k  la  notation  usuelle,  mais  qu'il  y  a  ndcessite 
de  perfectionner  celleHsi.  Or,  pour  r^liser  ce  perfection- 
nement ,  Tauteur  propose  un  systime  particulier  dont 
Texposition  est  renferm^  dans  un  deuxi^me  cahier  que  la 
commission  n'a  pas  cm  devoir  examiner,  parce  que  la 
classe  des  beaux-arts  de  1' Academic  n'a  pas  mis  au  con- 
cours  la  formation  d'un  nouveau  syst^me  de  notation. 

Dans  le  neuvieme  chapitre  du  memoire,  Tauteur  entre- 
prend  de  r^pondre  k  la  derniere  question  posee  par  TAca- 
d^mie,  concernant  les  consequences  inevitables  de  la  sub- 
stitution d'un  syst^me  quelconque  de  notation  k  celui  qui 
est  en  usage ,  abstraction  faite  du  mdrite  du  systeme*  II 
examine  d'abord  les  difficultes  qui  resultant  de  Thabitude, 
et  oppose  aux  objections  qu'on  en  tire,  que  la  notation  n'a 
pas  toujours  6ie  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ^  et  qu'elle  a  re^u 
plusieurs  modifications  successives.  II  oublie  que  la  nota- 
tion ne  s'esl  modiflee  qu'en  ajoutant  de  nouveaux  signes 
aux  anciens,  en  raison  de  la  ndcessite  d'exprimer  de  nou- 
velles  formes  de  I'art,  tandis  que  les  pretentions  des  refoi^ 
mateurs  n'ont  pas  pour  objet  de  suppleer  k  une  insuffi* 
sance  de  signes,  ou  d'en  abandonner  desurabondants, 
mais  d'en  substituer  de  nouveaux  k  ceux  dont  Tusage  est 
universel. 

Laissant  de  cote  certaines  considerations  d'importance 
secondaire  auxquelles  Tauteur  fait  allusion  et  qu'il  essaie 
de  combattre,  nous  ne  signalerons  que  sa  reponse  k  la 
grande  objection  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  d'arret  dans  I'art 
qui  permette  de  suspendre  I'usage  de  la  notation  connue 
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de  tout  le  monde,  pour  avoir  le  temps  d'en  etablir  une  nou- 
velle.  Suivant  lui,  le  meilleur  moyen  serait  d'enseign6r 
pendant  dix  ans  Tancienne  notalion  et  celle  qui  aurait  (dtA 
reconnue  la  meilleure.  Ge  terme  lui  parait  suffisant  pour 
faire  disparaitre  tons  les  anciens  musiciens  qui  n^auraient 
pas  voulu  apprendre  la  notation  nouvelle,  et  pour  substi- 
tuer  celle-ci  h  Tancienne. 

II  ne  nous  sera  pas  difficile  de  ddmontrer  que  cette  so- 
lution de  la  question  est  completement  illusoire.  Remark 
quons  d'abord  qu'il  faudrait  que  la  r^forme  se  flt  partout 
k  la  fois,  et  que  tons  les  peuples  Tadoptassent;  ce  qui  est 
litteralement  impossible.  Supposons  pourtant  que  toutes 
les  nations  tombent  d'accord  sur  la  necessite  d'une  r6« 
forme  de  la  notation :  il  ne  s'agira  plus  que  de  s*entendre 
sur  la  nature  de  cette  reforme.  On  adoptera  (dit  Tauteur 
du  mdmoire)  la  notation  qui  aura  4te  reconnue  la  meilkivte! 
Eh!  mon  Dieu!  ignore*t-il  done  que  chaque  pays,  chaque 
province,  chaque  ville,  out  des  ecoles  oil  Ton  enseigne  des 
systemes  diffi^rents ,  et  que  les  sectateurs  de  chacune  de 
ces  4coles  se  jettent  mutuellement  I'anath^me  a  la  face?  Le 
moyen  de  ramener  tout  cela  k  Tunite  de  principe  et  de 
vues?  Les  reformateurs  s'obstinent  a  ne  voir  d'adversaires 
que  parmi  les  partisans  de  Tancienne  notation ;  mais  ils  en 
ont  de  bien  plus  ardents  dans  les  novateurs  rivaux.  En 
r^alite,  les  musiciens  instruits  par  la  notation  qui  est  d'un 
usage  universel,  n'ont  pas  de  meilleur  moyen  de  d^fendre 
Tobjet  de  leurs  convictions ,  que  de  dire  aux  propagateurs 
de  nouveaux  systemes  :  e  Messieurs,  entendez-vous;  met- 
1  tez^vous  d'accord  et  proposez-nous  quelque  chose  qui 
3  ait  obtenu  votre  assentiment  k  tons;  nous  verrons  si 
»  nous  pouvons  nous  rallier  k  une  opinion  commune.  » 
La  discussion  changerait  alors  de  face,  et  Ton  verrait  les 
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r^ormateurs  aux  prises  entre  eux,  mettant  en  qnelque 
sorie  Tancienne  notation  hors  de  cause;  ear,  faire  recon- 
naitre  unanimement  un  des  syst^es  de  notation  proposes 
comme  le  meilleur  serait  beaucoup  plus  difficile  que  d'a- 
n^ntir  I'ancien. 

A  r^ard  du  double  enseignement  de  Fancienne  nota- 
tion et  de  la  nouvelle,  en  concurrence  pendant  dix  ans, 
propose  par  Tauteur  du  memoire  comme  un  moyen  cer- 
tain d'eviter  le  temps  d'arret  qui  rendrait  impossible  toute 
reforme  de  la  notation ,  cela  n'a  rien  de  s^rieux.  Et  d'a- 
bord,  remarquons  que  c*est  faire  bon  marche  de  Fexistence 
de  tons  les  artistes  musiciens,  parmi  lesquels  il  en  est  un 
grand  nombre  qui  sont  k  Taurore  de  leur  carriere,  que  de 
la  borner  k  dix  annees.  Trente  ans  suffiraient  k  peine,  en 
supposant  que  ce  double  enseignement  commenQat  par- 
tout  le  meme  jour  :  or,  comme  Faccord  unanime  et  uni- 
versel  est  une  utopie  non  realisable ,  on  pent  affirmer  que 
le  double  enseignement  n'atteindrait  pas  son  but  dans  un 
demi-siecle.  Comment  imaginer,  d'ailleurs,  que  plusieurs 
generations  voulussent  se  soumettre  k  Tobligation  d'ap- 
prendre  deux  notations ,  dont  une  serait  d'un  usage  actuel 
et  Tautre  ne  devrait  Tetre  que  dans  un  avenir  incertain? 
Dans  la  prevision  des  bons  effets  d*une  simplification 
de  systeme  pour  les  temps  fiiturs ,  on  commeneerait  par 
rendre  Tart  beaucoup  plus  difficile  pour  le  present,  et  ce 
serait  par  le  decouragement  et  la  decadence  qu'on  se  pre- 
parerait  aux  progres! 

Resumant  Fanalyse  que  nous  venons  de  feire  du  me- 
moire n*"  2 ,  nous  sommes  d'avis  que  cet  ouvrage  est  digne 
d'estime  par  Fesprit  de  m^thode  et  par  les  observations 
pleines  de  justesse  qu'on  y  remarque;  mais  que  les  preoc- 
cupations de  Fauteur,  en  faveur  d'un  systeme  de  notation 
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doDt  il  est  inventeur,  Tout  detourne  du  but  du  concours 
propose  par  I'Academie,  et  I'ont  empeche  d'^tudier  la 
question  avec  la  profondeur  n^cessaire  ^  de  tirer  des  con- 
sequences rigoureuses  de  quelques  principes  feconds  qu'il 
avait  poses,  et  meme  d'etre  toujours  d'accord  avec  lui- 
meme, 

Mimoire  n*"  3.  —  Le  memoire  portant  le  n**  3  est  un  ma- 
nuscrit  de  62  pages  petit  in-folio ,  qui  a  pour  devise  :  Rien 
de  trap.  La  lecture  en  est  assez  penible,  parce  que  Tauteur, 
presse  vraisemblablement  par  le  temps ,  a  envoye  le  brouil- 
lon  de  son  travail ,  charge  de  ratures,  dont  les  conclusions 
ne  sont  pas  terminees,  et  dans  lequel  d'assez  nombreuses 
fautes  d'orthographe  et  une  absence  presque  complete  de 
ponctuation  se  font  remarquer.  Le  style  de  ce  memoire, 
g^neralement  obscur  et  neglige,  ne  laisse  pas  toujours 
saisir  au  premier  abord  la  pensee  de  Tauteur;  enfin,  on 
ne  pent  considerer  le  travail  en  lui-meme  que  comme  un 
premier  jet  qui  aurait  eu  besoin  d'etre  revu  avec  soin, 
elague  dans  quelques  parties,  et  complete  dans  d'autres 
plus  importantes. 

Au  commencem^t  du  memoire,  Tauteur  montre  une 
grande  prelection  pour  la  notation  dont  I'usage  est  ge- 
neral. Des  le  debut,  il  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  th^se 
qu'il  se  propose  de  defendre  :  «  Si  la  notation  usuelle 
9  (dit-il),  comme  les  ecritures  des  langues  modernes,  a 
9  pour  elle  Tautorit^  des  choses  k  jamais  jugees,  devant 
9  laquelle  sont  venus  et  viendront  toujours  se  briser  de 
»  vaines  tentatives  de  reforme,  quelles  qu'elles  soient,  elle 
9  la  doit  autant  d  la  perfection  de  $a  constitution,  fruit 
9  de  Texperience  des  si^cles,  qu'd  VimpossibUite  matSrieUe 
»  d'un  changement  de  Tecriture  de  toute  langue  illustr^e 
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>  par  les  chefe-d'oeuvre  du  genie,  et  coasacree  k  lafois 

>  par  le  temps  et  le  consentement  unanime  de  ceux  qui  la 

>  parleDt  (1).  » 

Plus  loin  il  dit  encore  :  <  Cost  ce  ehef-d'cBuvre  de  la 

>  conception  et  de  Tenfantemeat  laborieux  des  siecles  qve 
»  Ton  Youdrait  remplacer  par  des  syst^mes  qui  ont  le$ 
»  lettres  pour  base,  ou  tous  autres  signes  pareils,  dontle 
»  caract^re  est  de  ne  repr^nter  aucun  lien  d'analogie, 
»  aucun  rapport  avec  Tobjet  qu'ils  repr^ntent,  et,  par 
9  consequent,  d'etre  bien  moins  favorables  k  Texecution. 
»  Les  auteurs  d'une  pareille  proposition  ne  savent  dou 
»  pas,  ou  feignent  d'ignorer,  que  ce  sont  pr^is^ment  m 

>  systemes  de  notation  par  signes  isoles,  distincts,  que  la 

>  notation  par  ligne  a  eu  pour  objet  de  remplacer,  il  y  a 

>  environ  huit  si^cles,  et  que  les  proposer  de  nouveatt, 
»  c'est  nous  reporter  k  Tenfance  de  Tart.  » 

Ges  observations  sont  justes,  et  Ton  remarque  dans  toat 
ce  qui  concerne  la  notation  ordinaire  une  appr^iatioo 
vraie  des  qualites  de  cette  notation  et  des  modifications 
que  certains  auteurs  ont  essay^  d'y  introduire.  Mais  le  d^ 
dain  de  Tauteur  du  memoire  pour  les  notations  horizon* 
tales  et  k  signes  d'intonations  determin^es  lui  a  fait  negli- 
ger  absolument  Tanalyse  des  principes  de  ces  notations.  Ce 
qu'il  en  dit  n'est  que  sommaire,  tandis  qu'il  consacre 
trente-trois  pages  du  manuscrit,  c'est-k-dire  plus  dela 
moitie  du  memoire,  k  Texpose  de  deux  notations  de  M.  de 
Rambures,  Tune  alphabetique,  Tautre  stenographique.  Ce 
d^faut  de  proportions  dans  la  disposition  de  la  matiere  est 

(1)  Nous  avons  cru  devoir,  dans  nos  citations,  r^tablir  la  ponctuatioo  et 
cornier  quelques  fautes  d'ortfaographe. 
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une  dea  imperfections  les  plus  considerables  du  mi^moire. 
II  est  rendu  plus  sensible  encore  par  le  commencement 
des  conclusions  9  oti  I'auteur  avoue  que  ces  systemes  sont 
de  peu  d'utilite;  malheureusement  ces  conclusions  ne  sont 
pas  achev^s,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  ce  que 
I'auteur  se  proposait  par  son  long  expose. 

En  r^ultat,  Texamen  des  trois  memoires  dont  nous 
vanons  de  printer  I'analyse ,  nous  a  convaincu  que  la 
tache  imposee  aux  concurrents  par  le  programme  de  TA- 
cademie,  n'a  ete  remplie  d'une  mani^re  compl^tement 
satisfaisante  par  aucun  d'eux ,  bien  que  des  qualites  esti* 
mables  se  fassent  remarquer  a  des  degres  diff(6rents  dans 
chacun.  En  consequence,  nous  sommes  d'avis  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  decerner  le  prix ;  mais  nous  proposons  k  la  classe 
d'accorder  une  mention  honorable  k  chacun  des  memoires 
vTi  eta,  » 


Rapport  de  M.  Daussoigne-Mehul ,  deuxieme  commissaire. 

c  Depuis  Tannee  1677,  oh  le  pere  Souhaitty  publia  son 
EsHd  du  chant  de  feglise  par  la  nouvelle  m^thode  des  nam" 
bres  (i) ,  quelques  g^ometres,  certains  philosopbes  et  divers 
musicians  d'assez  &ible  valeur  se  prirent  k  d^nigrer  la  no- 
tation moderne  :  les  uns  par  amour  de  la  science  k  la« 
quelle  ils  Youlaient  asservir  nos  moindres  perceptions;  les 


(1)  La  DoUtioj)  au  woyen  des  chiffres  n'^tait  pas  un  fait  nouveau,  et  ne 
pouvait  avoir  d*application  raisonnable  qu^au  plain-chant. 


1 
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autres  par  un  d^ir  louable  de  populariser  la  musique  en 
simpliflant  son  ecriture;  d'autres,  enfin,  par  le  sentiment 
stupide  de  ce  {^ysan  grec,  ennuy^  d'entendre  toujours  van- 
ter  les  vertus  d'Aristide. 

De  Ik  cette  multitude  de  propositions  obscures  et  con- 
tradictoires,  pr^nt^  hardiment,  vivement  combattues 
et  renouveldes  sans  cesse,  jusqu'au  jour  ou  de  graves  iote- 
r£ts  politiques  nous  firent  oublier  Fagression  des  musiciens 
novateurs  et  la  r^istance  instinctive  de  leurs  adversaires. 

Depuis  lors,  la  society,  moins  inquiete  de  ses  droits  ei 
de  son  bien-etre  materiel ,  se  ressouvint  de  la  dispute  qui 
I'avait  partagee,  et  reconnut  que  le  proces  intente  k  la  no- 
tation usuelle  ne  soutenait  pas  un  examen  reflechi. 

En  effet,  si  Ton  reporte  les  yeux  sur  I'ecriture  musicale 
greco-romaine  et  sur  les  signes  arbitraires  et  st^uographi- 
ques  des  barbares  qui  envahirent  une  partie  de  la  penin- 
sule  italique,  du  VP  au  VHP  sitele  de  notre  ere  (1),  on 
reconnait  que  les  propositions  de  Tabb^  Demotz,  de 
MM.  Bertini,  Montanello,  de  Rambures,  etc.,  ne  sont 
qu'un  retour  vers  cette  graphic  horizontale  dont  le  moin- 
dre  inconvenient  est  de  ravir  k  la  vue  les  proportions  as- 
cendantes  de  F^cbelle  sonore. 

II  est  vrai  que  J. -J.  Rousseau,  Pierre  Galin,  le  docteur 
Matorp  et  M.  Miquel  semblent  eviter  ce  de&ut  au  moyen 
des  chiffres  arabes,  dont  Tavantage  est  de  marquer  les  disr 
tances  qui  separent  les  sons  par  le  rapport  des  nombres : 
ici,  je  reconnais  que  Tanalogie  offre  une  base  k  la  demon- 


(1)  Je  laisse  k  part  les  conjectures  de  qiielqiies  erudits  sur  la  notation  des 
Indous,  des  Persans  et  des  Ghinois,  comme  un  luxe d'^rodition  sans  oppor- 
iuDJt^  pr^sente. 
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stration  et  que,  de  tous  les  systemes  anciens,  la  notation 
numerique  est  la  seule  qui  puisse  convenir  au  trace  de  la 
melodie  populaire;  mais,  quoi  qu'on  en  dise,  YarithmolO' 
gie  musicale  sera  toujours  impuissante  k  reproduire  claire- 
ment  les  fantaisies  echevelees  de  nos  virtuoses  et  les  parti- 
tions si  ciDmpliquees  de  Tecole  moderne. 

D*oii  vient  done  Tinsistance  de  nos  reformateurs  retro- 
grades, si  ce  n'est  de  Toubli  d'un  seul  fait,  a  savoir :  que  le 
systeme  usuel,  attribue  trop  legerement  a  Gui  d'Arezzo, 
n'est  pas  I'oeuvre  d'un  homme  isole ,  mais  la  consequence 
des  transformations  successives  qui ,  <lu  VP  au  XVIP  sie- 
cle,  firent  de  la  musique  des  Europeens  un  art  presque 
entierement  nouveau! 

C'est  ainsi  qu'en  fuyant  Tltalie  sous  les  coups  de  Char- 
lemagne, les  barbares  du  Nord  nous  leguerent  le  principe 
de  la  musique  memree  qu'ignoraient  les  Grecs,  nos  pre- 
miers maitres,  et  que  les  signes  arbitraires  qu'ils  em- 
ployaient  au  trace  de  leurs  melodies  s'introduisirent  jusque 
dans  les  notations  latines  du  plain-chant,  depuis  saint  Gre- 
goire  jusqu'au  moine  de  Pompose.  Puis,  aux  trois  figures 
rhythmiques,  attribuees  par  quelques  autcurs  a  Francon 
de  Cologne  (ecolatre  de  Liege),  se  joignirent,  sur  la  fin 
du  XIV*  siecle,  des  figures  minuscules  destinees  a  mar- 
quer  dans  la  mesure  un  plus  grand  nombre  de  subdivisions 
du  temps;  bref,  la  transformation  de  la  tonalite,  vers 
Tan  1590,  completa  Toeuvre  de  nos  peres,  et  fit  disparai- 
tre  de  Tart  profane  le  systeme  harmonique  du  moyen  age. 

De  ce  moment,  il  ne  s'agissait  plus  que  d'ameliorer  la 
notation  moderne  en  facilitant  son  intelligence :  les  notes, 
qui  afiectaient  une  forme  anguleuse  a  Timitation  du  point 
carr^des  Saxons  et  des  Lombards,  prirent  enfin  la  forme 
ronde  qu'elles  ont  conservee  jusqu'a  nos  jours;  les  harre$ 
Tome  xiv.  16. 
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des  niesures,  dont  l*usage  remonte  a  peiue  a  deux  cents  ans, 
jeterent  line  vive  clarte  sur  la  division  des  piriodes;  Yexa- 
corde  flt  place  h  VSchelle  tofiale;  la  solmisation  par  muances 
disparut ,  et  Ton  pent  constater  de  noire  temps  encore  cer- 
taines  ameliorations,  telles  que  les  barres  transversales 
qui  indiquent  la  repetition  d'une  formule  donnee,  les  clefs 
minuscules  qui  transposent  le  dessin  d*une  octave  en  sup- 
primant  les  lignes  additionnelles,  etc.,  etc. 

II  est  done  inutile  d'insister  aujourd'hui  sur  la  non-va- 
leur  des  syst^mes  applicables  seulement  a  la  melodie  des 
anciens.  Aussi,  n'avons-nous  plus  k  vous  entretenir  de  re- 
formes  radicales ,  mais  de  simples  modifications ,  dont  la 
plupart  ne  semblent  pas  atteindre  au  but  que  se  proposent 
les  musiciens  progressistes  :  tels  sont  les  systemes  du  ge- 
neral baron  Blein  et  de  MM.  Fourrier,  de  Gambale  et  Du- 
mouchel;  puis  la  notation  multiforme  de  M.  Jue  et  celle  de 
I'auteur  de  Tun  des  trois  memoires  dont  vous  nous  avez 
conJBe  Texamen. 

Ces  diverses  mani^res  d'ecrire  la  musique  reposent  sur 
une  port^  simple  ou  double,  formee  de  lignes  paralleles 
dont  le  nombre  varie  de  trois  jusqu'k  dix,  k  Texception  de 
la  derniere,  qui  n'en  admet  que  deux!... 

Ainsi  done,  le  supreme  effort  des  novateurs  ne  tendrait 
qu'k  remettre  en  usage  le  moyen  employ^  au  X®  siecle,  pour 
determiner  les  hauteurs  respectives  des  points  de  la  nota- 
tion saxonne  ou  lombarde 

u  Nihil  twvi  sub  sole!  » 

«  Mais,  disent  les  d^tracteurs  de  la  methode  usitee,  a 
»  Cjuoi  attribuer  le  petit  nombre  de  bons  lecteurs  qui  nous 
»  a£flige,  si  ce  n'est  a  la  difficulte,  k  Timpossibilite  meme 
3>  d'apprendre  la  notation  en  pen  de  temp&?  » 

A  cela  je  reponds  que  les  systemes  anciens  vers  lesquels 
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on  s'efforce  de  nous  ramener  presentaient  plus  de  difiicul- 
t^s  encore,  et  que  les  Grecs  et  les  Italiens  du  moyen  age 
consacraient  dix  annees  a  I'etude  de  la  graphic  musicale, 
bien  qu'elle  n'eut  d'autre  objet  que  la  transcription  de 
quelques  formules  elementaires. 

En  resultat,  qu'est-ce  que  cette  notation,  si  ce  n'est  le 
trac6  de  tons  les  faits  renfermes  dans  le  domaine  de  I'art? 

Et  Ton  s'etonne  que  de  jeunes  enfants  ou  des  hommes 
du  peuple,  absorbes  par  leurs  travaux  manuels,  ne  devien- 
nent  pas  de  bons  musicians  en  peu  de  semaines ,  aujour- 
d'hui  que  la  musique  s'est  enrichie  d*une  foule  de  combi- 
naisons  ardues!... 

Cest  qu'on  oublie  que  la  th^orie  musicale  est  une  science 
profonde ,  et ,  comme  telle ,  inaccessible  aux  masses ,  en 
raison  de  I'inegalit^  des  intelligences!...  Et  cependant  (je 
le  dis  k  la  gloire  de  la  notation  moderne,  que  je  consid^re 
comme  Tun  des  chefs-d'oeuvre  de  I'esprit  huniain) ,  il  n'est 
que  trop  facile  de  faire  en  peu  de  temps  des  musiciens  pr^ 
somptueux,  temoin  certains  professeurs  improvises  qui, 
chaque  jour,  deblat^rent  contre  la  notation  moderne,  et 
broncheraient  des  le  premier  pas  s'ils  6taient  contraints  de 
la  pratiquer. 

H^las!  si  la  plupart  des  hommes  du  monde  qui  se  plai- 
sent  k  disserter  sur  cette  notation  interrogeaient  leurs  sou- 
venirs, ils  avoueraient  que  leur  impuissance  k  d^chiffrer 
correctement  une  simple  m^odie  n'est  que  le  resultat  de 
leur  inaptitude  premiere,  ou  celui  de  travaux  plus  impor- 
iants  qui,  depuis  leur  enfance,  les  ont  detournes  de  la  pra- 
tique des  arts;  or,  si  I'on  ne  peut  imputer  aux  signes  de  la 
numeration  I'obscurite  que  pr^sente  h  certains  esprits  Tex- 
traction  des  racines  carrees  et  cubiques,  sera-t-il  permis 
d'attribuer  aux  signes  musicaux  Tinintelligence  de  certains 
enfants  ou  Tindifference  fatale  de  quelques  amateurs?... 
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£vidcinment  uon ;  ct ,  de  Tavis  de  tous  les  hommes  compe- 
tents,  la  notation  rooderuc  restcra  debout  comme  ud  geant 
inattaquable. 

Mais  que  parle*je  de  Tindifference  des  hommes  du 
monde,  quand  les  noms  glorieux  de  Poniatowski  et  de  la 
Moskowa  t^moigneut  dii  progres  des  arts  dans  les  hautes 
r^ions  socialcs,  et  que  les  oeuvres  savantes  des  souverains 
de  I'Angleterre  et  du  grand-duche  de  Saxe-Cobourg  ob- 
tiennent  un  renom  qui  ne  doit  rien  a  Tesprit  de  la  courli- 
sanerie! 

Au surplus,  je  suis  loin  de  m'inscrire  contre  les  hommes 
genereux  qui  consaerent  leurs  veilles  a  la  recherche  de 
quelques  modifications  utiles,  et  je  comprends  la  necessite 
d'une  musique  populaire,  en  regard  de  Tart  immense  dont 
I'accfes  n'est  ouvert  qu*aux  esprits  philosophiques  :  c'est 
assez  dire  que  j'admettrais  volontiers  Tusage  des  chiffres 
dans  Tensei^nement  du  chant  vulgaire,  s'il  m*etait  demon- 
tre  que  cette  notation  simpliiie  la  lecture  d'une  romance 
ou  d'une  partie  de  choeur;  mais  je  repousse  la  stenographic 
musicale  comme  Tune  des  operations  les  moins  utiles  et 
les  plus  compliquees  que  je  connaisse. 

En  definitive,  I'avis  que  j*ai  Thonneur  de  vous  soumettre 
me  semble  partage  par  les  auteurs  des  trois  memoires  qui 
vous  sont  parvenus.  Si  le  troisieme  ne  me  parait  pas  rem- 
plir  chacune  des  conditions  port^s  a  votre  programme^ 
je  suis  heureux  de  vous  signaler  comme  des  travaux  tres- 
remarquables  ceux  qui  portent  les  n"  I  et  2. 

Ici,  je  me  plais  a  reconnaitre  une  erudition  vaste,  un 
esprit  m^thodique,  des  appreciations  souvent  justes  et  clai- 
rement  enoncees ;  en  un  mot ,  je  pense  que  ces  ouvrages 
sont  dignes  d'une  mention  tres-honorable.  » 

Conforniement  aux  conclusions  de  MM.  Fetis  et  Daus- 


J 
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soigne,  adoptees  aussi  par  M.  Snel,  troisiemc  commissaire, 
la  classe  a  decerne  des  mentions  honorables  aux  auteurs 
des  deux  memoires  portant  pour  epigraphes  : 

Peu  de  mots  et  beaucoup  de  choses, 

QtMind  tout  marche,  raster  en  ptciee,  c'est  reculer, 

Les  auteurs  de  ces  deux  memoires  seront  invites  a  se 
faire  connaitre,  et  la  question  sera  remise  au  concours 
pour  1848. 


CONCOURS  DE  1848. 

La  classe  propose  pour  ce  concours,  les  cinq  questions 
suivantes : 

premi£:re  question. 

Qmt  est  le point  de  depart  de  tecole  flamande,  et  qml  a  e'tS 
le  caractere  decette  ecole  sous  le  rignu  des  dues  de  Bourgogne? 
Quelles  sent  les  causes  desa  splendeur  et  de  sa  decadence? 

DEUXIEME   QUESTION. 

Quelles  sont  les  iimites  de  la  science,  d'un  cdle,  el  de  Varty 
de  I* autre,  dans  la  reproduction  des  formes  exterieures?  Et 
quels  sont,  sous  le  rapport  artistiqus,  les  avanlages  et  les 
inconvenients  de  la  dicouverte  des  procedes  purement  ni4ca- 
niques,  tels  quele  daguerreotype,  lephysionotype,  la  galva- 
noplastie,  etc.? 

TROISIEME   QUESTION. 

Quel  est^  parmi  les  divers  types  de  ^architecture  jusqud 
present  employe's  dans  la  construction  des  temples  Chretiens , 
celmqu'il  conviendrait  d'appliquer  aux  monunwits  religieux 
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de  la  Belgiqm,  eu  dgard  au  climat ,  aux  ressources  dupays 
et  aux  progres  de  findustrief 

Les  concurrents  rechercheront  igakment,  si,  par  les  pro- 
gres des  sciences  y  et  notamment  de  la  mitallurgiey  on  ne 
pourrait  pas,  en  introduisant  de  nouvelles  conibinaisons , 
donner  aux  eglises  un  cachet  d' originality. 

QUATRli:ME  QUESTION. 

Faire  Vexposi  des  principes  de  chacun  des  systemes  de 
notation  musicale,  qui  peuvent  4tre  ramenis  a  trois  types 
prindpaux,  savoir :  les  chiffres,  les  lettres  de  t alphabet  et  les 
combinaisons  de  signes  arbitraires  ou  st4nographiques. 

Examiner  si  ces  systemes  sont  con^us  de  maniere  a  pou- 
voir  representer  par  kurs  signes  tojite  combinaison  quel- 
conque  de  la  musique,  sans  laisser  de  doutepar  l'a>spect  de 
leur  ensemble,  ou  s'ils  ne  sont  applicables  qu'd  certains  cas 
et  dans  certaines  limites, 

Mmontrer  Vune  ou  V autre  hypothesepar  des  exemples. 

DMuire  a  priori  les  consequences  inivitables  de  la  substi- 
tution d'un  sy Sterne  quelconque  de  notation  a  celui  qui  est  en 
usage ,  abstraction  faite  du  merite  du  systeme. 

CmQUlilME  QUESTION. 

Reduire  a  leur  valeur  primitive  les  mesures  que  nous  ont 
transmises  les  auteurs  modernes  pour  les  temples  elevis  en 
Grece,  en  Sidle  et  dans  VAsie  Mineure,  jusqu'au  regne 
d*  Alexandre4e-Grand. 

Developper,  d'apres  les  r^sultats  que  ce  travail  aura  four- 
nis,  le  systeme  des  proportions  observe'es  par  les  architectes 
anciens,  autantpour  les  rapports  des  parties  principales  que 
pour  les  correlations  des  parties  subordonnees. 

En  limitant  la  question  aux  monuments  religieux  et  a 
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I'epoque  la  plus  interessante  de  Tart  grcc ,  la  classe  n'a  eu 
en  vueque  de  faciliter  le  travail  des  concurrents.  Cependant 
elle  verrait  avec  plaisir  etendre  egalement  les  recherches 
aux  Edifices  civils,  et  etablir  des  comparaisons  avec  les 
monuments  appartenant  k  des  epoques  posterieures. 

Le  prix  de  cliacune  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires  doivent 
6tre  ecrits  lisiblement  en  latin,  frangais  ou  flamand,  et 
seront  adresses,  francs  de  port,  avant  le  I"  juin  1848  k 
M.  Quetdet,  secretaire  perpetuel. 

L' Academic  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  a  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
^itions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  a  leurs  me- 
moires,  mais  seulement  une  devise,  qu'ils  rep^teront  sur 
un  billet  cacliete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se 
feront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  ainsi 
que  ceux  dont  les  memoires  auront  ete  remis  apres  le 
terme  prescrit ,  seront  absolument  exclus  du  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dfes  que  les  memoires  ont  ete  soumis  k  son  jugement ,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives ,  comme  ^tant  devenus  sa 
propri^te,  sauf  aux  int^resses  k  en  faire  tirer  des  copies  k 
leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressant,  k 
cet  effet,  au  Secretaire  perpetuel. 


—  La  classe  s'est  occup^e  ensuite  de  prendre  les  dis- 
positions necessaires  pour  la  seance  publique  du  2i  sep- 
tembre. 


n 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  puUique  du  24  septembre  1847. 

(Dans  le  Temple  des  Au^^osIids.  ) 

M.  NAVEZjdirecteur. 

M.  Alvin,  vice-directeur. 

M.  Qi^ETELET,  secretaire  perp^luel. 

ttaieni  presents  :  MM.  Braeint,  De  Keyzer,  F.  Felis, 
Madou,  Suys,  Guillaume  Geefs,  Van  Hasselt,  Joseph  Geefs, 
Erin  Corr,  Snel,  Baron,  Ed.  Fetis,  Partoes,  Fraikin, 
niembres;  Bock,  Daussoigne-Mehul ,  associes;  De  Biefve, 
Geerlset  Mengal,  correspondants, 

Assistaient  a  la  stance  : 

Pour  la  classe  des  sciences:  MM.  Wesmael,  direcleur; 
Pagani,  Timmermans ,  De  Hemplinne,  Martens,  And.  Dii- 
mont,  Kickx,  Ch.  Morren,  A.  De  Vaux,  Slas,  DeKoninck, 
Van  Beneden,  membres;  Ramond  de  la  Sagra,  associe; 
Gluge  et  Louyet,  correspondants. 

Pour  la  classe  des  lettres :  MM.  le  baron  de  Slassart,  pre- 
sident de  VAcademie;  le  baron  de  Gerlache,  vice-directeur ; 
Cornelissen,  le  chevalier  Marchal,  De  Ram,  Roulez,  Ga- 
chard,  Borgnet,  Van  Meenen ,  P.  De  Decker ,  Haus,  membres ; 
Blondeau,  assocte;  Polain,  Ch.  Faider,  Serrure,  Gruyer, 
Arendt,  correspondants. 
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A  une  heure,  une  deputation,  compost  des  membres 
du  bureau,  a  ^te  recevoir,  au  portail ,  LL.  MM. ,  les  princes 
et  la  princesse  Charlotte,  suivis  des  ofiiciers  de  leur  mai- 
son. 

MM.  les  Ministres  assistaient  a  la  seance. 

L'orchestre  du  Conservatoire,  sous  la  direction  de  M.  Fe- 
tis,  a  execute  Fouverture  du  comte  d'Egmont  de  Beet- 
hoven. 

M.  Navez,  directeurde  la  classe,  s'est  exprim^  ensuite 
en  ces  lermes : 

«  II J  a  pres  d'un  sitele  qu'un  ministre  ^lair^  appela  les 
savants  de  la  Belgique  a  se  reunir  en  corps  pour  concourir 
an  developpemenl  des  sciences  et  des  letlres,  etouffees  long- 
lemps  par  la  pernicieuse  influence  des  dominations  elran- 
geres.  La  soci^le  litleraire,  erigee  plus  lard  en  Academic 
des  sciences  el  belles-lettres,  rc^pondit  bienlot  aux  espe- 
rances  de  ses  fondateurs,  et,  dans  une  longue  suite  de  tra- 
vaux,  frequemment  interrompus  cependant  par  les  evene- 
ments  politiques,  elle  s*appliqua  a  tirer  de  I'oubli  les  noms 
des  litterateurs,  des  historiens,  des  savants,  qui  pouvaient 
ajouter  quelque  gloire  a  Taureole  de  la  patrie,  en  memo 
temps  qu'elle  faisait  apprecier  leurs  oeuvres  souvent  incon- 
nues. 

Mais  pendant  que  les  sciences  et  les  letlres  trouvaient 
un  point  d'appui  propre  a  leur  regeneration,  les  arts  res- 
taient  negliges,  et  nos  artistes  n'avaient  ni  interpretes  ni 
juges  de  leurs  travaux. 

L'opinion  publique,  eneffet,  faussee  par  des  oeuvres  sans 
verite  et  sans  caractere,  ne  pouvait  leur  servir  de  guide, 
et  Ton  vit  alors  dominer  des  idees  bas<^s  sur  des  prin- 
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cipes  erron^s;  les  uns,  croyant  suivre  les  traces  de  Ra- 
phael,  n*aboutis$aient  qu'a  la  s^heresse;  les  autres,  you- 
lant  se  pr^cipiter  dans  la  fougue  de  Rubens,  tombaient 
dans Texag^ration ;  les Carrache, le  Guide ,  leDominiquin, 
le  Poussin  avaient  des  imitateurs,  qui  tour  k  tour  etaient 
oubli^  y  sans  avoir  produit  sur  le  public  d*autre  senti- 
ment que  rindifference  et  des  regrets  d'esp^rances  deques. 

D*un  autre  cdte,  les  artistes,  sans  encouragements  ^lai- 
rfe,  d^pendaient  souvent  de  la  faveur  des  grands  ou  de  quel- 
que  corporation  qui  leur  imposaient  leurs  caprices  et  leurs 
inspirations  de  mauvais  goftt;  ils  voyaient  leur  g^nie  tenu 
en  tutelle  par  des  gens  qui  ne  pouvaient  ni  ne  voulaient 
les  comprendre ;  les  artistes  alors  flrent  gen^ralement  de 
Tart  un  metier. 

Au  milieu  de  cet  isolement,  de  cet  abandon  du  pouvoir, 
de  cette  insouciance  pour  tout  ce  qui  tenait  k  la  gloire 
artistique ,  on  devait  s'attendre  a  voir  un  profond  decou- 
ragement  paralyser  tons  les  efforts,  et  renverser  Tautel 
des  beaux-arts ,  jadis  si  encense. 

II  n'en  fut  pas  ainsi  pourtant  :  quelques  hommes  de 
g^nie,  d'un  caractere  aussi  energique  que  d^interesse, 
qui  parurent  alors,  signalerent  la  fln  du  XVIIP  siecle, 
laissant  des  jalons  qui  rappelaient  le  passe  et  rassuraient 
Tavenir. 

Oublier  ces  hommes,  qui,  sans  espoir  de  surmonter  les 
obstacles  opposes  k  leur  marche,  firent  preuve  d'une  noble 
independance ,  ces  hommes  k  qui  la  Belgique  doit  son 
ecole ,  ce  serait  faire  acte  d'ingratitude. 

II  est  de  notre  devoir,  Messieurs,  d'exhumer  leurs  nonas, 
et  de  relever  leurs  travaux. 

Parmices  artistes,  nous  citerons  Verhaghen  de  Louvaiii, 
Herreyns,  Andre  Lens,  Delvaux,  Godecliarles,  qui  tous, 
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a  des  litres  differents,  ont  d'incontestables  droits  k  Tes- 
time  publique,  k  notre  reconnaissance. 

Si  le  nom  de  Verhaghen  semble  d'abord  soulever  quel- 
que  repugnance  parmi  les  hommes  d  un  gout  delicat,  est-ce 
un  motif  pour  lui  denier  tout  merite?  La  peinture,  en 
eifet,  offre  un  domaine  si  multiple  de  qualites  brillantes, 
mais  difficiles  a  r^unir,  qu'une  seule  de  ces  qualites,  em- 
ployee avec  intelligence,  place  celui  qui  la  possede  parmi 
les  artistes  superieurs,  souvent  le  rend  Tobjet  de  medita- 
tions serieuses.  Or,  Verhaghen  possedait  a  un  haut  degr^ 
quelques-unes  de  ces  qualites;  le  sentiment,  la  vie  qu'il 
donnait  a  ses  figures,  Feclat  de  ses  tableaux,  la  hardiesse 
de  sa  touche,  la  franchise  de  ses  effets  et  de  ses  lumieres, 
denotent  en  lui  Torganisation  d'un  grand  peintre,  et  cette 
qualification  ne  lui  sera  certainement  pas  enlevee  par  ceux 
qui  ont  examine  avec  soin  les  tableaux  de  Fabbaye  du  Pare , 
pres  de  Louvain,  et  celui  de  Teglise  paroissiale  d'Aerschot. 

Si,  malgre  la  reputation  dont  il  a  joui,  Verhaghen  n'a 
point  fait  ecole,  il  faut  Tattribuer  k  ses  images  triviales  qui 
n'etai-ent  point  de  nature  a  former  le  gout.  Sans  ce  defaut, 
qui  repoussait  tout  imitateur,  les  qualites  originales  de 
son  talent  eussent  ete  fecondes  en  enseignements,  et  il  eAt 
probablement  cree  de  ces  peintures  audacieuses  qui  font 
oublier  les  preceptes  de  Tart,  mais  exaltent  le  g^nie  de 
rhomme. 

A  cote  de  Verhaghen ,  il  faut  placer  Herreyns ,  dou^  de 
moins  de  genie  peut-etre,  mais  d'un  talent  plus  sur  et  d'un 
jugement  plus  eclaire.  Herreyns  fat  coloriste  et  meme  colo- 
riste  brillant.  Bien  qu'il  n'ait  laisse  dans  ses  oeuvres  que 
le  reflet  des  tableaux  qu'il  avail  sous  les  yeux,  ce  reflet  est 
si  eclatant,  qu'on  pent  considerer  eel  artiste  comme  un  des 
hommes  ayant  le  mieux  interprete  les  qualites  speciales  de 
I'ecole  de  Rubens. 
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Lorsque  David  vint  en  Belgique  en  1782  pour  y  voir 
Andre  Lens,  il  fut  frappe  de  la  couleur  d'Herreyns;  il  Ten- 
gagea  vivement  a  passer  en  France,  on  rattendait,  disait- 
il,  le  plus  brillanl  succes ,  el  oil  sa  couleur  devait  produire 
une  complete  revolution  dans  F^ole  fran^aise.  Les  mcBurs 
douces  e(  tranquilles  d'Herreyns,  ses  habitudes  toutes  bour- 
geoises, lui  firent  decliner  ces  offres;  k  d'eclatanis  succes, 
il  eut  fallu  sacrifier  les  affections  de  sa  famille  et  de  ses 
amisy  I'amour  de  la  patrie,  et  Herreyns  y  tenait  troppour 
s'imposer  de  tels  sacrifices. 

A  toute  autre  epoque,  et  dans  une  ecole  plus  elevee,  ce 
peiutre  e&t  evidemment  pousse  son  art  a  un  degre  supe- 
rieur;  il  6tait  ne  avec  un  esprit  constant  et  observateur;  il 
eut  une  large  part  a  la  regeneration  de  I'ecole  d'Anvers.  On 
lui  doit  Van  Bree,  cet  artiste  estimable,  d'un  genie  fecond, 
d'un  esprit  cult ive  et  judicieux,  dont  les  oeuvres  eussent 
suffl  pour  Jeter  le  plus  vif  eclat  sur  celle  6cole,  si  a  cetlc 
Epoque  la  Belgique  n*eut  ete  privee  de  son  independanceet 
meme  de  son  nom. 

Nous  ue  pouvons,  Messieurs,  citer  le  nom  de  Van  Bree 
sans  sentir  nos  coeurs  palpiter  de  reconnaissance  pour  les 
services  qu  il  rendit  aux  arts  par  la  brillante  ecole  qu'il  a 
form^e. 

MaisThomme  qui,  dans  le  siecle  dernier,  porta  la  gloii'e 
de  r^cole  flamande  au  plus  haut  degre,  ce  fut  Andre  Lens. 
Vous  le  savez,  Messieurs,  Lens  en  Belgique,  Pompeio 
Balloni  a  Rome,  Vien  a  Paris,  Benjamin  West  a  Londres, 
furent  les  sommites  artistiques  de  leur  epoque,  et  cet  hon- 
neur,  Lens  le  meritait  et  I'avait  juslement  acquis. 

Sorti  de  Tecole  d'Anvers,  le  premier  il  se  tra<ja  une  route 
non-seulement  originale,  mais  noble,  grande  et  belle;  il 
aspira  au  beau,  a  Tideal  des  anciens,  ne  voulut  d'autre 
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etude  que  le  beau,  et  secouant  raffectation  toujours  atta- 
chee  aux  traditions  qui  finissent  par  retrecir  le  genie  de 
toutes  les  ecoles,  il  osa  dire  k  ses  eleves :  Uanliquite  seule 
nous  revele.  les  vrais  principes  de  Tart;  sondez-en  le  secret 
et  suivez  la  route  que  nous  ont  tracee  les  grands  maitres 
dllalie. 

Lens  crut  trouver  a  Rome,  dans  les  ouyrages  de  Raphael 
Mengs  et  dans  les  principes  professes  par  cet  artiste,  la 
realisation  de  ses  idees.  Mengs,  en  effet,  rechercha  comme 
lui  le  beau  ideal,  mais  malheureusement,  comme  lui  aussi, 
il  prit  une  base  sans  principe  vrai ,  et  tousdeux  s'egarerent, 
considerant  F^tude  de  Fantique  et  de  Raphael  comme  la 
seule  voie  qui  put  les  conduire  a  Tapplication  des  verita- 
bles  principes  de  Fart.  lis  repousserenl  Fimitation  de  la 
nature,  et  par  Ik  meme  ils  ne  purent  trouver  la  source  oil 
ceite  beaute  avail  ^te  puisee;  aussi,  ne  leguerent-ils  a  leurs 
eleves  que  de  Fadmiration  pour  des  oeuvres  immortelles, 
sans  pouvoir  leur  enseigner  le  moyen  de  les  bien  eludier, 
et  d'en  faire  une  juste  appreciation. 

Cetle  erreur,  toutefois,  ne  doit  point  faire  meconnaitre 
les  immenses  services  que  Lens  a  rendus  aux  beaux-arts ; 
ils  lui  doivent  evidemment  une  grande  partie  de  leurs 
progres ;  ce  fut  lui  qui  importa  en  Belgique  le  gout  de  Fan- 
tique ,  Fetude  du  beau ;  ce  fut  lui  qui  le  premier  rompit 
les  limites  dans  lesquelles  Fecole  flamande  etait  enfermee 
depuis  plus  d'un  siecle ,  en  prescrivant  a  ses  eleves  d*aller 
puiser  des  idees  au  pays  oil  Fart  se  montre  le  plus  su- 
blime et  le  plus  eleve.  Ses  lemons,  ses  ecrits,  sa  conversa- 
tion, sa  vie  privte  mSme,  tout  r^velait  en  lui  cette  eleva- 
tion artistique.  II  merita  le  tilre  de  regenerateur  des  arts 
en  Relgique,  et  par  ses  ouvrages  et  par  ses  eleves,  qui 
tousjustifierentde  Fexcellence  de  ses  conseils  par  desoeu- 
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vres  empreintes  des  plus  belles  qualites.  Qui  ne  se  rappelle 
Jacobs  et  Delvaux,  nobles  jeunes  gens  malheureusement 
enlev^s  trop  t6t^uxarts  et  k  la  patrie,  etdont  les  premiers 
essais  annon^aient  un  avenir  aussi  glorieux  pour  eux  que 
pour  leur  maitre  ? 

Les  ouyrages  les  plus  remarquables  de  Lens  sent  au 
Mus^e  de  Vienne;  il  les  avail  ex^utes  pour  Marie-Chris- 
tine. On  connait  la  Visitation  quiorne  T^lise  Saint*Hicbel 
k  Gand,  oeuvre  pleine  de  pensee ,  de  grandeur  et  d'ensem- 
ble,  qui,  abstraction  faite  de  quelques  details  d^fectueox, 
inseparables  de  son  genre  de  talent,  assigne  k  cet  artiste 
un  rang  des  plus  distingues. 

Mais  ce  qui  lui  donne  un  droit  incontestable  a  la  recon- 
naissance publique,  c'est  son  traite  sur  le  costume  desan- 
ciens ,  devenu  le  guide  indispensable  des  ateliers.  Si  ce 
livre  n'est  pas  le  plus  complet  parmi  ceux  de  ce  genre,  il 
est  certainement  le  plus  exact  et  le  plus  propre  k  diriger 
toutes  les  recherches. 

Vous  savez.  Messieurs,  la  visite  que  Talma  fit  a  Lens, 
•lors  de  son  premier  voyage  a  Bruxelles ,  en  1803;  il  vint  lui 
exprimer  la  reconnaissance  que  le  thektre  lui  devait  pour 
avoir  contribue  k  y  introduire  le  veritable  costume  histo- 
rique. 

Une  autre  visite,  non  moins  honorable  pour  Tartiste, 
prouve  la  haute  reputation  dont  il  jouissait  k  T^tranger. 
A  son  retour  de  Rome ,  apres  le  brillant  succte  qu'il  avait 
obtenu  en  France,  David  voulut  voir  le  rival  de  son  mai- 
tre; et,  en  1816,  lorsque  des  ev^nements  politiques '« 
poussferent  k  Bruxelles,  sa  premiere  visite  fut  encore  pour 
ce  patriarche  des  arts. 

Ainsi ,  Lens  recevait  presque  en  meme  temps  les  bom- 
mages  du  plus  grand  peintre  et  du  plus  grand  tragedian 
de  r^poque. 
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Apres  avoir  parl^  de  ces  artistes  estimables  sous  tant 
de  rapports,  je  ne  puis  passer  sous  silence  deux  statuaires 
celebres ,  Delvaux  et  Godecharles ,  a  qui  les  beaux-arts  ne 
doivent  pas  moins  de  reconnaissance. 

Le  premier,  dont  la  cathedrale  de  Gand,  le  Mus^e  de 
Bruxelles  et  T^glise  S'-Nicolas,  a  Namur,  montrent  la 
puissance  de  talent,  parcourut  sa  carriere  avec  gloire,  k 
une  de  ces  epoques  tranquilles  oil  aucune  secousse,  au- 
cune  contrariety,  ne  viennent  detourner  I'artiste  de  ses 
travaux. 

L'autre,  moins  heureux,  traversa  une  carriere  remplie 
de  vicissitudes  et  de  troubles ;  mais  dou^  du  caractere  le 
plus  fort,  rien  ne  put  abattre  son  admirable  Constance, 
et  il  triompha  meme  des  evenements.  Laborieux,  plein 
d'ardeur,  anime  du  besoin  de  produire,  Godecharles  a 
laisse  mainles  preuves  de  son  fi^cond  genie  et  de  son  ta- 
lent. On  le  vit ,  a  Tage  de  80  ans ,  gravir  des  echafaudages 
eleves  pour  reparer  les  bas-reliefs  du  palais  de  la  Nation , 
qu'il  avait  executes  quarante  ans  auparavant. 

II  y  aurait  ingratitude  aussi  k  oublier  Paelinck,  Omme- 
ganck,  Deroi,  Van  Assche,  Pison,  Wery,  Henri,  que  leurs 
travaux  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  aux  arts,  recom- 
mandent  a  Testime  publique. 

En  vous  rappelant'ces  noms.  Messieurs,  je  n'ai  nulle- 
ment  pretendu  rehabiliter  des  talents  qui  n'avaient  guere 
besoin  d'une  rehabilitation;  j'ai  voulu  seulement,  k  Toc- 
casion  de  cette  solennit^,  vous  parler  d'hommes  qui  furent 
nos  maitres,  nos  amis,  qui  tons,  pour  leur  part,  ont  con- 
tribu^  a  regen^rer  les  arts  en  Belgique ,  k  qui ,  enfin ,  nous 
devons,  nous  autres  artistes,  Thonneur  de  sieger  dans  cette 
compagnie.  » 
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Succedaut  a  M.  Navez,  M.  Quetelet  a  donne  lecture  du 
rapport  suivant : 

f  L'arr^te  royal  qui  a  constitue  la  nouvelle  Academie 
a  voulu  que  Tuuc  de  ses  trois  sdanees  publiques  co'incidat 
avec  les  fetes  de  septembre;  et  qu*a  cette  reunion  annuelle 
que  la  nation  celebre  pour  ainsi  dire  en  famille,  il  y  eiit 
aussi  une  place  r&ervte  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux 
beaux-arts. 

Le  Gouvernement,  cette  annee,  a  donne  plus  d'eclal  a 
ces  fetes,  en  plaijant  sous  les  yeux  de  la  nation  et  des  nom- 
breuxetrangers  quedes  sentiments  desympathie  ont  amenes 
parmi  nous,  les  plus  riches  produits  de  notre  induslrie  el 
de  notre  agriculture  :  il  a  ordonn^,  en  oulre,  que  des  ma- 
noeuvres militaires  permissent  d'apprecier  la  discipline  et 
la  bonne  tenue  de  noire  jeune  arince. 

La  pr&ence  de  nos  augustes  souverains  dans  cette  en- 
ceinte est  une  preuve  qu'ils  considerent  le  developpement 
des  lacull&  intellecluciles  comme  ctant  aussi  un  clement 
de  la  prosperite  et  de  la  gloire  nationaliis. 

II  ne  suflit  pas,  en  effel,  qu'un  peuple  jouisse  du  bien- 
etre  materiel,  qu'il  soit  en  elat  d'entreprendre  de  grandes 
choses,  il  faut  encore  qu'il  puisse  en  transmettre  dignc- 
ment  le  souvenir  a  ses  descendants.  La  patrie  des  Xeno- 
phon,  des  Thucydide,  des  Phidias,  des  Praxilele  serait 
aujourd'hui  enveloppee  dans  le  meme  oubli  qui  pese  sur 
les  mines  de  tant  d'empires,  si  ses  ecrivains  et  ses  artistes 
n'avaient  pris  soin  d'elerniser  son  nom.  Combien  de  peu- 
pies  et  de  princes  ne  sont  grands  qu'a  la  condition  de 
trouver  de  dignes  interpretes  qui  sachent  attirer  sur  eux 
Taltention  de  la  posterite  et  les  placer  sous  un  jour  favo- 
rable! Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  exercent  un  ve- 
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ritable  sacerdoce;  il  est  naturel  alors  de  les  faire  interveliir 
dans  les  fetes  nationales<  C'est  devant  les  Grecs  rassembl^s 
pour  la  celebration  des  Jeux  Olympiques ,  que  rastroiiome 
Methon  fit  connaitre  son  cycle  memorable  qui  fut  grave  en 
kttres  d'or,  aux  acclamations  d'un  enthousiasmeuniversel. 
Les  jeux  du  cirque  n'absorbaient  pas  enti^rement  Tadmi^ 
ration  de  ce  peuple;  meme  au  milieu  de  ses  plaisirs  les  plus 
enivrants,  il  aimait  k  rendre  hommage  aux  produits  de 
rintelligence. 

C'est  k  la  plus  jeune  des  trois  classes  de  notre  Academic 
qu'a  et6  reserve  le  soin  de  faire  les  honneurs  de  c^te 
stance  publique;  c'est  aussi  aux  artistes  qui  la  component 
que  la  nation ,  k  peine  reconstitu^ ,  a  demand^  des  monu- 
ments pour  consacrer  ses  souvenirs  les  plus  chers  et  c^l6- 
brer  ses  enfants  les  plus  illustres. 

Grkce  au  talent  de  nos  sculpteurs,  nos  villes  montrent 
dejk  avec  un  sentiment  d'orgueil  les  statues  de  plusieurs 
des  grands  hommes  que  le  sol  de  la  Belgique  a  vus  naitre. 
Du  haut  de  leurs  piedestaux ,  Godefroid  de  Bouillon ,  Van 
Eyck ,  Rubens,  Vesale,  Simon  Stevin,  Gr^try  r^veilleront 
une  noble  emulation  et  feront  revivre  au  coeur  des  Beiges 
ce  pur  esprit  national ,  la  premiere  condition  de  Texistence 
des  peuples. 

Les  architectes,  les  graveurs  et  les  peintres  ont,  de  leur 
c6t6,  rivalise  de  z^le  pour  seconder  cette  g^n^reuse  impul- 
sion et  s'^lever  k  la  hauteur  de  leurs  pr^d^esseurs.  Notre 
ancienne  ^cole  a  immortalise  le  nom  flamand  et  I'a  rendu 
populaire  sur  tons  les  points  du  globe  oh  le  sentiment  de 
Tart  a  pu  se  d^velopper.  Que  manquerait-il  done  pour  la 
faire  renaitre  dans  toute  sa  splendeur?...  Des  travaux  peut- 
etre,  et  des  occasions  de  se  produire  au  grand  Jour. 
Tome  xiv.  i7. 
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Quelques-unes  de  nos  pages  historiques  ont  ete  retra- 
ct sur  la  toile,  il  est  vrai;  mais  Toeil  interroge  en  vain 
nos  monuments;  leurs  murs  restent  muets.  Faudra-t-il  que 
nos  descendants  n'y  trouvent  aucun  souvenir  de  Tepoque 
actuelle,  el  que  nos  ^ifices  laissent  supposer  que  la  nation 
est  rest^  indifferente  au  grand  mouvement  artistique  qui 
s'op^rait  sous  ses  yeux? 

Uart  musical  aussi  s*est  efforc^  de  reconquerir  le  haut 
rang  qu'il  occupait  chez  nos  a'ieux.  II  s*est  ranim^  comme 
la  peinture;  et  la  Belgique,  si  Ton  a  ^gard  k  son  ^tendue, 
est  peul-fitre  le  pays  de  FEurope  qui  compte  aujourd'hui  le 
plus  d*artistes  du  premier  ordre. 

Pour  ne  point  retarder  Tinstant  oii  vous  entendrez  I'ou- 
vrage  du  nouveau  champion  qui  vient  de  descendre  dans 
cette  brillanle  ar^ne  et  de  m^riter  la  palme  offerte  par  le 
Gouvernement,  j*ai  hate  de  vous  donner  connaissance  des 
r^ultats  que  vient  de  presenter  le  concours  acad^mique  de 
1847.  C'^tait  la  premiere  lutte  semblable  que  provoquait  la 
classe  des  beaux-arts.  Peut-etre  les  concurrents  n'ont-ils  pas 
eu  tout  le  temps  n^cessaire  pour  s'y  preparer;  n&inmoins 
plusieurs  ont  fait  preuve  de  science  et  pourrontserepr&en- 
ter  avec  succ6s  au  nouvel  appel  qui  leur  est  fait  pour  1848* 

Quatre  questions  avaient  el6  misesau  concours;  la  classe 
a  re?u  des  r^ponses  k  trois  de  ces  questions,  (Voir  pl^^ 
haut,  p.  146^215). 

Par  son  arr^te  du  30  Juillet  dernier ,  S.  M.  le  Roi  a 
fonde  un  prix  de  300  francs  en  faveur  du  poeme  dont  il 
serait  fait  choix  pour  le  concours  de  composition  de  1847. 
Le  poeme  ne  devait  pas  contenir  plus  de  trois  morceaux 
de  musique  de  caract^re different,  entrecoupes de  recitalife 
obliges  ou  simples.  Le  choix,  du  reste,  etait  abandonnea 
rinspiration  de  I'auteur. 
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Trente-trois  poemes  ont  6ie  regus  au  concours.  Le  prix 
a  ^t^  decerne  par  la  classe  des  beaux-arts  a  M.  Auguste 
Pujol,  auteur  de  la  cantate  intilulee:  Le  rot  JJar.  Pour 
faire  F^loge  de  cette  pi^ce,  il  suffira  de  dire  que  parmi  les 
trente-trois  poemes  envoy6s  au  concours,  plusieurs  d6ce- 
laient  un  veritable  talent  po^tique. 

(M.  Pujol  est  venu  recevoir  la  medaille  des  mains  de 
M.  le  Directeur.) 

Un  jury  a  ete  institue  ensuite  pour  juger  les  composi- 
tions musicales  qui  ont  concouru  pour  le  grand  prix  du 
Gouvernement.  M.  le  president  de  ce  jury  voudra  bien 
rendre  compte  du  resultat  de  ce  concours.  » 


M.  Fetis  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  En  fondant  un  grand  prix  de  composition  musicale, 
le  Gouvernement  beige  a  donn^  k  la  musique  un  temoi- 
gnage  de  sympathie  que  le  prosa'isme  des  institutions  mo- 
dernes  permet  rarement  d'accorder  aux  arts.  Par  une 
decision  recente ,  un  nouveau  lustre  a  6ie  ajout6  k  la 
distinction  accord^e  au  vainqueur  du  concours,  en  rat- 
tachant  I'ex^cution  de  la  cantate  couronnee  et  la  distri- 
bution] des  prix  k  la  seance  annuelle  et  publique  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique. 
Dans  le  sanctuaire  oh  tous  les  arts  brillent  d'un  ^lat  6gal , 
et  au  sein  d'une  assembl^e  intelligente  et  sensible,  la  re- 
compense decernte  acquiert  plus  de  prix ,  et  les  applau- 
dissements  procurent  de  plus  vives  emotions. 

Jeunes  artistes,  si  ce  jour  est  beau  pour  vous,  il  Test 
aussi  pour  votre  patrie;  car  s'il  vous  ofifre  le  juste  prix  de 
vos  efforts  et  de  vos  etudes,  il  donne  k  votre  pays  Tespoir 
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de  compter  parmi  ses  enfants  des  grands  hommes  de  plus. 
Yous  vous  affranchissez  aujourd'bui  des  lisi^res  de  I'ecole; 
Yous  sortez  de  la  tutelle  de  vos  maitres;  yous-memes  allez 
devenir  vos  propres  guides,  et,  devenas  libres  dans  vos 
allures,  c'est  dans  vos  m^itations  independantes  que  vous 
allez  trouver  des  regies  pour  la  direction  de  voire  talent. 
Au  moment  oh  vous  allez  entrer  dans  cette  vie  nouvelle, 
qui  est  celle  de  Tartiste  devenu  homme,  qu*il  me  soit 
permis  de  vous  faire  entendre  les  derniers  conseils  d'un 
ami  sincere  de  la  jeunesse ,  d*un  adorateur  du  beau. 

Dans  votre  coeur  g^n^reux ,  que  n'a  point  souill^  le  con- 
tact des  int^rSts ,  Fart  que  vous  cultivez  jouit  du  noble  pri- 
vilege de  r^ner  sans  partage :  qu*il  en  soit  toujours  ainsi. 

Defendez-vous  de  Finfiluence  ^goiste  et  mat^rielle  de 
notre  sitele :  elle  vous  serait  funeste.  Cette  influence  des- 
s^che  r^e,  aneantit  le  sentiment  du  beau,  et  conduit  a 
transformer  Fart  en  industrie.  Vivez  de  la  vie  pure  de  Tar- 
tiste ;  cultivez  la  musique  pour  les  jouissances  celestes  dont 
elle  inonde  le  coeur,  non  pour  les  avantages  qu'elle  pourrait 
vous  procurer.  L'inspiration  est  h  ce  prix ,  car  le  genie  ne 
descend  point  jusqu'k  ceux  dont  les  sentiments  ne  s'el^ent 
pas  jusqu*k  lui.  » 

MM.  Gevaert  et  Lemmens,  premier  et  deuxieme  prixdu 
concours,  sont  venus  recevoir  successivement  des  mains 
de  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  les  dipldmes  (1)  et  la  me- 
daille  qui  leur  ^taient  destine. 

Avant  de  quitter  la  stance,  LL.  MM.  ont  adresse  des 
paroles  obligeantes  aux  laureats. 

(1)  Au  premier  prix  est  attach^  une  peDsion  de  2,000  francs,  peodant 
deux  anuses,  pour  voyager  k  r^trauger. 
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l'4C4d£mie  royale  des  sciences, 
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LBTTRES  ET  DIS  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQIIB. 

1847.— N«  10. 


GLASSE  DES  SGIEKCES. 


Stance  du  9  octobre. 

M.  Wesmael  ,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sofit  prisenis  :  MM.  D'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sau- 
veur,  TimmermaDS,  Crahay,  Martens,  Ch.  Morren,  Ver- 
hulst,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  Devaux,  le 
vicomte  B.  Du  Bus,  membres;  Somme,  associe;  Gluge, 
Duprez,  Meyer,  Louyet,  correspondanls. 


CORRESPONDANCE, 


La  classe  avail  charge  le  Secretaire  perpetuel  d'ecrire 
k  MM.  les  Minislres  de  rinterieur  et  de  la  guerre,  pour  ap- 

TOME  XIV.  18. 
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peler  Fattention  du  Gouvernement  sur  la  convenance  et 
Tutilit^  qu'il  y  aurail  k  faire  ex^cuter  une  triangulation 
du  royaume  en  rapport  avec  les  progr^  de  la  science  et 
destin^  k  combler  nne  laetme  dans  le  r^seati  g^od^iqoe 
dont  TEurope  est  couverte. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  qu'il  par- 
tage  I*avis  de  rAead^mie  sur  Taiilil^  de  ee  trttail ,  et  de- 
mande  k  recevoir  un  projet  sur  les  moyens  d'ex^ution. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre  6cri!  qu'il  est  ^alement  pe- 
n^tr^de Futility  de  ce  grand  travail,  dont il  appr^cie  toute 
Fimportance,  non-seulement  au  point  de  vue  scientifique, 
mais  aussi  sous  le  rapport  de  la  connaissance  parfaite  du 
territoire,  qui  int^esse  k  un  si  haut  point  tes  operations 
militaires. 

M.  le  Ministre  ajoute  qu'il  a  lieu  de  croire  qu'une  base 
g^od^sique  pourra  6tre  niesur^  Fannee  prochainc,  et 
que  la  mesure  des  angles  du  r^eau  suivrait  ensuite  une 
marche  rapide.  En  attendant,  on  s'occupe  actiyemeat  au 
depdt  de  la  guerre,  de  r^uire  les  plans  parceltaifes  da 
cadastre,  en  vue  de  rassembler  les  mat^riaux  topographi- 
ques  de  la  carte. 

MM.  Meyer  et  Quetelet  son(  invites  a  rediger  la  note 
demand^e  par  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  sur  les  moyens 
d*ex6cution  de  la  triangulation  de  la  Belgique. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  communique  une  lettre 
par  laquelle  son  cdl^ue  M.  le  Ministre  de  la  justice ,  sur 
la  proposition  de  la  commission  royale  des  monuments, 
demande ,  en  premier  lieu,  que  la  classe  des  sciences  exa- 
mine un  eefaaatilloD  de  gr^s  des  l^caussines,  afin  de  donner 
son  avis  sui*  la  question  de  savoir  si  cette  pntte  poesMe 
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les  qualites  necessaires  pour  servir  aux  travaux  ext^rieuril 
des  ^ifiees  manumentaux ;  en  seeond  lieu ,  qu'elle  fass6 
<k)DndUreson  opioion  suf  les  carri^res  du  pays  qui,  d'apred 
6lle,  pourraient  produire  des  mat^riaux  propres  k  rem*^ 
placer  avantageusement  la  pierre  de  Gobertan^e  employed 
josqu*^  ce  jour. 

(Commissaires  :  MM.  Stas,  Dumont^  Ad.  Devaux  ei 
D'Omaliusd'Halloy.) 

AsUrcHdes. — II  est  donne  communication,  j^ar  fe  Secre^^ 
tAire,  de  difiterenteslettres  regues,  pendant  les  vacances  dd 
PAcad^mie,  et  relatives  aux  cometes  et  aux  planetes  recem- 
li^ent  decouvertes.  Les  principaux  resultals  qu'elles  con^-' 
tiennent  ont  ete  publics,  depuis,  dans  diSi^rents  journaux. 

Au  sujet  de  la  pjanete  Iris  et  de  la  grande  excentricit^ 
deson  orbite  (1),  on  pourraitsedemander,  dit  M.  Quetelet  ^ 
^  cet  astre  ne  forme  pas  la  transition  entre  les  ast^roides 
0t  les  petites  cometes  decouvertes  dans  ces  derniers  temps  ^ 
^mme  On  pent  le  dire  de  Pallas  au  sujet  de  TinelinaisoiS^ 
des  orbites.  M.  Faye  a  pr^ent^  la  meme  remarque  devant 
f  Institut  de  France. 

M.  Quetelet  met  sous  les  yeux  de  Tassembl^  le  tableail 
#enfermant  les  elements  des  douze  petits  corps  celestes 
(lont  les  orbites  sont  comprises  dans  la  region  situee  entr€ 
Hars  et  Jupiter,  tableau  qui  tend  a  montrer  que  ces  diffe*- 
ifenis  astres  pourraient  appartenir  k  la  meme  famille  ef 
ivoir  la  mdme  origine. 


.tatm 


(1)  Un  premier  calcul  de  M.  Hiod  avait  doDD^  d*abord  0,4319;  la  valeuf 
ib  cet  ^l^ment  a  et6  r^duite  de  beaucoup  par  des  oalculs  ulUricurs ,  doDt  on 
d^a  eu  coDoaissance ,  k  Brux^lleft,  quite  post^rii^urenieDt  k  la  communication 
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—  M.  Quetelet  fail  coDnaitre  ensuile  que  I'^lipse  de 
soleil  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui,  dans  la  matinee,  n*a  pu 
Stre  observe  h  Bruxelles  h  cause  de  Tetat  du  ciel.  La  soiree 
du  vendredi  8  octobre  a  ^t^  tres-favorable  a  I*observation , 
mais  le  ciel  s'est  couyertapr^s  ininnit,  et  il  a  plu  pendant 
une  partie de  la  matinee.  Un  peu  avant  9  heures,  quelques 
faibles  eclaircies  ont  permis  d*entrevoir  le  soleil,  ^lips^ 
partiellement. 

Ph4nomenes  p^riodiques.  —  La  classe  a  refu  : 

I""  Les  observations  sur  la  floraison  des  plantes  faites 
au  jardin  du  roi  k  Paris,  pendant  Tannic  1847,  et  com* 
muniquees  par  M.  Decaisne; 

^  Des  observations  semblables  faites  2i  Namur,  par 
M.  le  professeur  Bach,  pendant  le  mois  de  juillet  dernier; 

S""  Des  observations  faites  k  Berne ,  de  1780  k  1826,  sur 
la  floraison  et  la  feuillaison.  M.  Studer  a  calculi  d'apres 
les  registres  de  son  p&re,  que  la  floraison  des  cerisiers  a 
eu  lieu  le  26  avril,  ^poque  moyenne  de  trente-huit  ann^ 
d'observation.  Les  floraisons  extremes  ont  eu  lieu  le  6  avril 
1815  etle  14  mai  1785. 

L*apparition  des  hannetons  a  g^n^ralement  correspondu 
2i  r^poque  de  la  floraison  des  cerisiers. 

La  floraison  des  hetres,  a  pr^ede,  de  deux  h  six  jours 
cette  meme  ^poque. 

D'apres  quinze  ann^  d'observation,  les  premieres  hi- 
rondelles  sont  arriv6es  du  9  au  10  avril;  les  ^poques  ex- 
tremes ont  ^t^  leSl  mars  et  le  18  avril. 

Trombe  observe  a  Ostende.  —  Le  secretaire  fait  con- 
naitre  une  observation  de  trombe  faite  k  Ostende,  le  5 
septembre  dernier,  par  M.  H.  von  Meyer,  de  Francfort-suf- 
Main.  Le  temps  etait  pluvieux  depuis  plusieurs  jours;  2i 
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midi  il  devint  fort  obscur » ua  orage  se  forma  ^unie^us  de 
la  mer  et  pclata  bientOt  ayec  force*  Plusieurs  orages  di&- 
tinct3  s'^lev^rent  presque  en  m£me  temps;  ils  ^taj^nt  ^ 
peipe  s^par^  par  cinq  minutes  de  calme.  Des  averses  ahour 
daateis  et  de  la  grele  l^s  accompagojiiept.  A  sept  hearts, 
M.  von  Meyer  saisit  un  ipsUntd^  tranquillity  pourse  rendre 
au  pbare,  mais  k  pe|ne  ^tait-il  ^rriy^  ai|  pont  jet^  sur  le  fosse 
de  la  forteresse,  qu'un  nouvel  orage  ^clata,  cette  fois  ac« 
compagn^  d'une  trombe.  II  put  observer  alors  la  marche 
de  cette  trombe,  qui  se  mouvait  visiblepient  en  iigne 
eourbe.  EUe  s'elevt  de  la  mer,  du  c6t^  de  I'Ouest,  avec 
I'orage ,  traversa  la  digue ,  et  pen^tra  dans  le  fossii  de  la 
ville.  En  cet  endroit,  elle  presentait  la  forma  d-une  ooupe, 
d'environ  18  pieds  de  haut  et  de  large ,  et  se  liait  k  la  nappe 
d'eau  du  fosse  par  un  pied  court  et  etroit.  Elle  retouriia  en< 
suite  k  la  mer,  par  TEst,  apres  avoir  detFuit  une  baraqae 
en  bois  et  renverse  dans  le  port  un  petit  bitiment. 

L'orage,  accompagne  d'une  forte  gn§le,  se  prolongea 
jusqu'k  deux  tieures  du  matin.  Les  deux  joum^  suivantes 
fiirent  encore  pluvieuses,  puis  sucoMerent  quelques  beaux 
jours. 

J&toiles  filantes  pModiqv£S  du  mois  d^aoAt  1847.  —  Le 
Secretaire  cpmiQunique  les  observations  faites  k  I'epoque 
du  dernier  retour  p^riodique  de  ces  met^pres, 

A  rObservatoire  de  Bruxelles,  dans  la  soiree  du  9  aoftt, 
I'apparition  ne  pr^entait  pas  encore  de  earacti^re  bien  re- 
marquable.  Dans  la  premiere  partie  de  la  soiree,  le  nom- 
bre  des  etoiles  filantes,  pour  un  seul  observateur,  fut  evalue 
k  iO  par  heijre.  Vers  minuit,  ce  pombre  ptait  a  peu  pres 
double.  Parmi  les  meteores  qui  out  ete  observes  dans  eette 
soiree,  il  y  en  eut  iip  qui  merite  d'etre  signale,  a  cause 
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des  apparenee^  singuli^res  qu'il  a  pr^at^es.  Ce  met^ore 
se  montra  k  iO  h.  25  m,;  son  cour3  etait  tres-lent,  at  sa 
visibilite  dura  au  moms  cinq  secondes ;  parti  de  Pegase»  il 
alia  s'eteindre  dans  Ophiuchus.  Le  corps  de  I'astre,  au  lieu 
de  printer  un  noyau  defini  comine  la  plupart  des  etoiles 
iilantes,  ressemblait  k  un  nuage  de  flimee  faiblement  eclair4- 
A  la  fin  de  Tapparition ,  ce  nuage  a  paru  se  dissoudre  par 
un  excfes  d'expansion.  On  a  estime  le  diamfetre  apparent  de 
ce  meteore,  k  T^poque  de  sa  disparition,  k  un  demi-degr6 
environ. 

La  soirte  du  10  aoAt  ne  fut  pas  favorable  aux  observa- 
tions»  mais  le  11,  les  Etoiles  filantes  se  montr6rent  en 
assez  grand  nombre.  Elles  marchaient  g^n^ralement  dans 
la  direction  du  NE,  au  SO.  Le  nombre  fut  estime  a  trente 
par  heure,  pour  un  seul  observateur, 

A  Gai)d,  M.  Duprez  n'a  pu  ^alement  observer  que  dans 
les  nuits  du  9  et  du  11.  Le  9,  cet  observateur  compta 
neuf  etoiles  filantes  entre  9  h.  25  m.  et  10  h.  20  m. ;  elles 
itaient  remarquables  par  leur  Mat  et  par  les  trainfes  lu- 
mineuses  qui  les  accompagnaient. 

Le  11 ,  dans  un  intervalle  de  trois  heures,  et  en  regar- 
dant vers  TEst,  M.  Duprez  a  vu  paraitre  soixante-six  etoiles 
filantes ,  distribuees  de  la  maniere  suivante : 

D«    9b,  15m.  i^  10b 16 

DelOb.  Allh 19 

De  It  h.  Il  13h 19 

De  13h.  h  Uh.  1»  m 15 

Total.     ...    66 

Ce  resultat  donne  une  moyenne  de  vingtrdeux  Etoiles 
filantes  par  heure.  En  la  comparant  au  nombre  2},1  qu'il 
avait  d^uit  des  observations  faites  les  annees  prec^dentes, 
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mais  dans  la  nuit  du  9  aoAt,  M.  Duprez  conelttt  que  Tap- 
parition  p^riodique  s'est  encore  reproduite  en  1847. 

Des  soixante-sii:  met6ores  observes,  vingt-sept  ^taieat 
remarquables  par  leur  ^lat  ei  la  longue  persistance  de 
leurs  train  to.  Leurs  directions  rapportto  k  riiorizon, 
^taient : 

Du  N.  aa  S 16    ^ioiles  fikuitet. 

Du  NNE.  au  SSO 2 

Du  NE.  au  SO 97 

Du  SE.  au  NO 8 

Du  SSE.  au  NNO 1 

Du  S.  au  N 1 

Du  SO.  au  NE 5 

Du  NO.  au  SE 5 

Du  NNO.  au  SSE 6 

Total.    ...      60    ^toiles  fibotes. 

M.  Forster  a  observe  Ik  Bruges  dans  la  nuit  du  1 1  aout. 
Suivant  lui,  les  ^toiles  filantes  auraient  ^t^  moins  nom- 
breuses  apr^  minuit  qu'avant  minuit,  contrairement  a 
Topinion  avancce  par  M.  Coulvier-Gravier,  opinion  qui 
r^ulte  k  la  verite  de  moyennes  relatives  a  toutes  les 
^poques  de  Tannee.  M.  Forster  evalue  le  nombre  moyen  k 
plus  de  trente-cinq  par  heure,  d*apr£s  les  observations  qu'il 
a  poursuivies,  de  9  heures  k  15  h.  30  m.  Leur  direction  ge- 
nerate etait  versTONO.;  leur  couleur  semblait  plus  rouge J- 
tre  que  de  coutume;  quelques-unes  laissaient  des  trainees. 

Le  hasard  a  fourni  k  M.  Forster  I'occasion  d'observer 
au  telescope  la  train^  d'une  ^toile  filante.  Bien  que  Ton 
connaisse  maintenant  un  certain  nombre  de  meoitions  d*^ 
toiles  filantes  t^lescopiques,  il  ne  parait  pas  que  ces  obser* 
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vations  aient  l^ncore  port^sur  an  m^t^re  brillant^  accom- 
pagn^  de  trainee.  M.  Forster  compare  cette  trainee,  telle 
qu'il  la  vh  subsister  pendant  plus  d'une  minute,  dans  une 
lunette  acbromatique  de  4  pouces  et  demi  d'ouverture,  k 
une  colonne  d'^incelles,  d'un  aspect  rougeitre. 

M.  Heis  a  remis  au  secretaire  les  observations  qu'il  a  faites 
a  Aix-la-Chapellc  avec  plusidurs  autres  personnes.  Ces  ob- 
servations se  rfeument  dans  le  tableau  suivant : 

10  aoiU. 
9h.  SOm.  ^  9h.  55    .     .     .      28    ^toiles  (ilantes. 

11  CKHlf. 

9h.  ik    lOh 58 

lOh.  ^    11  h Ill 

lib.  &    13  h 131 

13  fa.  i    13  h 150 

13  h.  d    13  h.  1 61 

Total.    .    .     .    501     ^toiles  filantes. 

12  aoiH, 

9h.    i    lOh 34 

10  h.     ^    llh 80 

11  h.    d     12  b 85 

Total.    .    .     .    203    eloiks  filanles. 


Ici  Taugmentation  du  nombre,  a  mesure  que  la  nuit 
avance,  est  bien  prononcee.  D'apres  Tauteur,  le  point  d'e- 
manation  se  serait  trouve  par  4^  d*ascension  droite  et  SS"" 
de  declinaison  septentrionale. 

Enfin,  M.  le  comte  A.  de  Robiano  ^rit  de  Munich,  oh 
il  se  trouve  en  ce  moment,  que,  dans  la  soiree  du  10  aoAt, 
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dans  Tespace  d'un  quart  d'beure,  il  a  aper^u  quinze  a  viogt 
^iles  filaates,  accompagn^  de  trainees,  et  pour  la  plu- 
part  fort  brillantes.  Tons  ces  meteores  se  mouvaient  suivaat 
la  voie  lact^,  et  I'un  d*eux  offrait  un  mouvement  ascen- 
sionneL 

II  r^suite  de  ces  diverses  communications,  ain^i  que 
des  faits  observe  dans  plusieurs  autres  villes  de  I'Enrop^) 
que,  celte  ann^,  Tapparition  extraordinaire  4'^toiles  & 
lantes  au  mois  d'aout,  n*a  pas  fait  defaut. 

—  La  classe  a  re(u  un  memoire  manuscrit  de  M- 16  ba- 
ron de  Ryckholdt,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  intitule: 
iHucvbrations  pal^ontologiques ,  1"  partie,  avec  17  plan- 
ches. (Commissaires :  MM.  Dumont  et  Cantraine.) 


CONCOURS  DE  1847. 


Six  questions  avaient  ^te  proposees  au  concours ;  la 
classe  a  re^u  des  reponses  k  trois  de  ces  questions,  savoir : 

1*"  Sur  la  question : 

Eicposer  la  tMorie  ginirde  des  sirie^ ,  eonsid^^s  spSdcir 
tement  sous  le  point  de  vue  de  leur  convergence, 

II  a  ^t^  recu  deux  m^moires  portant  pour  dpigraphes : 

Le  n*  1.        Spero. 

Le  n*  9.        Prooreare  Juoundum ,  ted  parturire 
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Deux  aaooymes  regretteot  d'avoir  eoqau  trop  tard,  pour 
pouYoir  concourir ,  la  question  posee  par  I'Academie ,  et 
ils  demandeut  qu'elle  soil  reproduit^,  si  le  prix  n'est  pas 
decerpe,  (Gommissaires :  MM.  Verhulst,  Timmermans  et 
Pagani.) 

2°  Sur  la  question  : 

Exposer  et  diseuter  les  travatux:  et  les  nouvelles  viies  des 
physiologistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la  fa- 
culty d'dssimilation  dans  les  v4g4taux,  Indiqu&r  en  mime 
temps  ce  que  Von  pmirrait  faire  pour  au^m^enter  la  richesse 
de  nos  produits  a^rieoles. 

La  classe  a  re^u  un  m^moire  portant  Tdpigraphe : 

£aprosp4rite  d'un  pays  est  la  consequence  d'une 
agriculture  savamment  organis4e, 

(Commissaires :  MM.  De  Hemptinne,  Martens  et  Morren.) 

Un  anonyms  avait  demande  que  le  terma  fatal  pour  la 
remise  d^  son  m^mpira  fut  differe  d'un  mois.  Ce  delai  n'a 
pu  etre  accorde. 


3*  Sur  la  question  : 

VAcad&me  demande  une  dissertation  raisonnie  sur  les 
m^leurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine ,  sow 
le  point  de  vm  de  la,  creation  de  forits,  d^enclos,  de  ndeautpa 
d'arbres,  de  prairies  et  de  terres  arables,  ainsi  que  sous  le 
rapport  de  irrigation. 


1 
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La  classe  a  re<;u  trois  tndtnoires  portant  les  inscrip- 
tions : 

N<>  1.  Le  defongage  et  laprofonde  fertUUation 
du  got  tont  lei  ptus  grands  progrks  que 
puiiufairt  I'agricuUare. 

N*  9.  L'arbre,  dans  la  eour  du  proprielairtf 
doit  4tr$  un  otdet  d'affection, 

H^  3.      Parcourssavecmoichaqueelatdelavief 
Ta^ioursqmlqu'inlMtd  la  veriu  s'allie. 

Deux  autres  m^moires  ont  ^t^  recus ;  mais ,  les  antenrs 
s'etant  fait  connattre,  ils  n'ont  pu  etre  admis  au  concours. 
(Commissaires :  MM.  Martens,  Morren  et  De  Hemptinne.) 


RAPPORTS. 


Stir  les  systemes  de  locomotion  oMenne  de  MM.  Van 
Heche  et  Van  Esschen.  (Commissaires  :  MM.  Timmer- 
mans,  Quetelet  el  Ad.  Devaux,  rapporteur.) 

Gonform^ment  au  d^sir  exprim^  par  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  dans  sa  de|)Schedn  5juin  1847,  nous  avons 
proced^  h  Telude  des  syslemes  de  locomotion  aerienoe  de 
MM.  Van  Hecke  et  Van  Esschen,  en  nous  altachant  i 
constater  la  disposition  roaterielle  et  le  mode  d*aclion  de 
leurs  appareils  respectifs,  ainsi  que  le  resultat  pratique 
obtenu  par  chacun  des  invenleurs. 
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Uenqudle  a  laquelle  nous  nous  sommes  livres,  nous 
permet  de  repondre  ainsi  qu*il  suit  aux  diverses  questions 
qui  nous  sout  poshes  : 

Systenies  de  fiavigation.  —  Les  deux  syslemes  de  navi- 
gation dont  il  s*agit  sont  essentiellement  differents,  en  ce 
sens,  que  M.  Yan  Hecke  renon^ant  k  toute  tenlalive  de 
r^sister  k  Timpulsion  des  courants,  ou  de  modifier  la  di« 
reclion  qu'ils  font  prendre  au  ballon ,  ne  vise  qu*au  moyen 
de  s*elever  ou  de  s'abaisser  a  volenti  dans  Tatmospbere, 
pour  se  porter  et  se  maintenir  dans  un  courant  qui  le  rap- 
proche  natureliement  du  point  oJi  il  veut  aborder;  tandis 
que  M*  Yan  Esscben,  comptant  aussi  peu  sur  Texistence 
de  courants  favorables  que  sur  le  secours  qu*ils  peuvent 
offrir  k  Faeronaute,  persiste  k  vouloir  imprimer  k  son 
vaisseau  une  direction  constante ,  a  se  diriger  ou  se  main- 
tenir  dans  la  route  qu*il  veut  suivre,  quelles  que  soient  la 
hauteur,  la  direction  et  Tintensitd  des  courants  naturels 
dans  lesquels  il  se  Irouve. 

Cette  difference  dans  le  principe  de  navigation  doit  nd* 
cessairement  se  manifester  dans  la  disposition  materielle 
des  appareils  propulsenrs;  c*est,  du  reste,  ce  que  nous 
avons  egal^ment  constate  et  ce  qui  resulte  de  la  descrip- 
tion ci-apres : 

1""  Appardl  Van  Hecke.  —  Le  docteur  Yan  Hecke  place 
ses  a^ronautes  dans  une  caisse  reclangulaire,  k  claire  voie^ 
de  l'",50  de  long  sur  l^^jlo  de  large,  suspendue  k  quelques 
metres  au-dessous  du  ballon,  et  aux  angles  de  laquelle 
sont  fixes  quatre  appareils  locomoteurs. 
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ChaeoD  de  ces  appareils  oonsiste  eii  on  axe  de  retation 
vertical ,  travel^  par  deux  tiges  m  acier  qui  ^  eodpent  k 
angle  droit  dans  un  plan  perpendiculairek  Tale.  Deux  aileB 
en  soie,  fortement  tendaes  sur  un  encadrement  carr^  en 
acier  de  50  centimetres  de  c6t^ ,  sont  attach^  aux  tiges 
susmentionn^y  sym^triquement  de  part  et  d'antre  de 
I'axe ,  et  dans  dne  situation  oblique  ii  celui-ci.  Le  cot^  su- 
p^ieur  de  ces  ailes  est  fix6  le  long  de  Tune  des  tiges;  le 
troisidme  angle  est  retenu  k  distaiicede  Tautre  tige  par  tm 
lira  inexiensible ,  et  le  qufttridme,  c'est-k^ire  Tangle  inH 
fi6rieur  le  plus  rapprocb^  de  Taxe ,  n'est  attach^  k  ceioi-^ci 
que  par  un  \im  ^lastique,  qui  permet  k  Taile  de  varier^ 
daas  c^taines  limiies,  en  inelioaison  et  en  courbure,  suf 
vast  la  Vitesse  de  rotation  et  la  force  qu*il  est  neeessaire 
de  d^etopper. 

Nous  devons  remarquer  ea  pasftant  que  celte  ^asiidl^ 
dans  toutle  systdme,  celte  liberty  littiit^  laiss^  aux  ^les 
pour  ctenger  de  forme  et  d'inelrn^ison  dans  tes  conditions 
diverses  de  leur  action ,  constitde  tine  innovation  r^lle 
dans  I'emploi  des  roues  k  ruction  el ,  peut-^^ire ,  nn  per- 
fectioDBement  dans  rapplicfttiott  que  vettt  en  faire  ie! 
M«  Van  Heeke. 

Le  mottvement  rotatoire  est  itn^rim^  h  )a  fors  itxn  axes 
de  deux  de  ces  appareils,  par  Tinterm^iaire  d^tine  cMY^ 
roie  sans  fin  qui  s*applique,  d'une  pari,  sur  la  gorge  de 
deux  petites  roues  boriaontalefr  respec4iveBMi»4  calees  sur 
chacun  de  deux  axes,  el  d'autre  pari,  sur  la  gorge  d'une 
grande  roiie  vefrticale  k  laquelte  est  jdlapt^  ude  itia- 
nivelle^ 

Selon  le  sens^dansleqnel  oti  fait  (ourner  la  ^anivelle^ 
t4>yt  le  syst^me  tendra  k  s'elever  ou  a  descendife  ^  sans  mo^ 
difier  en  rien  la  marcbe  que  lui  impriaieBty  dans  le  sens 
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horizontal ,  fes  diters  courants  que  Ton  est  oblige  de  tra- 
verser. 

Sf*  Appareil  Van  Esschen.  —  II  r^ult^  des  declarations 
de  M.  Van  £sschen  et  de  ce  qu'il  nous  a  fait  voir  dans  les 
ateliers  de  construction  de  M.  Libert,  rnecanicieti ,  hors 
de  la  porte  du  rivage  pris  Bruxelles,  qu'il  ^tablit  ses  navi- 
gateurs  dans  iin  paniercylindrique,  de  l^^^SO  de  diam^tre 
et  k  peu  pr^  autant  de  hauteur,  suspendu  k  distance  ad- 
dessous  du  beillon.  A  cette  esp^ce  de  nacelle  sont  adaptes 
Fes  accessoires  ci-apr^s : 

V  Au  centre,  un  axe  vertical  ou  mtt  en  fer,  de  2  cen- 
timetres d^^paisseur  sur  2'',50  centimetres  de  longtiefOi*, 
pouvant  tourner  sur  pivot,  et  traverse  vers  son  milieu  par 
I'axe  d'une  roue  motrice  h  goi^e  de  0",84  centifn^tres  de 
diainetr^,  munie  de  ^a  manivelle; 

^  Plus  baut  et  dans  le  plan  vertical  de  cette  rone,  sont 
montdes  sur  un  chassis,  symetrlquement  de  part*et  d'autre 
da  mat ,  deux  petites  roues  k  gorge ,  relives  i  la  rone  mo- 
trtce par  une  conrroie  sans  fin ,  et  dont  les  axes,  tournant 
horizontalement,  doivent  eatrainer  dans  tette  rotation 
les  aites  ou  voiles  k  reaction. 

Ces  ailes  manquaient  h  fappareil  qn'on  nous  a  montr^, 
miais  nous  avons  appris  qu'etles  devaient  Stre  en  soie,  an 
nombre  de  trois  sur  chaque  axe ,  et  disposdes  de  maniere 
k  pousser  tonjours  le  vaisseau  du  m6me  cdte ,  quel  que  soit 
le  sens  dans  leftiet  on  fMte  t^Mmier  Is  manivelle  et  les 
axes. 

Nous  avons  rdmarqtie  au^si  qtfe,  pr6v!)yant  to  cad  o%  il 
serait  accidentellement  titile  de  s'^lever  ou  de  s^abaissef 
dans  Tatmosphere,  M.  Van  Esschen  avait  mont^  k  char-^ 
mere  cette  partie  du  syst^me  propulseur.  Par  ce  moyen ,  il 
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comple  pouvoir  donner,  au  besoio » aux  deux  axes  k  ailes, 
une  l^ere  ioclinaison  qui  nous  a  semble  pouToir  s'elea- 
dre  en  maximum  k  10  degr&  avec  riiorizon. 

Celte  limite  etroite  r^ulte  de  ce  qu'en  inclinanl  les 
axes ,  les  deux  peiites  roues  a  gorge  s'^carlenl  du  plan  de 
la  grande  roue  motrice  qui  reste  toujours  verticale,  ce  qni 
determine  dans  la  courroie  une  traclion  oblique  qui  leod 
k  la  faire  sortir  de  la  gorge  <le  ces  roues ,  et  augmente  les 
frottemenls; 

3''  Au  bord  superieur  du  panier  est  appliquee  ane 
roue  dent^,  ou  cremailliere  circulaire  sur  laquelle  ea- 
gr^ne  un  petit  pignon  a  manivelle,  destine  h  cbaoger  a 
volont^  la  direction  de  tout  le  systdme  propulseur,  eo 
le  faisant  pivoler  avec  le  m&i  auquel  il  est  invariable^ 
ment  fix^. 

M.  Van  Esschen  nous  a  fait  observer  que,  dan$  son  $ys- 
t^me  primitif,  il  suspendait  au  ballon  une  nacelle  ordi- 
naire, munie  d*un  longgouvernail,  ainsi  qu'on  le  voitaax 
dessins  et  k  la  description  qu*il  a  reproduits  en  copie  am 
cbambres  legislatives  beiges,  sous  la  date  du  18  fevrier 
1847  (litt.  B  du  dossier);  ajoutant  que,  d*apres  les  eon- 
seilsde  M.  Tingenieur  Maus^  il  avail  cherche  ksupprimer 
le  gouvernail,  cek  quoi  il  etait  parvenu  par  la  disposition 
ci-dessus  d^rite  et  que  represente  assez  bien  le  dessia  ^ 
crayon  produit  au  dossier  sous  la  lettre  /. 

Ainsi  que  nous  Tavons  d^jk  Tail  observer,  la  divei^ence 
dans  le  but  en  n^cessite  une  dans  les  moyens,  c'est-k-dire 
dans  le  mode  d*action  : 

r  M.  Van  Hecke,  qui  ne  veut  que  mouler  Qt  descendre 
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k  volont^  y  dirige  invariablement  sa  force  propulsive  dans 
le  sens  vertical ;  tandis  que  M.  Van  Esschen  dispose  ses 
appareils  de  maniere  a  avancer  horizontalement ,  et  ne 
semble  avoir  avis6  k  un  moyen  d'incliner  Increment  son 
systeme  propulseur  dans  un  sens  ou  dans  I'autre,  que 
pour  se  menager  la  faculty  d'eviter  au  besoin  d'etre  acci- 
dentellement  ramen^  trop  pr^s  ou  emporte  trop  loin  de  la 
surface  dela  terre; 

2**  L'appareil  Van  Hecke ,  compose  d'ailes  fixes,  agit, 
comme  dit  Tauteur,  en  sens  reciproque,  c'est-a-dire  qu'il 
tend  a  faire  monter  ou  descendre  verticalement,  et  k  peu 
pres  avec  la  m6me  force,  selon  le  sens  dans  lequel  on 
tourne  &  la  manivelle  de  la  roue  motrice;  tandis  que  Tap- 
pareil  Van  Esscben,  compost  d'ailes  flottantes,  transmet 
tou jours  son  action  dans  le  meme  sens ,  eu  ^ard  aux  axes 
de  rotation ,  de  quelque  cdt^  que  Ton  fasse  tourner  ces  axes. 

5**  Le  mode  d'action  de  Fappareil  de  M.  Van  Hecke, 
ind^pendant  de  la  direction  des  vents,  est  simple,  regu- 
lier,  et  ne  r^lame  point  Temploi  d'un  gouvernail.  Celui 
de  M.  Van  Esscben,  au  contraire,  qui  doit  tendre  h  mo- 
difier favorablement  Timpulsion  des  courants,  exige  un 
gouvernail  puissant,  ou,  pour  en  tenir  lieu,  des  cbange- 
ments  frequents  dans  la  direction  des  axes  du  propulseur. 
Nous  doutons,  a  cet^ard,  que  la  disposition  adoptee  par 
M.  Van  Esschen,  pour  faire  voyager  un  pignon  sur  une 
cremaill^re  circulaire ,  puisse  le  conduire  a  son  but. 


ll^«Mtf«fi  |»#^fl9ff#«  •MefttM. 


Quant  aux  r^ultats  pratiques  obtenus,  nousdevons  dire 
qu*iis  se  reduisent  a  bien  peu  de  chose,  puisqu'il  n'a  et^ 
Tome  xiv.  19. 
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fait  jtt8qu*ici  aucune  experience  direote  en  baIIoo>  et  que 
les  inventeurs  se  aont  born^  k  constater  le  fait  et  k  appre- 
cier  plus  oa  moins  exactemeot  TinteDsite  de  la  ruction 
produite  dans  le  sens  d'un  axe  de  rotation ,  par  le  q(k»ito- 
ment  dans  I'air  d'ailettes  incline  par  rapport  k  cet  axe. 

Ainsi  M.  Van  Esschen ,  operant  avec  un  modele  en  petit 
de  son  propnlseur,  Fa  fait  manoBuvrer  en  tons  sens  autonr 
d'nn  axe  et  a  rextr^mit^  d*aD  balancier ,  sans  chercher  a 
^valuer  la  puissance  d^veloppee.  M.  Van  Hecke,  de  son 
c6te,  se  servant  de  deux  ailettes  gaucbes  en  soie,  de 
0^,25  de  surface,  a  r^p^t^  en  noire  presence  les  essais 
mentionnes  dans  le  rapport  de  la  commission  de  Tlnstitat 
royal  de  France,  en  date  du  1""  f<$vrier  1847 ,  d'od  il  re- 
suite  que,  par  leur  reaction  sar  Tair,  ces  deux  ailettes 
accomplissant  quatre  tours  par  seconde,  d^terminaient 
dans  le  sens  de  Taxe  de  rotation  une  force  de  a  Vt  k  5  ki- 
logrammes. 

Nous  eussions  d^sir^  pouvoir  apprecier  en  m^me  temps 
le  travail  dynamique  necessaire  pour  produire  cet  effet, 
mais  les  appareils  n'etaient  ni  assez  parfaits  ni  convena* 
blement  disposes  pour  cette  appreciation. 

En  resume ,  sans  toucher  en  rien  au  cdte  moral  de  la 
question  sur  lequel  nous  ne  sommes  pas  apples  a  nous 
prononcer,  il  r^sulte  pour  nous  de  Fetude  des  appareils 
qui  nous  ont  ete  present^s  et  des  explications  que  nous 
avons  obteaues  reepectiyement  de  MM.  Van  Heeke  et  Van 
Esschen : 

l""  Que  ces  deux  systemes  de  navigation  aerienne  sent 
essentiellement  di^fiirmts ,  quant  aux  priacipes  admis  par 
les  auteurs  concernant  la  constitution  physique  de  Tat- 
mospb^rc,  quant  au  but  a  atteindre ,  et  quant  aux  condi- 
tions de  locomotion  qui  en  derivent ; 
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2"  et  5*  Que  ies  appareils  employes  et  leur  mode  d*ac- 
tion  pr^sentent  aussi  des  differeQces  notables »  alors  sur- 
tout,  qu'on  ne  peut,  ainsi  que  nous  nous  croyons  fondes 
k  Taffirmer,  consid^rer  comme  an  fait  recemment  acquis 
k  ia  science  et  k  la  pratique ,  c  que  la  reaction  de  I'air 
9  sur  des  surfoces  convenablement  inclinees,  puisse  traaa* 
»  former  la  resistance  oppose  k  la  rotation  de  ces  sur^^ 
>  faces  en  une  force  rectiligne  suiyant  Taxe.  » 

Nous  nous  garderons  bien  de  conclure  des  observations 
qai  pr^^ent  quMl  soit  reserve  k  Fun  ou  k  Tautre  de  ces 
syst^mes  d*assurer  le  pr<^r^  de  la  navigation  a^rienne; 
mais  s'il  fallait  choisir  entre  eux,  nous  donnerions  la  pre^ 
ference  a  celui  de  M.  Van  Heeke,  en  ce  qu'ii  se  presents 
entoure  de  moins  de  difficult^s,  et  dans  des  conditions 
moins  d^ourageantes ,  pour  tenter  une  etude  de  la  con- 
stitution ordinaire  ou  aoeidentelle  des  couches  acce^sibles 
de  Tatmosph^re  terrestre. 


Depuis  que  ce  rapport  est  ecrit,  une  experience  des  ap- 
pareils  de  M.  Van  Hecke  a  ^te  faite  le  lundi,  27  septembre. 
Bien  que  TAcad^mie  n'eut  point  k  se  prononcer  sur  I'effi- 
cacit^  de  ces  appareils,  deux  de  ses  commissaires  presents 
a  Bruxelles,  MM.  Devaux  et  Quetelet,  ainsi  que  M.  le  co- 
lonel Sabine,  secretaire  de  la  Society  royale  de  Londres 
et  associe  de  1' Academic  de  Belgique,  assistaient  k  ce  pre- 
mier essai,  qui  interessait  la  science  sous  plus  d'un  rap- 
port. «  Je  ne  puis,  pour  ma  part,  a  dit  M.  Quetelet,  que  me 
ranger  k  Tavis  de  M.  Dupuis-Delcourt  qui  dirigeait  la  ma- 
noeuvre du  ballon  avec  M.  Van  Hecke :  *  Ces  faits  auraient 
1  eu  besoin  d'etre  constates  terre  k  terre  pour  ainsi  dire. 
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»  au  moycn  (l*uiie  ascension  ik  ballon  tenu,  et  c^estmcme 
»  ce  qui  avail  ^te  indiqu^  et  convenu  (1).  » 

—  MM.  Ad.  Devaux,  Stas  et  De  Hemptinne  presentent 
leurs  rapports  sur  un  m^moire  de  M.  Toilliez,  intitule  : 
Sur  Its  explosions  dam  les  mines  de  houille,  Conform^meDt 
aux  conclusions  de  ses  conimissaires ,  la  classe  decide  qu*il 
sera  donn^  acte  k  M.  Toilliez  du  d^pot  de  son  m^moire 
dans  les  archives  de  TAcad^mie. 

— MM.  Pagani  et  Timmermans  communiquent  a  la  classe 
leurs  observations  au  sujet  du  memoire  de  M.  R.  Bruck, 
Sur  les  principes  des  sciences  physiques ,  et  demandeot 
qu*elles  soient  communique  k  Tauteur  avant  de  faire  un 
rapport  d^finitif.  Accorde. 

— MM.Verhuist,  Pagani  et  Timmermans,  uommes  com- 
missaires  pour  le  memoire  de  M.  Meyer,  sur  le  tlieoreme 
de  Taylor,  font  connaitre  que  Fauteur  a  retire  son  travail 
pour  y  faire  quelques  modifications.  I 


(1)  Rapport  (le  Pascensron  faile  par  M.  DupuiVDelcourf ,  dans  le  Jffoni- 
teur  beige  du  5  octobre  1847 ,  n*"  376. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


RSplique  aux  observations  de  M.  Dumont  sur  la  vaieur 
du  caractere  paUonlologique  en  ge'ologie,  par  L.  De  Ko- 
ninck,  membre  de  TAcademie, 

Je  n'aurais  pas  de  nouveau  pris  la  parole  sur  une  ques- 
tion dont  la  solution  n'est  plus  douteuse  que  pour  un 
certain  nombre  de  personnes ,  si  je  n'avais  eu  ^  relever 
rinexactitude  de  plusieurs  opinions  que  M.  Dumont  met 
a  ma  charge  dans  la  notice  dont  il  a  ete  donne  lecture  a  la 
derniere  seance  de  notre  classe  (1). 

Je  ne  rechercherai  pas  lequel  de  nous  deux  a  perdu  son 
temps  a  discourir  (pour  me  servir  des  termes  de  mon  adver- 
saire)  sur  la  vaieur  des  caracteres  paleontologiques  en  geo- 
logic ;  je  m'abstiendrai  encore  d*examiner  si  je  me  suis 
borne  d  lire  les  hypotheses  actuelles  des  paleontologistes ,  et 
si  j'ai  imit6  M.  Dumont,  qui  s'est  contente  de  rappeler  celles 
qu'on  leur  oppose  et  par  lesquelles  il  pretend  avoir  ren- 
verse  les  premieres,  toutefois  sans  avoir  presente  le  moin- 
dre  fait  k  Tappui.  Je  laisserai  a  d'autres  le  soin  de  porter 
ce  jugement  (2) ,  mais  je  ne  puis  permettre  que  Ton  dise 


(1)  Bulletin det'Jcademie  royale  de  Belgique,  t.  XIV,  3«  part.,  p.  119. 

(3)  Voici  comment  M.  Frapolli ,  qui  est  loin  d'etre  partisan  du  carac- 
tere paleontologique,  s'exprime  Ji  T^ard  de  certaines  hypotheses  et  prin- 
cipalement  k  regard  des  id^es  emises  par  MSf .  KUe  et  Boucheporn  rela- 
tivement  aux  changements  de  Paxe  terreslre  que  M.  Dumont  semble  ne  pas 
rejeter  :  Tons  ces  systimet,  dit-il ,  qtti  ne  $ont  pas  fondes  sur  la  reeher- 
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que  j*ai  attaque  la  definition  de  fespice  mifierale^  alors  que 
je  me  suis  contente  de  faire  ressortir  la  difficult^  que  Ton 
rencontre  lorsqu'on  cherche  ^  la  determiner  d'une  mani^re 
rigoureuse.  II  ^tait  done  parfaitement  inutile  que  M.  Du- 
mont  rappel^t  cette  definition  qui  ne  se  trouvait  pas  en 
cause. 

Enfin,  M.  Dumont  veut  trouver  une  contradiction  entre 
les  conclusions  que  j'ai  tir^s  de  Tetude  des  fossiles  carbo- 
niieres  de  Belgique,  et  que  j*ai  consign^s  dans  Touyrage 
que  j'ai  publie  en  1842-1844,  et  celles  qui  se  trouvent  dans 
ma  Monographie  des  Productus,  Pour  demontrer  le  peu 
d^exactitude  des  assertions  de  M.  Dumont,  il  mesufiira  de 
faire  remarquer  que  c'est  sous  forme  dubitative  que  j^ai  pre- 
sente  mes  conclusions  en  1844  (1) ,  et  que  ce  doute  ne  m*a 
iXi  inspire  que  parce  que  j*ai  eu  trop  de  confiance  dans  la 


the  des  faiU  oti  quirepoieht  luf  um  appfitiatian  inXiovAplke  •(  ineimttU 
d$  tu  mimM  faits  ^  M  fduri^nenf  fMri  tm  mil  moment  Vexamen  d$  I'ob- 
aervalaur ;  quelqw  teUint  qtie  I'on  apporU  d  leur  defense ,  He  se  resserUi- 
ront  tonjours  de  leur  origine.  Ni  les  divagations  savantes  de  JA.  Bouche- 
portly  ni  les  reveries  lourdement  enfdntees  de  M.  Klee,  ne  sautaietU 
affhiblir  le  mains  du  tnonde  tout  ee  qu'ilsont  d'inddmiseible  et  depara- 
doaeal  {Bull,  de  la  Soc.  giol,  de  France ,  S"  i^rie,  toI.  IV  ^  p%  614). 

(1 )  En  effet ,  voici  comment  je  m*exprime  k  la  page  630  de  mon  ouvrage : 
«  Cette  derniere  observation  (celle  de  Tabsence  du  Spirifer  Sowerbyi  dans 
les  cotiches  qui  renfermeut  lei  Productus  giganteus  et  striatus)  a  d4Jd  6t!6 
faite  en  Russie ,  et  il  serait  int^ressant  de  savoir  si  elle  est  applicable  aux 
couches  du  terrain  carbonifere  de  TAngleterre,  comme  cela  parait  probable. 
Si  cette  observation  se  g^n^ralise ,  faut-il  en  conclure  que  les  mers  anciennes 
dans  Usquetles  ont  vecu  les  especes  carbooiferes  n^ont  ^u  entre  elles  que  peu 
ou  point  de  communications,  et  que,  pour  Tfiurope  au  moins,  dies  ont  ^t^ 
partagees  en  deux  vastes  bassins  notirrissant  un  grand  nombre  d*dtres  com- 
muns  k  Tun  et  k  Tautre ,  en  m^me  temps  que  Tun  et  Paulre  poss^dai^nt  Une 
faUne  particuliere  ?  » 
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determination  de  M.  Dumont  relativement  au  parallelisme 
complet  des  calcaires  carbonif(^res  de  Vise,  de  Chanxhe  et 
de  Comblain-au-Pont ;  tandis  que  les  donnas  de  la  pal^on- 
tologie  que  M.  Dumont  semble  aussi  admettre  aujourd'hui , 
me  conduisaient  a  des  r^sultats  contraires.  Ainsi ,  la  seule 
faute  que  Ton  puisse  m'imputer,  c'est  d'avoir  exprime  trop 
timidement,  en  1844 ,  une  opinion  qui ,  depuis  la  publi- 
cation de  mon  travail ,  a  trouv^  ^n  appui  dans  la  nature 
et  n'admet  plus  le  moindre  doute. 


—  M.  Van  Beneden  rend  eompte  de  quelques  experien- 
ces sur  la  circulation  chez  les  insectes  et  chez  plusieurs 
animaux  inferieurs,  faites  par  M.  Blanchard,  h  Paris.  II 
resulte  de  cette  communication  que  Ton  peut  injeeter  Id 
coeur  des  insectes  et  Tappareil  circulatoire  des  Tr^matodes 
avec  unegrande  facility,  ainsi  qu'un  espace  entre  les  mem- 
branes qui  composent  les  trach^es. 

—  M.  Louyet  communique  des  recherches  qu'il  a  fiiitei 
sur  un  nouveau  genre  d'analyse  des  farines,  etse  reserve 
de  presenter  une  note  a  ce  sujet  dans  la  prochaine  stance. 

—  M.  le  Directeur  a  Ax6  T^poque  de  la  prochaine  reu- 
nion au  samedi ,  6  novembre. 


(  252  ) 


CLASSE   DES   LETTRES. 


S^nee  du  4  octo6re  i847. 

M.  le  baron  De  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secr^ire  perpetual. 

Smt  presents  :  MM.  Coroelissen,  le  baron  de  Reiffai- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  le  baron  de  Gerlache,  De 
Smedt,  De  Ram,  Roulez,  Lesbroussart ,  Gaebard ,  le  baron 
de  Saint^Genois ,  Borgnet,  De  Decker,  Snellaeri,  Carlon, 
Schayes,  Haus,  Bormans,  membres;  Bernard  et  Gruy^, 
correspandants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  de$  beaiuHirts,  assiste  k 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  ecrit  quHl  existe  k  la  Bi- 
bliotheque  royale  des  bustes  en  marbre  de  Philippe  de 
Champagne,  Ydsale,  le  feld-mar^cbal  prince  de  Ligne, 
Goethals,  Juste  Lipse,  Dodonee  et  Van  Hulthem.  M.  le 
Ministre  demande  s'il  serait  agreable  a  TAcademie  de  re- 
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cevoir  des  copies  en  plitre  de  ces  busies,  en  attendant  que 
le  Gouvernement  puisse  les  faire  executer  en  marbre  pour 
en  orner  lasalle  academique.  Ces  offressont  acceptees,  et 
des  remerciments  seront  adresses  k  M.  le  Ministre  de 
rinterieur. 

Un  membre  fait  observer  que  le  buste  de  Van  Helmont 
se  trouve  egalement  a  la  Bibliotheque  et  qu'il  serait  inte- 
ressant  d'en  recevoir  une  copie.  La  demande  en  sera  faite 
au  Gouvernement. 

—  M.  Zestermann ,  de  Leipzig,  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire  de  Tedition  allemande  de  son  ouvrage  Sur  les  an- 
cienms  basUiques,  qui  a  6ie  couronn^  par  TAcademie. 

—  M.  le  baron  de  Stassart  prcsente  un  exemplaire  de 
la  nouv^lle  edition  de  ses  Fables,  imprimees  a  Paris,  en 
1847.  Remerciments. 


RAPPORTS. 


La  classe  en  tend  successivement  les  rapports  de  MM. 
Roulez,  Raoul  et  Marchal,  sur  la  question  qui  lui  a  et^ 
soumise  par  M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  relativement 
a  I'utilite  pour  la  Belgique  de  participer  k  Tecole  fondee 
rfeemment  a  Athenes  par  le  Gouvernement  fran^ais.  Aprte 
une  discussion  approfondie,  la  majorite  de  la  classe  se 
prononce  en  faveur  de  la  participation. 

Cette  decision  sera  communique  h  M.  le  Ministre  de 
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riot^ieur ,  dinsi  qu*un  r&uin6  de8  rapports  de  MM.  les 
CommisBaire9. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  la  publication  des  ^crivains  flanumds  du  may  en  Age. 
Note  de  M.  Snellaert,  membre  de  TAcad^mie. 

Lorsqu'en  1835»  I'Academie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  accueillit  M.  Willems  dans  son  sein,  ce 
corps  savant  fit  un  acte  de  justice  incontestable.  Durant 
Texistence  du  royaume  des  Pays-Bas » TAcademie  put  tenir 
^loigne  d'eile  tout  litterateur  belge-flamand  quelconque;  au 
besoin,  Tinstitut  royal  possedait  une  seconde  classe,  spe- 
cialement  chargee  des  interets  de  la  langue  et  de  la  littera- 
ture  neerlandaise.  Mais  il  n'en  etait  plus  ainsi  apres  la  sepa- 
ration des  deux  parties  du  royaume :  TAcademie  aurait  fait 
preuve  de  flagrante  partiality  si ,  moins  tol^rante  que  les 
pouvoirs  l^islatif  et  ex^cutif ,  elle  avait  voulu  tenir  le  fla- 
mand  rel^ue  au  foyer  domestique ,  inapte  a  la  seconder 
dans  ses  vues  philosophiques  etpatriotiques.  Je  ne  ferai  pas 
reioge  de  mon  defunt  ami;  vous  tous,  Messieurs^  vous  re- 
connaissez  ce  que  M.  Willems  a  fait  de  bien  k  la  republique 
des  lettres ,  tant  comme  academicien  qu^en  sa  qualite  de 
membre  de  la  Commission  royale  d'histoire,  H^  bien!  tous 
les  travaux  de  cet  bomme  aussi  loyal  que  savant  relevaient 
deson  existence  flamande;  ils  ^taient  frapp^  au  coin  d'une 
profonde  conviction  que  la  nationality  beige  doit  p^rir ,  si , 
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dans  les  provinces  ou  il  est  Tidiome  national,  le  flamand, 
soil  par  ses  propres  forces ,  soil  a  Taide  du  pouvoir,  ne  par- 
vienl  pas  a  rentrer  dans  ses  pleins  droits.  Cette  convic- 
tion, M.  Willems  la  partageait  avec  tons  les  litterateurs 
flamands  :  et ,  nous  le  disons  avec  orgueil ,  des  hommes 
eminents  par  le  savoir  et  la  position  sociale,  appartenant 
aux  diverses  contrees  du  pays ,  viennent  en  aide ,  par  leur 
appui  moral ,  a  notre  mouvement  litteraire.  Lors  de  la  reor- 
ganisation de  TAcademie,  en  1845,  par  M.  le  Ministre 
Van  de  Weyer ,  une  des  taches  que  cet  homme  d'Etat  dis- 
tingue prit  des  premiers  a  coeur  fut  de  menager  a  la  littera- 
ture  une  large  part  aux  travaux  et  aux  honneurs  du  premier 
corps  savant  du  pays.  Comme  il  etait  k  prevoir  de  la  part 
d'un  homme  a  la  fois  philosophe  et  penseur  pratique,  il 
n'oublia  pas  sa  langue  maternelle.  Des  les  premiers  jours 
de  son  ministere,  M.  Van  de  Weyer  s'etait  concerte  avec 
M.  Willems  et  autres  pbilologues flamands,  sur  la  marche 
quMl  y  aurait  k  suivre  dans  la  publication  d'auteurs  du 
moyen  4ge.  J'ignore  si  dejk  le  Ministre  songeait  serieu- 
semeat  k  la  reorganisation  de  TAcademie;  mais  il  est 
constate  par  le  Rapport  au  Roi,^  du  19  novembre  184S, 
qu'il  desirait  que  notre  langue  re^ut  une  marque  insigne 
de  sympathie.  Dans  ce  rapport,  M.  le  Ministre  se  plaint 
que  <  la  litterature  flamande  si  florissante  aujourd'hui 
n'y  compte  (k  T Academic)  presque  point  de  representant ». 
Venant  k  la  reorganisation,  M.  le  Ministre  place  dans  les 
attributions  du  corps  savant  la  litterature  moderne,  tant 
flamande,  dit-il,  que  fran^aise. 

Messieurs ,  je  ne  discute  pas  la  question  de  savoir  si , 
dans  notre  compagnie ,  la  litterature  flamande  est  propor- 
tionnellement  ou  suflisamment  representee,  je  desire  seu- 
lement  attirer  votre  attention  sur  les  consequences  n^ces- 
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saires  de  ce  qui  vient  d'etre  constatii  :  que  les  littera- 
teurs flamands,  si  petit  que  soit  leur  nombre,  sent  ap- 
pel^  k  FAcad^mie  (omme  tels,  et  specialement  pour  s'oc- 
cuper  de  leur  langue  et  des  ^rits  qui  Tout  illustr^  oa 
alt^r^.  Comme  les  belles-lettres  flamandes  proprement 
dites  sont  rest^es  hors  de  Tenceinte  de  notre  compagnie, 
et  que  la  realisation  du  projet  de  creer  une  commission 
spdciale  pour  la  publication  d*auteurs  du  moyen  kge  n'a 
pas  eu  lieu,  je  crois  que  M.  Van  de  Weyer  aura  voulu 
laisser  Tbonneur  de  cette  tSiche  a  I'Academie;  c'est  done 
dans  ce  sens  que  nos  travaux  doivent  etre  diriges. 

Messieurs,  la  litterature  flamande  au  moyen  age  elait 
riche,  excessivement  riche.  Creant  beaucoup  par  elle- 
meme,  elle  avait  une  similitude  frappante  avec  les  produits 
de  TAllemagne  et  puisait  largement  dans  la  litterature 
fran^aise,  a  qui  elle  servait  en  quelque  sorte  de  lien  tran- 
sitoire  avec  la  litterature  d'oulre  Rhin.  11  n'y  a  guere  plus 
d'un  demisiecle  qu'on  a  commence  a  s'occuper  s^rieuse- 
ment  de  ce  tr&or,  pres  de  perir  entre  les  mains  de  Tigno- 
rance.  C'etait  dans  un  temps  de  reaction  linguistique, 
avant-coureur  d'une  ere  plus  glorieuse  pour  la  langue  et 
pour  la  litterature;  car  les  langues  sont  comme  les  peuples : 
il  feut  qu'elles  se  retrempent  de  temps  en  temps  dans  le 
passe  pourse  reconnallre,  pour  reprendre  un  peu  du  nerf 
qui  ne  cesse  de  s'affaiblir  de  generation  en  generation. 
Depuis  ce  temps ,  plusieurs  poemes  flamands  ont  ele  pu- 
blics, tant  en  Allemagne  qu'en  Hollande,  et  dans  ce  der- 
nier pays,  il  s'est  constitu^  depuis  peu  une  association  don t 
le  but  est  de  poursuivre  la  noble  tache  des  philolc^ues  du 
siecle  dernier. 

Mais  est-il  bien  indifferent  pour  nous ,  que  nos  tresors 
litt^raires  apparaissent  dans  tels  on  tels  lieux?  Certes  non; 
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ei  dans  tout  pays  jaloux  de  sa  gloire,  on  s'empresse  de  pr^* 
venir  Tetranger.  S'il  est  de  la  dignite  d'un  peuple  qu'il 
produise  au  grand  jour  tout  ce  qui  touche  a  son  histoire 
politique ,  il  n*est  pas  moins  de  sa  dignite  de  faire  con- 
naitre  tout  ce  que,  dans  les siecles  passes,  ses  enfants  ont 
pense  ou  senti;  car  la  litterature  d'un  peuple  c'est  Thistoire 
de  sa  civilisation. 

En  Belgique,  c'est  surtout  a  feu  M.  Willems  et  a  son 
ami  M.  Blonimaert  que  nous  devons  la  publication  de 
quelques  ecrits  flamands  du  moyen  age  :  mais  combien 
ne  reste-t-il  pas  a  faire!  Maerlant,  le  pocte  le  plus  pro- 
ductifduXHP  siecle,  le  regeaerateur  de  la  nation,  le 
p^e  commun  des  poetes  neerlandais  : 

Die  vader 

Dir  dietieher  diehUr  al  gader. 

conime  lappelleut  ses  successeurs ,  Maerlant  n*a  pas  en- 
core trouve  d'editeur  serieux ;  et  c'est  tout  au  plus  si  quel- 
ques-uus  de  ses  moindres  poemes  ont  ete  publics  dans  les 
recueils  des  societes  savantes.  L'institut  royal  des  Pays-Bas 
fait  attendre  depuis  plusieurs  annees  le  dernier  yolume  du 
Spiegel  hisloriavl,  et  le  Rymbybel  et  Der  naluren  bloeme 
sont  toujours  la  sans  que  personne  ose  y  mettre  la  main. 
Et  cependanl  combien  la  Belgique  ne  doit-elle  pas  a  ce 
grand  homme>  si  digne  d'un  monument  qui  transmette 
son  nom  a  Tadmiralion  de  la  posterile.  En  verity,  Maer- 
lant est  une  figure  grandiose,  type  a  la  fois  de  cette  fiere 
bourgeoisie  flamande  qui  sut  se  mesurer  avec  la  hautaine 
et  intraitable  aristocratic  de  France,  pour  defendre  nos 
libertes  communales ,  et  de  ces  esprits  hardis  qui  provo- 
querent  la  r^forme  de  T^glise.  Maerlant  fut  le  grand 
propagateur  des  idees  qui  vainquirent  la  France  a  la  jour- 
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n^  de  Groningue ,  et  le  deyancier  d'^rasme  de  deux  sie- 
cles  et  demi. 

Le  p^re  des  prosateors,  Jean  Van  Ruysbroec,  a  6t6 
moins  beureux  encore  que  le  p^re  des  poetes :  il  en  est  de 
ni£me  d'une  foule  d'autres  auteurs,  de  philosophes,  de 
physiolognes ,  d'auteurs  dramatiques,  asc^tiques,  etc.^  etc. 
II  est  plus  que  temps  qu'on  songe  h  la  publication  de  ces  ou- 
Trages,  si  on  ne  veut  encourir  le  reproche  de  ti^eur  envers 
des  gloires  qui  peurent  compter  parmi  les  plus  belles ,  les 
plus  pures  du  pays;  si,  enfin,  on  ne  veut  pas  se  laisser  enle- 
ver  Thonneur  de  les  avoir  fait  connattre  au  monde  litt^raire. 

Outre  rinter^t  national  que  nous  avons  k  faire  connai- 
tre  et  a  mieux  connattre  nous^m^mes  nos  hommes  de 
genie  et  leurs  productions,  il  est  une  seconde  et  majeure 
consideration  qui  exige  imp^rieusement  la  publication  des 
monuments  litt^raires  du  moyen  &ge :  c'est  le  point  de  vue 
linguistiqne  sous  lequel  ces  monuments  m^ritent  d'etre 
Studies.  II  est  reconnu  quels  immenses  r^sultats  pour  lacon- 
naissance  de  sa  langue ,  TAIlemagne  a  recueillis  de  T^tude 
comparative  des  productions  litteraires  appartenant  aux 
differentes  epoques  et  k  differefits  dialectes.  Dans  les  Pays- 
Bas,  il  fut  un  temps  oh  nous  n'avions  rien  a  envier  &  nos 
voisins  pour  T^tude  de  notre  langue  d'avant  la  Renais- 
sance; mais  des  efforts  individuels,  sans  appui  efficace  de 
la  part  des  Gouvernements ,  durent  beaucoup  amoindrir 
les  beureux  resultats  que  ces  recherches  auraient  pu  pro- 
duire.  Nous  sommes  encore  r^duits  k  des  esp^rances  pour 
ce  qui  concerne  un  dictionnaire  de  notre  ancien  langage, 
esperances  qui  ne  pourraient  se  r^aliser  que  si  les  produc- 
tions de  nos  anciens  auteurs,  tant  prosateurs  que  poeles, 
avaient  cess^  d'etre  des  tr^sors  plus  on  moins  precieux  de 
bibliotheque.  Ce  n'est  qu'apres  un  tel  travail,  et  bien 
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d'autres  analogues,  exigeant  beaucoup  de  soins  et  de  frais, 
qtf  on  parviendra  a  r^diger  une  oeuvre  linguistique  digne 
du  pays,  digne  du  siecie  oA  nous  vivons. 

Certes ,  ce  ne  serait  pas  un  tel  ouvrage  que  T Acad^mie 
r^pudierait;  et  j'ose  esp6rer  qu'elle  viendra  en  aide  k  ceux 
de  ses  membres  qui  ont  pris  d'avance  Fengagement  de  tra- 
vailler  dans  ce  but.  Sans  anticiper  le  moins  du  monde  sur 
les  r^olutions  qu'il  plaira  a  la  Compagnie  de  prendre  a 
cet  ^ard ,  sans  vouloir  m'eriger  en  autorite  pour  le  cas  ou 
la  cooperation  de TAcademie  serait  admise en  principe,  ja 
crois  que  ces  publications  se  feraient  le  plus  convenable* 
meat  par  des  membres  de  TAcademie  rassembles  en  com* 
mission  k  Tinstar  de  la  Commission  royale  d'histoire,  et 
que  le  Gouvernement  devrait  leur  accorder  egalement  un 
subside  annuel. 

Si  toutefois  TAcademie  juge  qu'elle  ne  pent  creer  dans 
son  sein  une  seconde  commission ,  ou  s'engager  a  pu<» 
blier  une  s^rie  d'ouvrages  indiques ,  j'ose  esp^rer  qu'elle 
joindra  ses  instances  aux  notres  pour  prier  le  Gouverne- 
ment  de  vouloir  bien  nommer  une  commission  sp^ciale 
pour  la  publication  des  auteurs  flamands  inedits  du  moyen 
age ,  conform^ment  aux  vues  ^mises  par  lui  lors  du  minis- 
tere  de  M,  Van  de  Weyer. 

—  M.  Quetel^  fait  observer  que,  pour  satisfaire  aux  de* 
sirs  exprimes  dans  la  note  de  M.  Snellaert,  ainsi  qu*au 
vceu  de  T^rr^  royal  du  1^  decembre  1845,  concernant 
les  travaux  sp^ciaux  de  TAcademie,  la  classe  aurait  k 
nommer  une  commission  permanente  chargee  de  la  p%^ 
UicatioH  des  anciens  nwnuments  de  la  HMrature  flamande. 

Cette  proposition  ayant  ^e  adoptee ,  les  membres  de  la 
commission  seront  nommes  dans  une  prochaine  seance. 
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Pfotice  $ur  plusieurs  decouverles  d'anliquit^  a  Lede,  a 
Monlrcnil-sur-Haifie  et  dans  les  fouUles  faites  pour  le 
creusement  des  canatix  de  Schipdonck  el  de  Zelzaete;  par 
M.  Schayes,  membre  de  FAcademie. 

Dans  la  notice  Hur  des  antiquites  d^ouverles  a  Hoog- 
straelen ,  a  Jodoigne  et  h  Lede ,  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
lire  h  la  stance  du  mois  de  jiiin  1846,  j'avais  promis  d'in- 
former  rAcad^mie  du  resultat  des  fouilles  que  M.  le  Mi- 
nistre  de  rintirieur,  d'apres  le  rapport  que  je  lui  avals 
adress^,  avait  ordonnees  dans  la  premiere  et  la  troisieme 
de  ces  loealites.  Je  m'acquitte  aujourd*hui  de  cette  pro- 
messe. 

Les  fouilles  executees  a  Hoogstraeten  n*ont  pas  atteint  ie 
but  que  j'avais  espere.  Les  tertres  observes  par  moi  le  long 
du  chemin  appele  Middelweg,  et  que,  d'apres  leur  forme, 
j'^tais  fonde  a  prendre  pour  des  tumuli,  ont  ete  explores 
soigneusement ;  mais  dans  aucun  d'eux  on  n*a  trouvc  des 
urnes  ou  autres  restes  de  sepultures.  Les  seuls  vestiges 
d*antiquites  que  les  travaux  ont  mis  au  jour,  non  pas  dans 
ces  elevations  de  terre,  mais  dans  les  deblais  du  chemin 
dit  Vlaeming  slraet  (rue  ou  route  de  Flandre)  qui  aboutit 
au  Middelweg ,  consistent  en  quelques  debris  d'une  am- 
phore  romaine. 

Si  les  fouilles  entreprises  k  Hoogstraeten  ont  ete  pen 
fructueuses,  celles  de  Lede  onteu  un  resultat  des  plus 
satisfaisants  et  qui  a  depasse  meme  mes  previsions. 

En  effet ,  bien  que  le  terrain  deblaye  soit  a  peine  de  I'e- 
tendue  d'un  hectare,  environ  le  cinquieme  de  Fespacequ* 
reste  encore  a  fouiller,  on  y  a  recueilli  les  nombreux  oh- 
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jets  suivants,  dont  plusieurs  sont  d'une  haute  importance 
arch^ologique : 

Dix-huit  urnes  entieres  et  des  debris  de  plusieurs  autres, 
toutes  de  terre  rouge  et  noiratre,  de  dimensions  et  de  formes 
difierentes.  La  plus  grande  a  17  centimetres  de  hauleur  sur 
20  de  diametre.  Deux  de  ces  urnes  renfermaient  chacune 
un  vase  de  verre  brun&tre,  tr6s-transparent,  en  forme  de 
cloche  et  k  pied  conique.  Un  de  ces  vases  est  intact,  I'autre 
est  brise.  lis  ont  8  centimetres  de  diametre  a  I'ouverture 
sur  9  centimetres  de  hauteur. 

Les  fragments  d'une  magnifique  coupe  en  terre  sigillee, 
ornte  exterieurement  d'une  chasse  en  bas-relief. 

Une  trte-petite  coupe  ou  tasse  ronde  en  terre  rouge , 
de  6  centimetres  de  diametre  et  sur  laquelle  on  lit  la 
marque  du  polier  :  Cenitor  F. 

Une  charmante  petite  fiole  lacrymale  d'a  peine  2  centi- 
metres 5  millimetres  de  hauteur  sur  2  centimetres  5  mil- 
limetres de  diametre;  elle  est  entouree  de  deux  bandelettes 
en  cuivre  et  surmontee  d'une  anse  formee  de  deux  fils 
d'archal. 

Six  glaives  et  epees,  dix  fers  de  piques  et  de  framees,  un 
marteau  d*armes,  sept  tetes  defleches,  neuffrancisques  et 
onze  poignards.  Toutes  ces  armes  sont  en  fer. 

Les  debris  d'un  moulin  a  bras. 

Deux  styles  a  ecrire,  un  bracelet  et  une  tr^s-grande 
agrafe  de  8  centimetres  5  millimetres  de  longueur  sur  3 
centimetres  5  millimetres  de  largeur,  le  tout  en  bronze. 

Une  grande  quantite  de  grains  de  collier  en  ambre,  en 
terre  cuite,  peinte  et  emaillee  et  en  d'autres  matieres. 

Un  mors  presqu'entier,  mais  fortement  tordu,  des  an- 
neaux  et  autres  debris  de  harnaisde  cheval. 

Quatre  plaques  rondes  el  concaves  au  centre.  A  la  pre- 
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mi^re  vue  on  les  prendrait  pour  des  casques  ea  fome  d^ 
bassinet;  mais  Tespace  trop  r^treci  de  la  coHeavite  (lOeeih 
timO  ne  permet  pas  de  leur  supposer  cette  destmatk)D. 
Je  prteume  que  €*^taient  des  ombilics  ou  boucliers.  Elki 
paraissent  avoir  ^ie  fix4es  au  moyeu  de  elous  qui  iraTer- 
saieot  lenrs  bords  aplatis  et  dimi  ob  remarque  encors  les 
t^tes.  Leur  diam^tre  eutier  est  de  16  centim. 

Deux  grandes  plaques  rondes  en  bronze ,  Tune  de  7  cen- 
timetres 8  millimetres  de  diametre,  ornee  de  curieusesei- 
selures  et  entour^  d'une  bcurdure  qui  en  ^t  detaches; 
Fautre  de  6  centimetres  5  millimetres  de  diametre  en  feme 
de  roue  compos^e  de  quatre  rayons  se  coupaot  en  croii. 

Trois  flbules  ou  agrafes  en  argent  auxquelles  adherent 
encore  des  fragments  d'une  courroie  en  cuir. 

Quatre  plaques  rondes  en  or,  couyertesd'ornements  m  fi- 
ligrane,  au  milieu  desquelles  sont  places  depeti^s  morcejiui 
de  verre  rouge.  Les  deux  plus  grandes  ont  4  centiflietfes 
de  diametre  et  les  deux  plus  petites  3  centimetres  5  mil' 
limetres.  Elles  sont  superposees  a  d'autres  plaques  eo  ds- 
vre  qui  servaient  d'agrafes  (1). 

Une  plaque  d*agrafe  en  argait^  de  forme  ovale ,  i^  ^ 
centimetres  de  hauteur  sur  2  centimetres  5  mlUimelres<k 


(i)  la  plaque  en  &r  que,  dans  ma  premiere  ndtice,  j'ai  dit  avoir  iti  detour- 
u6%  et  vendue  par  le  p^ueiir  chos^^  de  survertter  les  travaux  de  ia  raot^  ^ 
Lede  k  Wicbelen ,  doit  avoir  ^t^  un  paareit  ornement. 

Deux  plaques  semblables  ont  ^t^  trouv^s  dans  un  tombeau  de  V^p^^ 
M^ovingieniie  dans  le  d^partement  de  la  Meurthe.  Voici  ce  qu^on  lit^^^ 
sujet  daas  Vjirekiotogiedela  Lorraine  ^  pa^  M.  BeauHen ,  tooi.  11,  P-  ^^ 
note  :  «  Dans  aoe  s^pukura  Bt^viagienne ,  troov^e  pres  de  Tascieiia^  ^^ 
baye  deBeaupr^,  le  squelelte  avait  sur  la  poitrine  deux  plaques  ea  9t^'^ 
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largeur.  Elle  est  d^orto  d'nn  ornament  de  Terre  rouge , 
dyant  la  %Qre  d'tin  S. 

Une  agrafe  en  or,  de  forme  rotide  et  entonr^e  d*une  bor- 
thire  en  argent.  On  y  Toit  gray^  un  buste  dont  la  t^te  est 
ceinte  d'une  bandelette  ou  diad^me  et  qui  tient  de  la  main 
^tHche  une  croii ,  probablement  le  (aktmm  des  empe^ 
retirs  byzantins.  Ceite  dfigie,  que  je  prends  pour  cclle  d'nn 
empereur,  est  entourfe  d'une  legende  que  je  n'ai  pu  d^- 
thittrer  jttsqtfid  d'une  mani^e  assez  posHiye.  Gette  ttte 
est  d'nn  travail  grossier,  moins  barbare  cependant  qoe 
ceTiii  des  monnaies  m^roTingiennes. 

Trois  pieces  de  monnaie ,  saToir  :  un  eonsnlaire  en  ar- 
gent ,  une  inrifation  barbare  en  or  d'une  monnaie  imp^ 
Tiale  et  un  tiers  de  sol  d'or  de  Childebert  P*,  portant  k 
Tarers  la  t4te  de  ce  prince  avec  la  legende  CheUUbertm 
rex,  et  au  revers  les  mots  Cw.  Ar,  (civitas  Arelatum). 
La  d^couterte  de  cette  derni^re  monnaie  qui  se  tromait 
entre  les  dents  d'nn  sqnefelte,  est  la  plus  interessantes(»» 
le  rapport  arcb^ologique  et  bistorique.  Dans  ma  premiere 
notice,  f  avais  aVane^  que  les  antiqnit^  qne  le  hasard 
atait  mises  au  joiir  dans  le  d6blaiement  de  la  route  de 
Led6  i  Wicbelen ,  et  arant  qn'aneune  fouille  r^lMre 
tf6At  eifirtofe  m  teht^,  devaient  apparienir  li  r^poqne 


litre  tres-bas  et  de  Z  centitneti'es  emriron  d^  diametre,  fix^Sfiird'autres  pli- 
•qties«ii  fer  et  i  evoehet,  ^  la  maiHe  a  ditmitn  et  qui  attachaieot  une 
^alnatiqiie,  telkqa*«a  en  j^rtakfousla  premiere  «t  au  commencemeBtde 
la  seconde  race.  £lle8  ^taientMrcbarg^esde  torsades  et  de  filigranes  au  mi- 
lieu desquels  sdnt  sorties  neuf  pierres  ou  p1ut6t  neuf  fragments  de  Yttrt 
et\or6  et  de  nacre  dont  fe  poli  est  assez  bten  conserve.  «  La  figure  III  de  la 
t*  iitamAe  4e  cit  ovivage  prtaste  le  donm  d*iiM  de  ces  plaquef . 
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fraiiquc;  mais  rien  ne  m^aatorisant  alors  a  en  precise  la 
date,  je  m'etais  born^  k  dire  c  que  des  fonilles  ulterieures 
feraient  peut-etre  decouvrir  quelque  d^pot  de  medailles 
qui  fourniraient  des  renseignements  plus  positifs  a  eet 
^ard.  »  La  d(^couverte  dn  iriens  de  Ghildebert  a  pleine* 
ment  confirme  eel  espoir  et  atteste  de  la  maniere  la  pins 
evidente  que  le  d^pdt  d'autiquites  deterrees  a  Lede  re- 
monte  a  la  premiere  moitie  du  YP  siecle.  Cette  decouterte 
repand  en  mSme  temps  quelque  lumiere  nouvelle  sur  Teiat 
social  des  Francs  et  de  la  Belgique  a  cette  epoque,  la  plus 
obscure  et  la  moins  ^tudiee  de  notre  histoire.  Elle  nous 
apprend  que,  malgr^  la  conversion  de  Clovis  au  christian 
nisme ,  les  soldats  francs  qui  servaient  dans  les  armees  de 
ses  fils,  devaient  etre  encore  paiens  pour  la  plupart;  car,  a 
Texception  de  Tagrafe  k  t^te  cein  te  do  diademe  dont  j*ai  parle 
plushaut,  on  ne  trouve  pas  les  moindres  traces  du  christia- 
nisme  dans  tons  les  tombeaux  decouverts  a  Lede,  el  cette 
agrafe  n'est  elle-meme ,  ou  qu*un  simple  ornement  imite 
d*une  monnaie  byzantine,  ou,  ce  qui  me  parait  tout  aussi 
probable,  une  espece  d'insigne,  de|marque  distinctive  de 
quelque  chef  franc.  Dans  Tun  ou  Fautre  cas,  je  ne  paisy 
voir  que  la  tete  d'un  empereur  byzantin  qui  prouverait  eo 
quelque  sorte  que  Ghildebert  reconnaissait ,  comme  son 
pere,  la  suzerainete  de  Constantinople.  Une  autre  deduc- 
tion que  Ton  pent,  me  semble-t-il ,  tirer  de  la  decouverte 
des  antiquites  de  Lede,  c'est  que  la  presence  de  vases  en 
terre  sigillee  et  en  verre,  ainsi  que  de  quantite  d'autres 
objets  evidemment  de  fabrication  romaine ,  doit  faire  con- 
clure  que  la  plupart  des  branches  d'industrie  qui  existaienl 
dans  les  Gaules  sous  la  domination  romaine,  continuerent 
a  subsister  longtemps  apres  la  conqu^te  des  barbares ,  que 
des  ecrivains  superflciels  et  sans  critique  nous  depeignenl 
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toujours  comme  ayant  entraSne  Faneantissement  eomplet 
de  Tancienne  civilisation. 

Un  fail  qui  m^rite  encore  d'attirer  Faltention,  c'est 
qu*un  des  ossements  retires  des  tombeaux  francs  de  Lede 
6lait  perc6  d'outre  en  outre  d'une  tete  de  fleche  qui  y  ad- 
herait  fortement.  Gette  particularity,  jointe  k  Fabsence 
totale  de  tout  ce  qui  pourrait  denoter  une  sepulture  de 
femme,  ne  donnerait-elle  pas  lieu  de  ^upposer  que  ces 
tombeaux  appartiennent  exclusivement  k  des  guerriers, 
morts ,  soit  a  la  defense  d'un  camp  qui  a  pu  exister  h 
Lede,  soit  dans  quelque  combat  qui  se  serait  livre  dans 
cette  localite  pendant  la  guerre  longue  et  sanglante  que 
se  Brent  Clotaire  et  Childebert,  apres  avoir  vaincu  en- 
semble l^gismond,  roi  desBourguignons?  Cette  conjecture 
se  fortifiera  peut-etre  par  des  decouvertes  ulterieures,  si, 
comme  il  est  a  esperer,  le  Gouvernement  juge  a  propos 
de  continuer  les  fouilles  d^ja  suspendues  depuis  le  mois 
de  mars  dernier.  Ce  qui  doit  faire  desirer  vivement  la 
reprise  de  ces  travaux  et  prouve  qu^on  pent  en  attendre 
des  resultats  non  moins  importants  que  ceux  qu'on  a  ob- 
tenus  jus«|u'ici,  c'est  que  nagu^re  un  paysan,  en  bechant 
son  champ,  a  d^couvert  fortuitement,  a  plus  de  500  me- 
tres de  Fendroit  oil  se  sont  terminees  les  fouilles^  des 
debris  de  poteries ,  de  tuiles  romaines  et  d  un  vase  en 
bronze. 

J'ai  maintenant  k  entretenir  FAcademie  de  deux  autres 
decouvertes  importantes  d'anliquitesqui  ont  eu  lieu  recem- 
ment,  Fune  a  Monlroeul-sur-Haine,  village  du  Hainaut, 
h  (rois  quarts  de  lieue  de  Quievrain ,  et  Fautre  dans  les 
d^blais  des  canaux  de  Schipdonck  et  de  Zelzaete ,  actuel- 
lement  en  construction. 

Sur  un  pr^  communal  de  la  premiere  de  ces  localit^s , 
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on  a  mis  au  jour,  dans  le  courdoi  de  la  pr^ote  aaii^>  ea- 
viroD  deux  cents  sepultures  romaines  dans  lesquelto  oo 
a  recueilli  les  objets  suivants  : 

Quarante-quatre  petites  amphorea  (lageM$)  k  vin  et  k 
hnile ,  dont  une  a  deux  anaes.  Pluajeurs  de  ces  ?aae9  copt 
tiennent  encore  de  la  lie  de  vin  ei  des  particulas  d*huile 
devenue  compaete. 

Six  grandes  urnes  cin^raires^  remplies  d'ossemeftts,  et 
dont  deux,  fort  belles,  sont  munies  de  couYerclea. 

Quatre-vingt-neuf  vases  et  potiebes. 

Soixante-sept  plats  et  pat&res  en  belle  terre  rooge,  dita 
terre  sigill^. 

Trente-sept  plats  en  terre  fine  noire,  grise,  etc. 

Trois  vases  k  parAims,  dits  laerymatoires,  en  yerre.  Un 
de  ces  vases  est  de  forme  ordinaire,  ^  goulot  long  et  dtroit ; 
)e  secqnd  est  bexagone  et  le  troisi^me  parr^. 

Trois  bracelets  en  bronze. 

Deux  aiguilles  de  tete,  dont  une  emaillee,  et  trentertroit 
fibules,  parmi  le^uelles  deux,  prunes  de  mosaiques,  sent 
fort  curieuses. 

Deux  anneaux,  dont  une  chevaliere  et  fragmentde. 

Une  petite  couronne  radi^  et  un  jouet  d'en&nt,  en 
terre  cuite. 

Deux  fragments  de  biton ,  en  verre  de  conlrar  verte. 

Deux  fers  de  cheval. 

Deux  agrafes  sans  ardillons. 

Une  grande  clef  en  fer. 

Un  ihigment  de  miroir  en  m^tal. 

Le  buste  d'une  stataette  de  femme  en  ierne  cmite. 

Une  lampe  en  terne  cuite  orn^  d'un  mascaroa. 

Une  faux  absolument  semblable  a  eeiie  dont  se  serveni 
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encore  qpa  cultivateuro.  Elle  est  ioague  de  75  centi*- 
m^tres. 

Deux  pierres  meuli^res  de  moulins  k  bras.  Une  de  eei 
pierres  est  remaFqpsible  par  s^  grandes  dimension^ :  elle 
a  69  centimetres  de  diam^tre  sur  IS  d*^paisseur. 

Ub  couperet  en  fer, 

Un  poid3  en  pierre. 

Quantity  d's^aneaux  et  de  dousi  de  fer  qui  m*Qnt  paru 
£tre  les  debris  de  harnaisde  cheyaus;;  de^  grains  de  coUi^r, 
dont  un  ei)  ambre,  et  six  tuiles  remained  ^  rebordg, 

63  pieces  de  moan^ie^  de  cuivre  du  baut  et  du  baa  em- 
pire. 

Toutes  ces  antiquites »  conserv^es  dans  le  presbyt^re  de 
Montrceul ,  ou  j'en  ai  fait  Tii^spection  par  ordre  de  M*  le 
Ministre  de  Tinterieur,  sent  d'origine  gallo-ropiaiqe  et 
remoQtent,  au  moins  en  partie,  k  la  seconde  moitie  du 
IIP  siecle  de  T^re  vulgaire;  oar  les  monnaies  les  plus  t4* 
centes  datent  du  regne  de  Fempereur  Postbuipe.  L'inven- 
taire  sammaire  que  je  yien^  d'en  donner  suffira  pour 
faire  apprecier  Timportance  de  cette  d^couverte  archeolo- 
gique, 

Ces  fouilles  opt  et^  ex^utees  3ous  la  direction  de  M.  Dar* 
teyelle,  cur^  de  Montrceul,  boipme  fort  instruit,  par  lefils 
d'un  fermier,  lememe  qui  a  decouvert,  e^  1846,  d$^ps  uq 
autre  endroit  de  la  meme  commune,  un  depot  d^environ 
3,000  m^ailles  romaines,  dont  plus  de  2,000  en  argent  et 
le  re^te  en  bronze.  Gommencees  au  mois  de  m^rs  dernier, 
elles  ont  ete  terminees  vers  la  fin  du  n^ois  de  septembre. 

II  se  trouve  sur  le  territoire  de  Montroeul  deux  tumuli 
appurtenant  au  meme  fermier,  qui  se  propose  egalement 
d'y  faire ,  ^ous  peu ,  de$  fouiU^s. 

La  double  decouverte  d'antiquites,  faite  pendant  I'et^ 
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dernier,  Tune  dans  lesd^blaisdu  nouveau  canal  deDeynze 
k  Schipdonck,  et  Tautre  dans  ceux  du  canal  de  Zelzaele, 
meritent  aussi  de  fixer  Tattention  de  la  classe. 

La  premiere  de  ce^  decouvertes  eut  lieu  dans  la  partie 
du  canal  de  Deynze  a  Schipdonck  comprise  entre  Nevele 
et  le  canal  de  Bruges,  dans  un  sol  de  tourbiere  rempli 
d'une  ^norme  quantite  de  detritus  d'arbres  et  sur  une 
etendue  d'environ  200  metres,  un  peu  en  aval  du  pant  de 
M^rendre  (1).  Elle  consiste  : 

1**  En  une  grande  quantity  de  comes  de  cerfe,  de  va- 
ches  et  de  taureaux  sauvages,  d*os  de  sangliers,  de  chats, 
de  chiens ,  d*animaux  appartenant  h  la  classe  des  ron^ 
geurs,  etc.  Une  t^te  complete  de  taureau  sauvage,  une 
come  d'elan  et  les  squelettes  de  rongeurs  sont  les  pits  re- 
marquables  de  ces  ossements  non  fossiles.  Trois  cornes 
de  cerfs  ont  ete  taillees  pour  servir  d'armes  et  sont  percees 
d'un  trou  pour  y  adapter  un  mancbe. 

2°  En  un  tres-beau  fer  de  lance  romaine  en  bronze, 
d'une  conservation  parfaite  et  haut  de  27  centimetres  sur 
4  centimetres  4  millim^res  de  largeur. 

S"  En  une  grande  aiguille  de  tete  en  bronze,  telle  que 
les  portent  encore  de  nos  jours  les  paysaanes  du  midi  de 
ritalie.  Elle  a  29  centimetres  de  longueur  et  se  termine 
par  une  tete  plate  de  3  centimetres  de  diametre  |2)« 


(1)  Je  possede  un  vase  romain  ans^  et  d*unetres-grande  dimemioD ,  d^u* 
vert  pres  du  meme  village. 

II  pro V  lent  de  la  collection  de  feu  M.  Verstourme-Roegiers. 

(2)  Une  aiguille  absolument  semblablea  ^t^  trouv^e,  en  1823,  dans  un 
tumulus,  sur  la  montagne  de  Botteodorf,  pres  de  Rossleben,  en  Sa^^e, 
(R.  Kruse ,  Deutsche  jilterthUfMr ,  1  '"^  Bandes ,  f^*  Heft ,  5 ,  39.) 
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On  a  eu  la  maleoieontreuse  idee  d*enlever  la  patine 
qui  eottvrait  ces  deux  objets. 

4""  En  une  moitie  de  tuile  romaine  rerourbee  et  trois 
fragments  depoteries,  dont  un  en  terre  noire,  un  vase 
germanique  ou  gaulois,  fait  a  la  main,  et  des  debris  de 
deux  autres  vases  romains. 

5*"  En  un  debris  de  mors  et  trois  fragments  de  fer  de 
cheval,  dont  il  serait  difficile  de  determiner  Tepoque. 

6""  En  une  bouteille  remplie  de  vin  blanc  et  qui  doit 
avoir  eteau  moins  pendant  deux  siecles  en  terre,  vu  T^tat 
de  decomposition  du  verre.  Get  objet  n'a  pas  ete  deterr^ 
au  meme  endroit  que  les  precedents  et  ne  se  trouvait  qu  a 
une  faible  profondeur. 

7*"  En  deux  pieces  de  monnaies  de  la  seconde  moitie  du 
XVI*  siecle  et  de  nul  int^r^t. 

La  seconde  dtk^ouverte ,  bien  moins  importante  que  la 
premiere,  a  ete  faite  dans  la  commune  de  Damme.  Elle  se 
reduita  quatretetes  d*animaux,  un  manche  en  cuivre,  un 
p^it  entonnoir  en  verre  blanc  et  cinq  poteries  du  moyen 
Jge  et  du  XVI*  siecle.  Ces  objets  out  ete  trouves  a  3  ou  4 
metres  de  profondeur,  aux  environs  de  Tancien  canal  d'e- 
vacuation  des  eaux  de  la  Li^ve. 

Teas  les  objets  recueillis  dans  les  fouilles  des  canaux 
de  Schipdonck  et  de  Zelzaete,  ont  ete  transmis  k  M.  le 
Ministre  des  travaux  publics  par  M.  Wolters,  ingenieur 
en  chef  de  la  Flandre  orientale.  Les  ossements  sont 
aujourd*hui  deposes  an  Musee  d'histoire  naturelle ,  et  les 
antiquites  au  nouveau  local  du  Musee  d'armures  et  d'an- 
tiquit^s. 

Enfin ,  une  troisieme  d^couverte  dont  on  est  redevable 
a  la  construction  du  canal  d'^coulement  de  la  Flandre 
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qccideotale,  e'm  cella  d' un  bateau  d'enyiroo  trante  pitds 
de  longueur,  trouv^dans  les  terrea  k  deux  lieues  de  Damma« 
U  ^tait  renverae  la  quille  ep  Fair,  maia  )e  boia  avait  telle- 
mem  aouffert  de  rbumidit^,  qu'on  o'a  pu  efilever  qua  par 
patita  fragmanta* 


Stir  d^andennes  cartes  ijouer;  par  M.  le  baron  de  Reif- 
fenberg ,  membre  de  I'Acad^mie. 

Quaud  meme  qq  n'aurait  paa  teute  de  ra(tacber  a  Tia- 
vention  des  cartes  k  jouer  celle  de  la  gravure  et  meina  da 
rimprimarie,  et  qu'on  ue  lea  conaidererait  paa  aoua  )e  rap- 
port da  Tart,  ellea  seraient  ancora  iufinimept  digoea  d'at-^ 
tantion  comme  mouuments  de  Tbiatoire  dea  mours.  Des 
vanuaa  un  amusement  univerael,  ellea  ont^  malgre  laur 
apparante  frivolite ,  exerce  la  plua  grapde  inQuence  sur  la 
aoei^te.  Les  petites  causes  qui  agissent  constamment  aur 
les  hommes  sent  comme  la  goutte  d'eau  qui,  toipbapt  sana 
interruption  sur  le  roc,  finit  par  le  creuser.  D'ailleurs,  ne 
paut^on  pas  juger  d'un  peuple  par  la  nature  dea  plaiaira 
auxquels  il  se  livre,  et  Tart  de  lui  creer  dea  distractions 
convenables,  n'est'il  pas  une  partie  essentielle  de  Tart  de 
gouverner? 

Ausai  lea  granda  depots  littarairas  racueillent-iU  aireQ 
empressement  les  anciennes  cartes ,  qui ,  de  jour  en  JQur, 
daviennent  plus  difiiciles  k  trouvar*  La  Bibliotbeque  royale 
da  Paria  en  posseda  un  asaortii^ent  extrememapt  ricbe ,  et 
dont  M.  Duchesne,  ain^,  qui  ne  garde  pas  seulement  ces 
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tr^sors  avec  zele,  mais  le$  aceroit  coQiinuellem^qt  avec 
mtelligence ,  a  fait  represeoter  ep  cent  planches  ce  qu'U 
offre  d'essentiel  et  de  plus  curieux  (1),  Parmi  les  biblio- 
tb^ues  particulieres y  celle  de  M.  Leber,  acquise  par  la 
ville  de  Rouen,  est  une  des  moiuji  fournies  en  ce  gwre  de 
curiosit^s.  Le  savant  philologue  anglais »  M«  Douce ,  n'ast 
pas  moins  bien  partage. 

Jusqu'k  present,  notre  Biblioth^ue  royale  n'offrait  au-* 
cun  ecbantillon  de  ces  raretes,  et  nous  etions,  il  faut  le 
dire,  un  peu  honteux  d*une  si  complete  p^nurie,  quand  un 
beureux  hasard  nous  a  fait  decouvrir,  a  Cologne ,  che^  le 
libraire-antiquaire  Heberle,  cinq  cartes  k  jouer  du  XYP 
siecle ,  que  nous  nous  empressSmi^es  d'acquerir.  Ce  sont  ce$ 
cartes,  auxquelles  nous  esperons  en  ajouter  d'autres  par 
la  suite ,  qui  out  donne  occasion  k  cette  notice. 

Je  ne  saisirai  point  ce  pretexte  pour  me  jeter  dans  Y&m^ 
men  des  divers  systemes  qui  sont  en  presence ,  et  qui  f^ 
disputent  k  qui  aura  le  mieux  explique  Torigine  des  cartes, 
systemes  dont  M.  Gabriel  Peignot,  cet  intr^pide  chercheur, 
ce  compilateur  agreable ,  a  pr^sente  le  resume.  Je  me  con- 
tenterai  de  rappeler  brievement  les  principaux  :  Court  de 


(1)  Jeux  de  cartes  taroti  et  de  cartes  numerates  du  XI F*  au  XFIIP  si^ 
cle,  represent4s  en  cent  planches  d'apris  les  originaux,  avec  un  pricis 
historique  et  explicatif,  publics  par  la  Soci^t^  des  bibliophiles  frangais; 
Paris,  Grapelet,  1844 ,  tir^  k  39  exempl.  sur  grand  pap.  in-folio  ei  ^  100 
exempl.  sur  petit  pap,  in-folio,  (12  et)  22  pag.  de  texte  imprim6,  et  100  pi. 
yth.  et  la  plnpart  coloriees.  La  Precis,  par  H.  Duchesne,  reproduit  h  peu 
pre*  les  observations  qu^il  avail  d^j4  ins^r^es  dans  VAnn%iaire  historique, 
public  par  la  Soci^t^  de  THistoire  de  France  pour  Fannie  1837.  l\  est  suivi 
d*une  Bibliographic  des  cartes,  dans  loquelle,  par  pareothese,  n*est  pas 
cit^  le  Bibliophile  Jacob. 
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Gibelin  fait  venir  ies  cartes  des  £gyptiens;  M.  Leber  (1), 
des  Orientaux;  Cicognara  des  Arabes,  qui  Ies  auraient 
transmises  aux  Espagnols,  d*oii  elles  seraient  passees  aux 
Italiens;  Tabbe  Rive,  de  TEspagne;  Menestrier,  Bollet, 
Schoepflin ,  Fabricius ,  Fournier,  Ies  auteurs  de  VEncyclo^ 
p6d%e,  font  honneur  de  cette  invention  a  la  France;  M.  de 
Yigny  k  Laurent  Coster,  par  consequent  k  la  Hollande; 
M.  de  Heinecken ,  dont  Fopinion  a  beaucoup  de  probabili* 
t^,  et  quantite d*autres  auteurs,  a  TAllemagne  (2);ettiin, 
M.  Duchesne,  k  Tltalie. 

Dans  Ies  Bulletins  de  VAcad^mie  pour  i837  (pp.  664i8), 
j'ai  cite,  sans  y  attacher  beaucoup  d'importance,  un  passage 
de  la  Spagna  isloriata ,  ouvrage  qui ,  compost  au  XI V^  sie- 
cie,  ne  fut  public  qu'en  1519,  k  Milan. 

Au  chant  XX*  de  ce  poeme  heroique ,  Roland  a  recours 
k  un  sortilege  pour  d^ouvrir  Ies  ennemis  de  Tenipereur 
Charlemagne  : 

Fece  un  cerchio  e  poscia  giud  le  carte. 

c  II  fait  un  cercle,  et  puis  jette  Ies  cartes,  >  Si  le  mot  italien 
carte  a  reellement  cette  signification ,  le  passage  ne  serait 
pas  d^favorable  k  M.  Duchesne. 

Mais  revenons  a  notre  objet,  de  peur  qu'on  ne  nous  ac- 
cuse d'avoir  perdu  la  carte. 

M.  de  Heinecken,  en  attribuant  Finvention  des  cartes 


(1)  itudet  historiqttes  sur  le$  cartes  d  jouer^  prinetpalement  iur  lea 
cartes  fran^ises,  dans  le  t.  XVI  des  Memoires  de  la  Soe.  royale  desanti- 
qtmires  de  France,  et  tiroes  i  part,  in-S"  de  129  pp.  avec  5  pi. 

(3)  Idee  ginirale  d'une  collection  eompIHe  d'estampes;  Leipzig^  et 
Vienna,  1771,  in-8«,  pp.  239etsuiv. 
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aux  Allemands,  semble  dispose  a  placer  leur  berceau  dans 
la  ville  d'Ulm.  Quel  que  soil  ie  parti  qu'on  prenne  a  cet 
egard,  on  ne  saurait  nier  que  cette  ville  n*ait  ete  connue, 
a  une  epoque  tres^reculee ,  pour  la  fabrique  des  cartes. 
Celles  que  nous  avons  acquises  sortent  de  cette  manufac* 
tare. 

Ce  sont  d*anciennes  epreuves  tirees  en  noir  sur  une 
espece  de  papier  brouillard ,  avec  des  planches  de  bois  des*- 
tinees  h  graver  des  cartes,  line  seule  de  ces  empreintes  est 
isolee,  les  quatre  autres  sont  reuniesdeux  k  deux. 

Ges  cartes^  k  peu  pres  de  la  grandeur  de  nos  jeux  de 
piquet,  sont  tres-grossierement  gravees,  quoique  le  gra- 
veur  sti  dessiner ;  mais  les  contours  sont  a  Tetat  d*ebau- 
che.  Chaque  carte  est  encadree  d*un  filet  aussi  grossier 
que  le  reste. 

Le  chef  de  la  premiere  couple,  chef  destine  a  etre  coupe, 
porle  cette  inscription  en  majuscules  mal  formees:  ZV 
ULMy  et  apres  ces  mots  vient  le  monogramme  du  graveur, 
qu*on  ne  trouve  pas  dans  Brulliot,  deux  T  qui  se  ren- 
contrent  k  angles  droits  et  dont  le  pied  de  celui  qui  est 
renverse  horizontalement,  est  traverse  par  un  Z. 

Ges  carles,  on  le  sait,  s*appelaient  en  allemand  Briefen. 
Jung  Hanns  de  Nuremberg,  au  commencement  de  son  edi- 
tion de  YEntkrisl,  de  1492,  sintitule  Priffmaler  (peintre 
de  cartes  k  jouer).  Hanns  Sporer  (1)  prend  la  m£me  qua- 
lification (Pruff-moler)  a  la  fin  de  VArs  morietidi,  imprime 
par  lui  en  1475  (2). 


(1)  M.  John  JacksoD  le  nomme  £porer,  p.  142  de  son  Treatise  on  wood 
engraving;  Lond.,  1839. 

(2)  M.  G.-W.  Panzers  JnnaUn  der  aeltern  deut§chen  Litteratur;  1788, 
p.  72  ,  in-8o  maj. 
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On  n'ignore  pas  oon  plus  qat  les  earrmux,  triflei  el 
piques  des  cartes  fraiiQaises  et  anglaises  soni  remplacte, 
sttr  les  cartes  allemandes,  par  des  fmlks  (grim,  Tert),  dm 
9f«iiib  (eiehdn)  et  des  gnlots  (sckMm);  les  ooran  (roth) 
sont  rest^. 

Nos  cartes  offrent  uo  six,  un  huit  et  un  neuf  de  cosmr ; 
sar  le  six  et  le  huit^  les  ccears  ranges  en  deux  lignes  ver- 
ticales,  sur  le  neuf,  en  trois.  Les  coeurs  ne  sont  pas  sepa^ 
rfe,  mais  engage  les  uns  dans  les  autres.  An  bas  du  sit 
est  un  chien  courant  et  portant  un  eolliar;  la  parlie  in^ 
rieare  da  huit  prese&te  une  banderolle  avec  le  millesime 
4594.  Au*des80us  du  neuf  est  le  monogramme  du  grsfreur 
en  grande  diniension.  La  qvatri^nie  carte  est  un  valet  en 
manteau  et  en  chaperon,  accoste  d*nn  gland  renters^;  la 
cinqui^me  est  un  (u,  figure  par  un  aigle  tenant  entre  ses 
serres  nn  drapeau  sor  lequel  est  trae^  an  grelot 

L'esprtt  symboliqne  do  moyra  ^e  et  le  goM  de  TalM- 
gdrie  qui  r^aait  an  XV  et  an  XVP  si^e,  ont  fiatit  eher^ 
eher  un  sens  dans  les  figures,  les  nombres  et  lescouleffirs 
des  cartes.  II  n'est  pas  proixible  que  le  hasard  les  ait  d^ 
terminus ,  mais  jusqa'ict  on  n'a  pas  ^icore  propose  d*ex- 
plication  definitive.  Les  uns  ont  pense  que  les  cartes  aile- 
mandes  ^ient  un  embl^me  de  Torganisation  sociale, 
que  les  femlles  indiquaient  les  cultivateurs,  les  giands, 
dont  le  bon  Sancho  faisait  nn  cadeau  a  son  sanie  la  <kh 
dbesse,  les  bourgeois,  les  emurs  on  le  rouge,  le  deiige,  €l 
les  grelots,  la  noblesse.  En  effet,  plusieurs  monuments 
nous  ofirent  des  princes  allemands  dont  la  parure  est  cha- 
marr^e  de  grelots :  tantdt  c*est  un  camail  ou  collier,  tantdt 
c'est  une  ceinture  qui  en  est  Ornee.  Gabriel  Bucelinus  re- 
pr^nte  ainsi  les  empereurs  Henri  Y  et  Othon  IV,  de  meme 
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que  ia  princesse  Wtilphide  (1)»  dans  des  pknches  copiees 
par  foeitko]^  (3)  et  par  Jansen  (3)»  VHistoire  de  la  maison 
4e  B0b$b9urg,  par  le  prince  Lichno^vsky ,  contieot  des  por^ 
traits  ateceette  decoration.  M«  Leber » toujours  preoccape 
de  rOrient^  voit  dans  les  gfelots  une  nouvelle  preuve  a 
Tappui  de  son  opinion ,  et  rappelle  que  chez  les  Hebr etf& 
et  les  Arab^,  ils  ^iesit  ce  qu'ils  sont  encore  dans  Tlnde^ 
uu  signe  de  distinction  et  de  puissance  (4). 

M.  de  Heinecken  n'aper^oit  dans  les  cartes  de  son  pays 
qu'un  jeu  originairement  militaire. 

D'autres  ont  prefere  un  sens  moral.  Pour  eux  le  emit 
est  la  vailknce^  k  grandeur  d*ame  (le  chim  de  nos  cartes 
parait  indiquer  aussi  la  fid^lite);  le  f>ert,  Tesperance;  k 
gland,  la  force;  k grelot^  la  puissance. 

Qttelques-uns»  enfin,  ontdecouvert  daiis  les  cartes,  les 
cartes  fran^ises  surtxmt,  un  cours  de  theologte  et  d*his* 
teire.  €'est  a  ce  point  de  vue  que  se  rapporte  le  conte  de 
Bras^de-F^  qui  liBait  k  Bible  et  disait  ses  Heures  dans  un 
cent  d^  piquet.  Je  park  de  pr^£§rence  du  livre  qui  le  con*^ 


(1)  Germaniae  topO'ehrfmo*ttmmMiO'graphieae  iaeroB  ^  profawu^ 
parte  altera;  Aug.  Yindel.  ^  1662 ,  in-fol.,  pp.  546-425. 

(2)  M.  Leber  Tappetle  Bteatkoph,  k  Tanglaise.  Cette  manie  d'alt^rer  les 
noms  propres,  quoique  moins  coBimiiBe  m  l^rance  depuis  que  Pelade  des 
laaipiieB  ^traingereS  pi%ad  fiarveur,  y  sobsh^e  eneore  d^aiie  m&niire  locroyable. 
Nous  n^all^guerons ,  pour  exemple,  qu^un  litterateur  dktifiguS  qui  nolis 
hoDore  de  sa  bienveillance  et  qui ,  sachant  parfaitement  noire  nom ,  nous  ap- 
pelle  ccpendant  M.  de  Reiffemback,  quand  il  veut  bien  nous  citer.  (Bihlioth, 
protypogr,,  p.  14.)-— Cf.  J.-G.-J.  Breitkopf,  Fersuch  den  Urtprung  der 
Spiislkarten.,,  xu  erfor^hm;  Leipz.,  1784-1801  (le  catal.  Van  nulthetn, 
n"  20,907 ,  marque  mat :  1810). 

(3)  Estai  tur  V origins  de  lagravureen  boiset  en  taille-^hmee;  Raris, 
1808,  t.  11,  pi.  11. 

(4)  Pp.  80-e5. 
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tient,  parce  qu'il  a  ete  imprim^  a  Bruxelles,  en  1776. 

II  ne  serait  pas  sans  interttde  fixer  I'epoquede  Fintroduc- 
tion  des  cartes  en  Belgique.  M.  Koning  a  remarque  que  le 
papier  en  usage  dans  radministration  eommunale  d*An- 
vers,  au  XV'  siecle,  provenait  d' An  vers.  De  la  fabrication 
du  papier  a  celle  des  cartes,  il  n'y  a  qu'un  pas  (1);  et  dans 
un  pays  ou  la  xylographie  a  paru  de  bonne  heure,  il  est 
probable  qu  on  n*aura  pas  neglige  une  de  ses  premieres 
applications.  Gependant,  je  ne  trouve,  chez  les  poetes  ni 
ailleurs,  aucune  mention  des  cartes  dans  notre  pays  avant 
le  XVP  siecle.  Le  reglement  fait,  en  1476,  pour  Tuniver- 
sit^  de  Louvain,  par  Charles-le-Temeraire,  en  mention- 
nant  les  jeux  auxquels  se  livraient  les  ecoliers,  ne  dit  rien 
des  cartes  (2).  Dans  la  BUdiographie ,  imprimee  a  la  suite 
des  Recherches  de  M.  Duchesne,  par  les  soins  de  la  societe 
des  bibliophiles  fran^ais,  on  cite  les  Dialogues  de  notre 
Adrien  Barlandus,  comme  ayant  trait  au  jeu  de  cartes. 
Peut-etre  en  est-il  fait  mention  dans  Tedition  de  Paris, 
1542,  que  nous  n'avons  pas  vue,  mais  pour  celles  de  Lou- 
vain, Pierre  Martens  d'Alost,  et  d'Anvers,  Hillenius,  1326, 
que  nous  avons  lues  attentivement,  il  ne  s'y  trouve  pas  un 
mot  qui  soit  relatif  a  cet  objet.  On  n  y  parle  que  du  jeu  de 
quilles  (ludus  bacillarum)  et  du  jeu  de  balle  ou  de  ballon 
(ludtis  globularis).  Rien  de  plus. 

En  1558,  un  celebre  Espagnol  ecrivait  dans  les  Pays- 
Bas  ses  Dialogues,  dont  la  premiere  edition  parut  la  meme 


(1)  Voir,  parmi  les  Metnoirei  eouronnet  par  I'Jcademie  en  1820,  celai 
que  D0U8  avons  fait  siir  le  commerce  des  Pa^vs-Bas  aux  XV*  et  XVI'  siei'les  , 
p.  127. 

(3)  Nous  avons  ins^r^  cc  re^rlement  pp.  331-336  du  t.  VIII  do  notre  edi- 
tion de  Vffistoire  des  dues  de  Bourgogne,  par  M.  do  Barante. 
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annee  a  B41e.  U  y  est  question,  dans  le  vingt  et  uiii^me  dia- 
logue, du  jeu  de  cartes,  mais  seulemeut  des  cartes  espa- 
gnoles  (Indus  ckartarum  seu  foUorum).  On  y  apprend  que 
ces  cartes  n'avaient  point  de  dix,  qu*au  lieu  de  coeurs, 
carreaux,  trifles,  piques,  elles  prenaient  le  nom  de  sou- 
verains  d'or,  de  mortaises,  de  bdtons  et  dVjp^es;  qu'enfin, 
dans  les  deux  premieres  series,  les  plus  basses  Tempor- 
taient,  et  que  c*6tait  le  contraire  dans  les  deux  autres; 
viennent  ensuite  les  regies  du  jeu  de  triomphe,  dont  Tori- 
gine  est  espagnole  (i). 

Un  autre  livre  a  ^t^  imprime  en  Belgique,  mais  beauconp 
plus  tard,  Dialogos  nuevos  en  espanol  y  frances  con  muchos 
refranes,  etc.^  Brusselle  (sic),  Francois  Foppens,  1724, 
in-12.  Le  quatrieme  de  ces  dialogues  de  Sobrino  roule  sur 
les  jeux.  Ceux  de  cartes  a  la  mode  alors  aux  Payi^Bas 
^taient  Thombre,  le  piquet  (los  cientos),  le  mariage  (d  car 
samento),  le  brelan ,  Tenterlu ,  le  pharaon ;  il  fallait  y  ajou- 
ter,  pour  TEspagne,  las  quinolas  (le  quinola),  las  cargadaSp 
las  pintas,  el  truque,  el  salanete  (le  lansquenet),  el  quinze, 
le  vingt  et  un.  Le  roi  des  jeux  etait  Tbombre;  on  le  jouait 
tres-bien  en  Flandre,  mais  pour  cela  il  fallait  garder  un 
silence  absolu;  le  seul  mot  permis  etait  gano.  Dans  les 
jeux  de  cartes  espagnols,  la  dame  et  le  valet  etaient  rem- 
places  par  le  cavallo  et  la  sota,  le  cavalier  et  la  fille.  Le 
taox  ordinaire  du  jeu  ^lait  un  ecu  le  cent  de  marques  ou 
fiches  (2). 

J'ai  donn^ ,  dans  le  Builetin  du  Bibliophile  beige  (3) ,  les 


(I)  Voir  ootre  Quatriime  mimoire  iur  Us  detue  preimimn  siMm  de 
VVniv.  de  Louvain,  p.  93  (Nquv.  mem.  de  I'Jcad.,  L  Vli ). 
(3)  Bulletin  du  Bibl.  beige,  1. 11 ,  pp.  o6!2-363. 
(S)  T.I,  pp.  295-296. 

Tomb  xiv.  SI. 
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noms  de  dix-sept  cartiers^ominotiers  (kaert'spel-makerj 
d*Anvers,  de  Tannee  1543  a  1611.  Les  void  avec  la  date 
de  leur  affiliation  a  la  confr^rie  de  Saint-Luc : 


1545  Robert  Dun. 

Claude  Cromere. 
1549  N.  de  Longarie  (la  veuve  de). 

Allyb  Poj^soQ. 

1567  Georges... 

1568  Nicolas  Rommeus. 
1571  Joachim  Van  Oproy. 
1573  Henri  de  Grave. 

1576  Jean  Francken. 

1577  Richard  Delrue. 


1584  Jaspar   Leueos,    cher  J.-B. 
Vinckt. 
Jacques  Maj^nnaert,  cbez   te 

m^me. 
Antoine  Spiei-inckx. 
1593  Jacques  Vermey en. 

Pierre  Homoens,    chez   Ant. 

Spierinckt. 
Ifatbias  Van  Mollenbereh. 
1611  Jacques  Victory  n. 


L'exploration  des  archives,  poursuivie  partout  avec  tant 
de  zele,  nous  en  apprendra  sans  doutedavantage.  II  me  suf- 
fit  d'avoir  appele  Tattention  sur  un  sujet  qui  touche  de  si 
pres  aux  arts  graphiques,  a  Thistoire  des  moeurs  et  a  celle 
de  rindustrie.  Nous  vivons  dans  un  siecle  oh  cette  in- 
dustrie  gouverne  en  reine  toute-puissante;  nous  devons 
etre  curieux  de  savoir  d'oii  nous  sommes  partis  pour  arri- 
ver  au  point  oh  Ton  nous  voit  parvenus. 


La  consecratiofi  de  la  massue  d^Hercule;  par  M.  De  Witte» 

correspondant  de  TAcademie. 


Le  vase  dont  j'ai  Vhonneur  d'envoyer  a  I'Academie  un 
caique  est  une  cenochoe  k  figures  noires ,  trouvee  dans  les 
fouilles  de  Canino;  il  fait  partie  de  ma  petite  collection.  Le 
sujet  qui  est  peint  sur  ce  vase  ne  se  recommande  pas  a 
Fattention  sous  le  rapport  du  dessin ,  mais  bien  sous  celui 
de  la  rarete.  En  efiet,  la  tradition  qu'il  rappelle  ne  s'etait 


C££> 
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encore  produite  sur  aucun  monumeDl  de  Tarl  ancien.  On 
reconnait  dans  la  peinture  que  nous  mettons  sous  les  yeux 
de  J'Academie,  Hercule  debout,  convert  de  la  peaudu  lion 
de  Nemee  et  ayanl  le  carquois  suspendu  derriere  le  dos;  le 
heros  tient  des  deux  mains  la  massue  qu*il  pose  sur  un  au- 
tel  carre;  des  branches  feuillees  sorlent  de  chaque  c6te  de 
IVme  redoulable. 

Voici  ce  que  Pausanias  (1)  raconte  a  Tegard  de  la  mas- 
sue d'Hercule : «  Devant  le  temple  d'Apollon  est  un  edi- 
fice qu'on  nomme  la  hutte  d^Oreste.  Aucun  Trezenien 
n'ayant  voulu  recevoir  Oreste  chez  lui,  avant  qu'il  n'eul 
ete  purifie  du  meurlre  de  sa  mere,  il  fut  loge  dans cette 
maison ,  oil  Ton  prit  soin  de  le  nourrir  et  de  lui  faire 
subirdes  purifications  jusqu'ace  que  son  crime  fut  expie. 
Encore  main  tenant,  les  descendants  de  ceux  qui  le  pu- 
rifierent,  y  font  un  repas  a  certains  jours  de  Tannee.  Les 
choses  qui  avaient  servi  k  la  purification  furent  enter- 
rees  a  pen  de  distance  de  la  hulte,  et  il  en  sortit ,  dit-on , 
un  laurier,  qui  s'y  voit  encore  de  mon  temps.  Entre 
les  differentes  choses  qui  servirent  k  purifier  Oreste,  on 
cite  Teau  de  I'Hippocrene;  car  chez  les  Trezeniens  il  y  a 
aussi  unc  fontaine  qui  porte  le  nom  dllippocrene,  et  ce 
qu'on  en  raconte  ne  difiere  guere  du  recit  des  Beotiens. 
lis  disent  que  Teau  jaillit  de  la  terre  a  Tendroit  que  le 
cheval  P^ase  avait  frappe  du  pied.  Bellerophon,  sui- 
vant  eux,  ^tait  venu  k  Trezene  pour  demander  en  ma- 
nage £thra,  fille  de  Pittheus;  mais  il  fut  oblige  de  s*en- 
fuir  de  Gorinthe  avant  que  le  mariage  ne  fut  conclu. 
Hermes,  surnomme  Polygim,  a,  dans  le  meme  endroit, 
une  statue.  Us  disent  qu'Hercule  posa  sa  massue  contre 


(1)  CdrinlA.,  31, 1 1.13  et  13. 
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>  ce  simulacre;  alors,  le  croira  qui  voudra,  eette  masiue, 
»  qui  ilait  d* Olivier  sauvage,  prit  rncine  et  poussa  amsitdt 

>  des  feuilles.  II  y  a  encore  aujourd'hui  ^  cette  place  ua 

>  Olivier  sauvage  qui  en  est  provenu  (1).  Hercule,  disent- 

>  ils ,  avail  trouv^  un  olivier  sauvage  vers  la  mer  Saro- 

>  nide  et  y  avait  taill^  cette  massue.  ^ 

La  rare  image  que  nous  avons  Thonneur  de  communi- 
quer  k  TAcademie  r^pond  a  la  tradition  que  Pausanias 
nous  a  laissee  sur  la  massue  d^Hercule  qui  pousse  des 
feuilles  et  devient  un  arbre.  Seulement  nous  ne  voyons 
pas  ici  la  statue  d'Hermes  Polygius. 

On  disait  qu'Hercule  avait  apporte  du  pays  des  Hyperbo- 
r^ns  en  Grece,  I'olivier  sauvage  {niuvoq) ;  on  disait  aussi 
que  ce  heros  avait  transplante  en  Grece  le  peuplier  Wane 
qu'il  avait  trouve  dans  la  Thesprotide,  sur  les  bords  du 
fleuve  Ach^lous  (2).  Ces  recits  rapproches  de  celui  dans  le- 
quel  il  est  question  de  la  massue  plant^e  en  terre,  font  allu- 
sion k  des  circonstances  de  meme  nature,  c'est'-k-dire  a  des 
plantations,  faites  par  Hercule,  d'arbres  rares  ou  inconnus 
en  Grtee.  Le  ro^rite  d'avoir  apporte  ces  arbres  etait  attribu^ 
k  Hercule,  h^ros  ami  de  Thumanit^,  qui  parcourait  Tuni- 
vers  pour  le  delivrer  des  monstres,  des  animaux  feroces  et 
des  brigands  qui  atQigeaient  les  populations.  Hercule  etait 
considere  par  les  anciens  comme  une  divinity  6minem- 
ment  secourable;  il  portait  pour  cette  raison  les  ^pithetes 
de  'A^k^lyioaLCx;  et  de  2a)t>}jo  (3). 


ao^dXfjLairi  rd  poTra^^v  dslvxl  fouiiv  '}ipxK>Jcc '  ko.)  (  Jv  ya/?  Korivou)  rovro 


■k/        «' 


(2)  Paus.,  Elid.,  1 ,  7,  4  et  14,  3. 

(3)  Tzetz.,  ad  Lycophr.  Castandr.,  569;  Pseud.  Orph.,  Jtgon.,  14. 
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Dans  le  r^it  de  Pausanias,  Hercule  est  mis  en  rapport 
avec  Hermes  Uolijyto^ ,  c'est-k-dire  qui  guAit  beaucoup.  Or, 
il  est  question,  dans  ce  meme  r^cit,  de  Texpiation  d'Oreste 
qui  avait  ete  purifie  par  Teau  de  la  source  Hippocrene. 
Hercule ,  comme  on  salt ,  presidait  aux  eaux  thermales  en 
general  (1);  c'etait  pour  reparer  ses  forces  que  Minerve 
avait  fait  jaillir  de  terre  les  eaux  thermales  qui  ont  donn^ 
leur  nom  aux  celebres  Thermopyles  (2).  Les  bains,  en  ge* 
neral,  rappellent  une  idee  de  purification,  d'expiation. 
Des  lustrations  avaient  toujours  lieu,  quand  il  s'agissait 
d'expier  un  crime ,  et  on  sait  qu'Hercule  avait  ete  plus 
d'une  fois  oblige  de  se  soumettre  aux  rites  de  Texpiation 
pour  les  meurtres  qu'il  avait  commis.  ApoUon  lui-meme, 
le  dieu  expiateur  par  excellence,  xoSa jogto^ ,  avait  ete  sou- 
mis  i  Texpiation  pour  avoir  tue  le  serpent  Python  et  les 
Cyclopes  (5).  Dans  le  recit  de  Pausanias,  Hercule  est 
associe  a  Hermes  Uolijytoq ;  sur  les  medailles  d'ai^ent  des 
Segusiavi  (4) ,  Hercule  est  place  entre  deux  autels ;  sur 
Tun  est  posee  sa  massue,  sur  I'autre  on  voit  Timage  du 


(1)  Atheii.,XII,  p.  513F. 

(2)  Schol.  ad  Aristophan.  IVub.,  1047.  Of.  Les  bains  d'Him^ra  en  Sicile 
pr^par^s  par  les  nymphes  pour  rafraicbir  Hercule.  Djodor.  Sicul.,  IV,  23 ; 
Uesych.^v/HpdKT^ia  T^vrpA,  A.  A-rnbraoie,  Hercule  fait  jaillir  les  eauxd^un 
rocher  en  le  frappant  avecsa  massue.  Antonin,  lib.  Metam.,  IV.  Voyez  le 
vase  public  par  M.  Gerbard  (  Fasenhilder,  Taf.  cxxxiv)  sur  lequel  Hercule 
est  repr^sent^  se  baignant. 

(3)  Schol.  ad  Pindar.  Jrgum.  Pyth.;  Paus.,  Corinth. y  7,  7  et  30,  3  ; 
Pbocic. ,  7,  2  ;  PIntarcb.,  De  orac.  defect. ^  torn.  VII,  p.  647,  ed.  Reiske; 
Apollod.,  Ill,  10,  4 ;  Schol.  ad  Euripid.  Mcest.,  1. 

(4)  G'est  ainsi  qu^il  faut  lire,  au  lieu  de  Segusiani,  le  nom  gaulois  de  ce 
peuple  du  Forez,  comme  Ta  demonlr^  tout  r^cemment  M.  Adrien  de  Long- 
p^rier,  dans  le  tome  XVIII,  p.  262  et  suiv.  des  Memoiresde  la  Soeiet4  royale 
des  antiquaires  de  France. 


(  MS  ) 
petit  Telesphore  (1).  M.  A.  Dtichalais  qui  a  public,  il  y  a 
un  au,  uu  travail  ial^res&ant  sur  les  mMailles  gauItHscs  (2), 
a  recoDDu  dans  le  type  des  moanaies  de&  S^usiavi  la 
cons^ration  de  la  massue  d'Hercule.  Au  lieu  d'Hermes 
nMytoi,  c'est  Tiltspkort,  autre  representant  de  la  mede- 
cine ,  qui  est  mis  en  rapport  avec  Hercule.  Cet  heureux 
rapprochemeQt  de  M.  A.  Ducbalais  vient  en  tous  points 
corroborer  I'explication  de  notre  petit  vase. 


(t)  Hionnet,  [.  p.  78,  no  197  el  t98. 

(S)  De*wiption  dcM  me4atlUi  gauloittt  da  la  BMiotkign*  royah , 
p.  ISdetsuiv. 
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—  M.  le  chanoine  De  Smedt  depose  uu  memoire  manu- 
scrit ,  intitule  :  Notice  kistoriqtte  et  critique  sur  le  pays  de 
Woes.  (Comtnissaires:  MM.  De  Decker  et  le  baron  de  Saint- 
Genois.) 

La  prochaine  seanee  est  fix^  au  fundi  8  octobre  pro- 
chain. 


( 2^  ) 


CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  8  octobre. 

M.  Alvin,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QuETELBT,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Braemt,  Fetis,  Van  Hasselt,  G.  Geefe, 
£riD  Corr,  Bouria,  Baron,  Ed.  F^tis,  Partoes,  Fraikin, 
membres ;  Bock ,  associS. 

MM.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  lettres,  et  Stas, 
membre  de  la  classe  des  sciences ,  assistent  a  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  lecture  d'une  lettre  de  M.  Shadow,  direc- 
teur  de  rAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de  Berlin  et  asso- 
ci^  de  TAcad^mie  de  Belgique.  Cette  lettre,  adressee  a 
M.  Quelelet,  concerne  les  mesures  prises  sur  les  indiens 
0-Jib-Be-Was,  le  modele  beige  et  le  g&nt  napolitain  (1). 


(1)  ^ttlfo(^n«,  t.XIII,l'*partie,p.70;2*parlie,p.256;  et  torn.  XIV, 
l'*partie,  p.  138. 
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M.  Shadow  fait  observer  d*abord»  que,  conform^ment 
aux  mesures  dona^  pour  les  Indiens  et  le  module  beige » 
la  hauteur  totale  de  rindividu  est  gen^ralement  moindre 
que  la  largeur  des  bras  etendus  horizontalement.  <  J'ai 
trouve  que  sur  douze  individus,  ajoute  ce  savant  artiste » 
un  seul  avait  ces  dimensions  egales  (1).  » 

«  Chez  rindien  de  quarante-deux  ans,  poursuit  M.  Sha- 
dow, la  hauteur  de  la  tete  est  conforme  a  ce  qu'on  observe 
chez  nous ;  chez  le  chef  de  guerre  et  le  modele  beige  p 
cette  hauteur  est  plus  grande  et  se  rencontre  rarement  (2). 

»  La  circonference  de  la  tete  ne  presente  rien  d'extra- 
ordinaire. 

»  U  m'e&t  ete  int^ressant  de  connaitre  la  grandeur  des 
yeux  chez  vos  Indiens;  c'est  la  mesure  la  plus  stable  (5)  : 
que  rhomme  soit  de  haute  ou  de  basse  stature,  elle  reste 
a  peu  pres  invariablement  la  mSme.  La  nature  presente 
pen  d'inegalites  pour  cet  organe  qui  se  trouve  d^jk  tr^ 
d^velopp6  d^s  la  naissance. 

>  Yos  peintres,  comme  les  ndtres ,  r^tr^issent  la  bouche 
outre  mesure. 


(1)  II  est  k  remarquer  que ,  surtout  chez  les  homines  vigoureusement  con- 
stitu^s,  la  largeur  des  bras  surpasse  notablement  la  hauteur  de  la  taille.  La  pre- 
miere mesure ,  eo  effet ,  se  compose  de  la  longueur  des  deux  bras ,  k  laquelle 
il  faut  ajouter  la  largeur  de  la  poitrine.  Or,  la  poilrine  a  o^cessairement  un 
developpemenl  plus  grand  chez  les  hommes  vigoureux  que  chez  les  bommes 
ordinaires.  (Note  de  M.  Quetelet.) 

(2)  On  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'il  y  ait  disproportion ,  si  Ton  a  egard 
aux  tallies  :  lechef  de  guerre,  en  effet,  ^tait  haut  de  1"',875,  et  sa  tSte  de 
0<",242;  sa  taille  itait  done  de  iept  t4tes  f.  Le  modele  beige  ^tait  haut  d« 
1  n,860 ,  et  sa  iHe  de  0°>,242 ;  sa  taille  ^tait  done  de  sept  t4tet  jq  environ. 

A.  Q. 

(3)  Et ,  en  effet ,  les  yeux  avaient  la  grandeur  moyenne  des  hommes  de  nos 
climats.  A.  Q. 


(  M«) 

^  Dans  voft  tableaux  num^riques ,  la  distance  des  deux 
seins ,  la  grandeur  de  la  main ,  eelle  dii  pied ,  sont  con** 
formes  k  nos  mesures  oonnues*  La  longueur  des  bras, 
ehez  le  chef  de  guerre  indien  y  me  parait  assez  eomsid^ 
rable  (1). 

»  D'apr^  la  distamee  entre  les  deus  troebaolers « le  mo* 
dtie  beige  etait  mieux  coaslruit  que  les  lodiens.  Les*  disr 
tanees  des  memes  trochanters  jusqu*au  90I  font  presnmer 
que  ces  mesures  appartiennent  a  des  hommes  tres-bien 
faits. 

>  Pour  ce  qui  concerne  les  proportions  exiraordinaires , 
bien  que  le  modele  beige  puisse  etre  consid^r^,  k  juste 
titre,  comme  un  bel  homme,  oependant  le  geant  napoli- 
tain  le  surpasse  de  beaucoup. 

»  Le  g^nt  de  File  des  Paons ,  pres  de  Potsdam  ( des- 
sine  par  M.  Shadow  dans  son  grand  ouvrage  intitule  Po- 
bfcUte),  avait  exactement  la  meme. grandeur.  Son  frke, 
dont  la  hauteur  ^tait  mcindre  de  quatre  ponces^  sel^  eu;- 
core  dans  le  regiment  des  gardes*  Le  geant  4e  Potsdam 
^tait  faible  et  ne  pouvait  guerc  raster  debout  pendant  |»lus 
de  dix  minutes, 

>  Le  geant  napolitaln  semble  avoif  les  jambes  courts. 
Dans  la  coloone  qui  se  rapporte  aux  4ix  soldats  beiges:, 
les  mesures  soot  eonformes  allies  que  donnent  le^  bom- 
mes  qui  m'entourent.  Seulement  la  distance  des  deux  tro- 
chanters me  parait  un  pen  faible«  » 

—  Au  sujet  d'uue  lettre  de  la  Societe  ethuplogique  de 
Paris,  M.  Quetelet  rappelle  que,  dans  une  des  s&nces 


(1)  Cette  anomalie ,  en  effet ,  pouj*  uQoeil  exerc^,  poiivait  se  recoDDaitre 
saoi  avoir  recours  k  des  mesures  direcles.  A.  Q. 
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pr^edentesy  il  a  parl^  de  Futtiit^  qu*il  y  aurait  a  former 
aupres  de  rAcademie^des  collections  oii  Ton  reunirait  des 
etudes  moulees  sur  nature  et  eoncernant  des  modeles  re* 
marqnables  par  leur  beante  ou  par  des  particularity  qui 
pourraient  interesser  les  arts  et  les  sciences.  Quelques 
membres  ai^ttient  cette  opinion ,  et  M*  Quetelet  est  invite 
a  presenter,  ^  la  procbaine  seanee,  sesyues  au  sujet  d'un 
mus^  etbnologique. 


RAPPORTS. 


La  comtnission  cbarg^  d'examiner  la  proposition  faite 
par  M.  Galtait ,  au  sujet  d*une  caisse  de  seeours  pour  les 
veuves  et  brpbelias  d'artistes,  d^se  les  propositions  siii-* 
vantes  : 

1"*  II  sera  forme,  par  les  soins  de  la  classe  des  beaux-* 
arts,  une  eaisse  pour  les  veuves  et  les  orpbelins  des  ar- 
tistes, ainsi  que  pour  les  artistes  infirmes  et  neeessiteux. 

2f  lA  caisse  sera  admiinistr^  par  la  classe  des  beaux- 
arte. 

y  La  commission  nomm^  pour  examiner  la  proposi- 
tion de  M.  Gallait  est  chargee  de  preparer  les  statuts  de 
^association  et  de  souinettk*e  son  projet  k  la  classe  des 
beaux-arts. 

Ces  propositions  ont  6x6  adopt^s. 


(  888  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


M.  Baron ,  membre  de  la  classe ,  donne  lecture  de  l*ex- 
trait  suivant  d'ua  ouvrage  in^dit  de  sa  composition  sur 
le  style  et  la  composition  littiraire, 

<  Les  r^les  ont  pour  principe  notre  organisation,  poar 
but  la  satisfaction  de  nos  besoins  et  de  nos  desirs  intellec- 
tuels.  Montesquieu  a  fait  de  cette  verite  Tid^e  fondamen- 
tale  de  son  Essai  sur  le  gout.  Toute  r^le  qui  ne  pent  se 
justifier  par  un  rapport  direct  avec  notre  nature  est  chose 
de  convention  et  de  mince  valeur.  Si  nous  ^tions  autres,  le 
monde  ext^rieur  nous  affecterait  autremenl,  et  les  regies 
seraient  autres.  Ainsi  notre  4me  aimek  connaitreet  a  voir, 
k  se  ressouvenir  de  ce  qu'elle  a  vu ,  et  k  en  conclure,  par 
rimagination,  ce  qu'elle  verra ;  le  desordre  et  la  confusion 
laissent  en  elle  un  sentiment  de  fatigue  et  d'inanite,  et  c'est 
d*apr^  cette  constitution  de  notre  intelligence  que  nous 
avons  d4jk  demand^  Tunil^  de  Tensemble  et  Fenchaine* 
ment  rationnel  des  id^es.  Le  meme  principe  nous  guidera 
dans  les  autres  details  de  la  disposition. 

Yous  voulez  savoir,  par  exemple,  quelles  r^les  peuvent 
determiner  Y^tendue  d'un  ouvrage  et  des  parties  qui  le 
composent.  La  nature  vous  les  indiquera. 

La  premiere,  c'est  que  Tespace  a  parcourir  soit  propor- 
tionne  k  la  mesure  de  notre  attention.  Trop  vaste,  il  fati* 
gue  Tesprit  et  lui  echappe;  trop  resserre ,  il  le  satisfait  mal. 
Les  spectacles  des  Chinois,  nos  anciens  mystferes  avec  leurs 
soixante  et quatre-vingt  mille  vers,  les  drames  historiques 


(  389  ) 

ou  fantastiques  renoaveles  des  Ghinois  et  de  la  grand' 
salledu  palais,  qu'on  nous  presente  aujourd'hui,  p^hent 
coDtrecette  loi.  Certains  abreges,  manuels,  resume, 
compendium,  la  violent  egalement  en  sens  oppose  (1). 

La  seconde  r6gle,  c'est  que  les  diverses  parties  d'un  ^crit 
aient  entre  elles  ane  juste  proportian.  II  est  des  auteurs 
qui ,  emportes  par  une  premiere  fougue ,  ou  s'abandon-* 
nant  par  intervalles  aux  ecarts  de  leur  imagination,  lais- 
sent  prendre,  soit  aux  idees  qui  s'offrent  d'abord,  soit  k 
celles  qui  leur  sourient  davantage,  un  developpement  au- 
quel  le  reste  ne  correspond  pas.  On  dirait  de  ces  carica- 
tures oil  le  dessinateur  termine  une  tele  gigantesque  par 
un  corps  et  des  jambes  de  nain ,  ou  encore  de  ces  plantes 
exotiques  dans  lesquelles  la  nature,  paraissant  oublier  ses 
lois,  fait  sortir  d'un  tronc  grele  et  fragile  des  branches  in- 
terminables  et  des  appendices  monstrueux  : 

Infelix  operis  summa,  quiaponere  toHim 

L'exorde  d*un  discours,  Texposition  d'un  recit  ou  d'un 
drame  doivent  etre  dans  un  juste  rapport  d'etendue  avec 
Targumentation  et  le  corps  de  Touvrage.  Souvent  le  lee- 


(1)  J^ai  vules  annales  du  moode  et  Tencyclop^die  de  toutes  les  sciences 
renferm^es  en  un  petit  volume  in-18.  D*autre  part,  il  n^a  pas  fallu  moins  de 
104  volumes  k  un  honorable  Hennuyer  pour  ^crire  Thistoire  de  la  seule  et 
unique  ville  de  Tournay  jusqu^au  XYIII*  siecle;  il  allait  entamer  cette  4poque 
et  le  105*  tome  ,  quand  la  mort  sMmpatienta  et  Tarreta. 

(3)                     Si  Tftrtiste  ne  sait  bien  poser  un  ensemble , 
Sob  osvragf  est  manque 

{Uovi.f  de  Art,  poet.) 
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tear  troupe  loug,ei  par  consequent  fostidieux,  ce  qai^daas 
le  fait,  n*est  que  disproportion n^  (1). 

II  ne  faut  pas  ooblier  non  plus  ies  dimenaions  proper* 
tiounelies  pour  Ies  diverses  formes  employees  dans  ua 
ecrit.  Yous  composez,  par  exemple,  un  roman.  La  forme 
naturelleesl  la  narration;  mais  pour  donner  plusd'ani* 
mation  k  votre  style ,  pour  y  jeter  de  Id  variete ,  pour  mieux 
faire  saisir  Ies  intentions  et  le  caractere  de  vos  heros , 
vous  aves  recours  au  dialogue ,  vous  cedez  ia  parole  h  tos 
personnages.  Rappelez-vous  alors  que  oette  nouvelle  foitne 
introduite  subsidiaireroeot  doit  elre  en  propovtion  avee 
Ies  dimensions  du  rteit. Cest  uue  regie  quoublienl  plit* 
sieurs  des  romanciers  actuels ,  ceux  surtoiit  qui  acriveitt 
d'ordinaire  pour  le  theatre;  ik  multiplieiit  siogulidreBieni 
le  dialogue;  Thabitude  de  ia  scene  Ies  empoHe  a  chaque 
page.  Cest  uiie  faute,  a  moo  avis.  On  a  remarque  que  Ies 
maitres  ne  dontienl ,  eu  general ,  au  dialiegue  que  Je  quart 
ou  le  cinquieme  de  leur. cadre. 

Point  de  severite  oiilree  cependant  pour  tout  ee  q»i 
tient  aux  proportions  des  diverses  parties.  Delendr^  a  Te- 
crivain  cetle  liberie  d'allure,  ces  ecarts  d'imagination  ^ut 
Yont  si  bien  a  certaiues  natures  d'elite,  e'est  afiicher  un 
rigorisme  nuisibleau  talent.  Loin  de  m'opposer  aux  deve* 
loppements  dounes  a  certatnes  idees  fiivorites,  beniamiBs 
de  la  fantaisie,  j'applaudis^  surlout  dans  ie<  poeme  didac* 
tique  et  le  roman,  aux  excursions  memo  hors  des  limiles 


(1)  Les  loa^ut'i ,  <ljt  M.  Wey,  sont  des  parlies'  disprop0rtionR^es  nvce 
rensemble  du  plan  d*uii  ouvrage ,  ou  m»\  dislribu4es  dans  rord^finance  da 

drame La  cause  des  longueurs  est  un  defaut  de  proporlion  ou  un  vice  de 

position  ;  Ies  choses  n^ont  pas  Ies  dimensions  convenables ,  ou  elles  sonl  hors 
de  leur  place. 


(adi) 

da  sujet,  aux  episodes,  aus  dt^res^ioft^ ,  qui  difertissent 
ratienlioQ  trop  loDgtemps  soateoue  et  sospendent  Tint^ret 
$Mi»  le  detruire.  Quel  ^barme  le  recit  des  malheurs  d'Or* 
phee  Q'ajoate-I^il  pas  k  ia  deseriptioD  des  travaux  des 
abeiUes! 

Le  dirai-je?  fai  peiQe  a  condamner^  dans  Catuile,  la 
Iwcteinte  hisloire  d'Ariaae  abaadoonee,  ou ,  dans  Apul^ 
la  gracieuse  allegorie  de  Psyche  et  i'Amour,  bien  que  tons 
deux  assurimeni  aieet  peche  dans  cts  episodes  cooire 
loates  les  p^les  de  proportion  et  contre  la  raison  elle* 
meme.  Catiille  s*e^  propose  de  decrire  les  noces  de  Thetis 
^de  Pi^Me;  sa  vue  est  frapp^  d\ine  tapisserie  qui  orne  la 
diamhre  nuptiale  et  repr^nteles  aventures  d'Ariane;  et 
voila  216  vers  snr  Ariane^  dans  itn  poeme  qui  n^en  contient 
eniUmt  que  409.  Le  poete  s'est  eVidemment  oobli^,  mais 
qui  aura  le  courage  de  le  Ini  reprocher?  C*est  peut-etre  k 
cet  oubli  que  usus  devons  le  ^  efaant  de  T^neide.  Les 
aventures  de  Psyche  n'occupent  pas  moins  dedeux  livres 
sar  0020  dans  le  Tomaa  d'Apul<^ ;  mais  ce  chef-d'ceuvre 
des  altegwies  antiques  nous  a  donne  le&  cartons  de  Ra- 
phael,  le  poeme  de  Lafontaine^et  ledrame  oiiMoiiere, 
Corneilte  et  Quinault  assocMreiit  leur  genie*  Une  digres* 
sieii  iiHf^proefad^le  de  toie  points,  c'est  ce  magniflque  ^oge 
desleltres  que  Ciceron  a  jete  dans  la  d^fen^  du  poete  Ar* 
cbias  et  que  tous  les  siteles  out  repet^. 

La  digression  n'est  done  point condamnable  en  soi;  pla* 
c6e  a  propos  et  bien  menagee,  elle  previent  la  monotonie 
et  soutient  Tatteniion.  Observez  seulement  qu'elle  soit  rare 
etrapide,  qu'elle  ne  vieone  point  distraire  trop  souvent 
le  lecteur,  ni,  en  luttant  d'importauce  avec  Tid^  princi- 
pale,  divisor  Fititeret  qui  doit  etre  un;  c'est  la  la  regie  su- 
preme. Arriere,  sans  doute,  le  compagnon  de  voyage  qui 
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ne  me  laisse  pas  respirer  un  moment »  et  marche  a  sod  but 
avec  une  roideur  toujours  inflexible;  mais  en  lui  permet^ 
tant  ies  delassements  et  la  curiosite,  je  n'admets  pasqu'il 
s'^arte  k  tout  propos  de  sa  route^  qu'il  s*arrete  poiir  etu- 
dier  ici  une  fleur,  ik  une  ruine^  au  point  d'oublier  le  terme 
et  de  se  laisser  surprendre  h  la  nuit.  Tristram  Shandy  ou 
le  Roi  de  BohSme  et  ses  sept  ehdteaux  peuvent  etre  des  ou* 
vrages  fort  piquants  et  fort  originaax;  mais  personne  ne 
s'avisera ,  j'imagine ,  de  Ies  donner  pour  modelesde  dispo- 
sition litteraire. 

Que  vos  digressions  sortent  naturellemen  t  du  fond  meme 
de  I'ecrit  et  semblent  lui  £tre  necessaires;  que  jamais  elles 
ne  fassent  naitre  dans  Tesprit  une  serie  d'id^  etrangeres, 
k  plus  forte  raison,  d'idees  contraires  au  sujet;  en£a 
qu'elles  soient  placees  au  lieu  qui  leur  convient  le  mieoK, 
qui  lesappelle  en  quelque  sorte,  qu'ellesse  rattacbenta 
ce  qui  precede  et  ram^nent  ce  qui  doit  suivre  par  des  iraB-* 
sitions  faciles  et  naturelies. 

Mais  Ik,  comme  ailleurs,  y  a4*il  reellement  unart  des 
transitions?  Sans  doute,  r^pondent  plusieurs  critiques ^ 
Ies  idees  principales  ne  peuvent  pas  etre  toujours  si  etroi* 
tementliees^  qu'il  ne  reste  jamais  entre  elles  de  lacunes 
kcombler,  si  completement  fondues  ensemble,  qu'elies 
n'aient  souvent  besoin  de  soudures,  en  quelque  sorte;  n'y 
a-t-il  pas  alors  un  m^rite  r^I  a  trouver  et  k  disposer  des 
idees  secondaires  et  relatives  pour  passer  d'une  idee  prin- 
cipate  k  Tautre,  comme  font  Ies  ponts  sur  Ies  rives  d'un 
fleuve?  Telle  est,  semble-t-il ,  la  doctrine  de  Boileao  et  de 
M.  de  la  Harpe,  quand  ce  dernier  dit,  k  propos  do  la 
Bruyere  et  de  Larocbefoucauld  :  «  En  ^crivant  par  petiis 
articles  detaches,  et  faisant  ainsi  un  livre  d'un  recueil  de 
pens^  isol^s,  ils  s'^pargn^renl ,  comme  Tobservait  Boi- 
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leau,  le  travail  des  transitions ,  qui  est  un  art  pour  les 
bons  ecrivains,  et  un  ^cueil  pour  lesautres.  »  Je  n'en  dis- 
conviens  pas,  mais  cet  art,  et  c'esl  1^  precisement  ce  qui 
le  rend  si  difficile,  ne  me  parait  autre  chose  que  la  fusion 
ineme  des  pensees  diverses.  Le  seul  moyen  d'y  parvenir 
est  de  disposer  si  bien  sa  matiere,  d'en  ordonner  si  natu- 
rellement  les  parlies  qu'elles  se  suivenffune  Taulre,  sans 
se  rattacher  par  aucun  lien  arlificiel. 

«  Les  pierres  bien  taillees,  dil  Ciceron,s'unissentd'el- 
les-memes  sans  le  secours  du  ciment.  i>  Et  il  dit  vrai; 
seulement,  elles  ne  s'uuissent  ainsi  que  dans  les  construc- 
tions romaines,  c'est-a-dire,  dans  ces  ecrits  profond(5raent 
et  energiquemenl  mediles ,  ou  le  sujet  se  developpe  fran- 
chement,  oil  les  idees  s'attirenl  et  se  balancenl  comme  les 
corps  dans  Tunivers  de  Newlon.  Quand  Fauteur  de  ces 
sortes  d*ouvrages  a  epuise  une  pensee,  il  passe  k  Fautre 
avec  simplicite  et  bonne  foi ;  et  cela  \aul  bien  mieux  que 
ces  transitions  subliles,  presque  toujours  uniquement  fon- 
dees  sur  des  rapports  entre  les  mots ,  sur  une  liaison  ap- 
parente  entre  le  dernier  du  paragraphe  qui  finil  et  le  pre- 
mier de  celui  qui  commence.  Si  vous  eprouvez  le  besoin 
des  transitions,  si  vous  avez  la  conscience  d*une  lacune  k 
combler  entre  deux  idees,  prenez  garde;  c'est  qu'alors 
votre  meditation  a  ele  incomplete,  c'est  que  vous  n*avez 
pas  saisi  avec  assez  de  puissance  Tensemble  de  votre  sujet 
et  les  relations  des  diverses  parlies,  ou  bien  encore  que 
vous  vous  occupez  trop  de  Pingenieux,  du  piquant  de  la 
diction  et  des  sentences  deiachees.  Tout  ouvrage  qui  n'est 
qu*une  collection  de  sentences  el  de  traits  d*esprit,  a  tou- 
jours quelque  chose  de  decousu ;  il  semble  compose  non 
de  membres  joints  Tun  k  Fautre,  mais  de  pieces  el  de  mor- 
ceaux ,  e  singulis  non  membris ,  sed  frustis  collata ,  dit 
Tome  xiv.  22. 
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Quintilien.  Et  il  ajoute :  c  Les  traits  (Fesprit  isoi^s  soDt 
commeces  corps  de  flgure  ronde  qui  ne  peuvent  jamais, 
quelque  effort  qu'on  fasse,  s*emboiter  parfaitement  et  ca- 
drer  avec  precision ,  ilia  rotunda  el  undique  drcumcisa  in- 
sistere  invicem  nequeunt,  »  Je  suis  loin  assur^menl  de 
proscrire  les  pensees  d^tachees,  les  maanmes,  ce  que  les 
Grecs  appelaient  apophthegmes ,  enthymeme,  4piphoneme, 
et  les  Latins,  sententiae.  Elles  frappent  Fespritdu  lecteur, 
elles  le  font  penser,  et  se  iixentdans  la  memoire  par  leur 
bri^vete  meme.  Elles  ^clairent  souvent  un  grand  espace, 
etquaud  elles  reunissent  la  profondeur  a  laiumiere,  elles 
supposent  dans  T^crivain  de  Texperience,  une  meditation 
puissante  ou  beaucoup  de  lectures.  Yoyez  surtout  S^neque 
et  Montaigne.  Mais  je  veux  qu'en  general  ces  sentences  r^- 
sument  ou  concluent  ce  qui  precede,  ou  encore  amenent 
ce  qui  suit  et  le  rattachent  aux  idees  antecedentes,  de  fa^on 
que,  loin  d'avoir  besoin  de  transition  pour  se  lier  au  reste 
du  discours,  elles  servant  elles-memes  de  transition. 

La  seule  circonstance  ou  Ton  puisse  employer  la  Iran* 
sition  artifidelle,  c'est  lorsque  deux  idees  ou  tout  k  fait  op- 
posees,  ou  au  contraire  absolument  semblables,  doivent 
etre  rapprochees,  d'un  cote  sans  monotonie,  de  Tautre^ 
sans  trop  de  disparate  el  d'imprevu.  Oreste  veut  feliciter 
Pyrrhus  de  ses  exploits  et  en  meme  temps  le  blamer  de 
Tappui  qu'il  donne  a  Astyanax  : 

Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  ma  voix , 
Souffrez  ^ue  j^ose  ici  me  flatter  de  leur  cboix , 
Et  qu'k  vos  yeux,  seigneur,  je  montre  quelquejoie 
De  voirle  fils  d'Acbilieet  le  vainqueur  de  Troie. 
Qui ,  comme  ses  exploits ,  nous  admiroos  vos  coups. 
Hector  tomba  sous  lui .  Troie  expira  sous  vous; 
£t  vous  avez  montre  par  une  beureuse  audace 
Que  le  fils  seul  d^Achille  a  ^u  rempiir  sa  place. 
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MaU  j  ee  qu*il  n'e^t  pat  fai$ ,  la  Grece  avec  douleur 
Tous  voit  du  saog  troyen  releyer  le  malbeur. 
Etc. 

Uorateur  chretieii  a  pleinement  decrit  la  baUille  de 
Rocroy ;  il  yeut  dire  uo  mot  de  la  victoire  de  Lens,  c  Que 
le  prince  de  Conde,  s*^crie-t-il ,  eut  volontiers  sauve  la  vie 
au  brave  comte  de  Fontaines!  mais  il  se  trouva  par  terre 
parmi  ces  milliers  de  raorls  dont  FEspagne  sent  encore  la 
perte.  Elle  ne  savaitpas  que  le  prince  qui  lui  fit  perdre 
tant  de  ses  vieux  regiments  a  la  journee  de  Rocroy^  en  de- 
vait  achever  le  reste  dans  les  plaines  de  Lens »  etc.  » 

L'artifice  de  ces  transitions  consisle  dans  Temploi  d'une 
idee  intermediaire  qui  lie  deux  idees  contraires,  ou  meme 
semblables,  mais  dislantes,  en  quelqud  sorte.  Racine  veut 
une  idee  qui  justifie  a  la  fois  les  compliments  et  les  repro- 
ches  adresses  a  Pyrrhus;  il  trouve  Texemple  d'Achille  : — 

Out,  comme  u$  exploits Mais,  eequ'il n'eiit  pas  fait,... 

Bossuet  en  veut  une  qui  rapproche  la  balaille  de  Rocroy 
de  celle  de  Lens;  il  trouve  TEspagne  vaincue  kLens  comme 

k  Roeroy,  —  elle  ne  savaitpas II  aurait  pu  prendre  )^ga« 

lement  la  France  victorieuse  dans  les  deux  jonrnees,  etc^ 

L'antilhese  est  la  forme  la  plus  ordinaire  de  ces  Iran^* 
tions;  continuez  de  feuilleter  Poraison  funebrede  Conde  : 
<  Pendant  que  le  prince  se  soutenait  si  hautement  avec 
Tarchiduc,  il  rendait  au  roi  d'Anglelerre  tous  les  honneurs 
qui  lui  etaient  dus.  ;  . .  .  Nous  avons  parld  des  qualit^s  de 

r^tile,  Venoiig  maintenant  aux  qualites  de  l*esprit 

Si  les  aulres  conquerants  ont  regu  une  recompense  aussi 
vaine  que  leurs  desirs^  il  n'en  sera  pas  ainsi  de  noire  grand 
prince,  en  effet.  .  .  .,  etc.  »  Cest  en  etudiant  les  duteurs 
qui  ont  ainsi  travaill^  leurs  transitions,  Racine  surtout  et 
Massillon,  que  vous  trouverez  les  modeles  decesmillear- 
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tifices  et  que  vous  vous  habiluerez  a  les  employer  vous- 
meme  a  Toccasion. 

En  general,  la  transition  par  Tantithese,  dontil  nefaut 
pas  abuser  d^ailleurs  parce  qifelle  est  trop  facile,  est  un 
excellent  moyen  d*amener  les  contrastes,  ce  point  si  im- 
portant a  observer  dans  la  disposition.  En  effet,  si  le  sen- 
timent de  Tunile,  de  Fordre,  de  la  symelrie,  des  propor- 
tions exactes  est  dans  notre  nature,  elle  comporteegalement 
et  k  nn  aussi  liant  degr^  celui  dela  vari^le,  des  contrastes, 
de  la  surprise. 

c  Simililiuio  satietalis  est  mater,  »  dit  Ciceron.  Ce  que 
Ton  a  traduit  par  ce  vers  si  connu  : 

L^Ennui  Daquitun  jourde  rUoiroriiiite(l). 

Disposez  done  votre  ouvrage  de  maniere  a  y  faire  cou- 
traster  les  idees  et  les  formes.  L^&me,  comme  le  corps,  ne 
supporte  ni  une  longue  inertie,  ni  une  longue  tension  de 
forces,  Tune  et  Fautre  en  usent  les  ressorts;  qu'au  repos 
succede  le  mouvement,  ou  encore  a  un  mouveroent  enier- 
gique  un  mouvement  plusdoux,  pourvu  toutefois  que  tous 
deux  appartiennent  au  meme  ordre  d'idees  et  se  develop- 
pentsur  le  meme  terrain.  Ne  croyez  pas,  en  effet, qu'il 


(1)  Une  longue  uniformite,  dit  Montesquieu ,  rend  tout  insupportable  :  le 
meme  ordre  des  periodes  longtemps  continue  accable  dans  une  harangue,  les 
m^mes  nombres  et  les  memes  chutes  met  tent  de  Pennui  dans  un  long  poeme. 
S*il  est  vrai  que  Ton  ait  fait  cette  fameuse  all^e  de  Moscou  a  Saint-P^tersbourg, 
le  voyageur  doit  pdrir  d*ennui ,  renferm^  entre  les  deux  rangs  de  cette  al- 

l^e Vkmt  aime  la  variety C^est  ainsi  que  les  bistoriens  nous  plaisent 

par  la  vari^t^  des  recits,  les  romans  par  la  vari^t^  des  prodiges,  les  pieces  de 
th^&tre  par  la  vari^t^  des  passions ,  et  que  ceux  qui  savent  instruire  modifient 
le  plus  qu'ils  peuveot  le  tou  uuiforme  de  Pinsf ruction. 

{Essaisuriegoi^t.) 
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s'agisse  (fe  passer  brusquement  de  la  Tolie  &  la  raison ,  de 
provoquerles  larmes,  puis  uq  instant  apr^s  le  rire,  pour 
revenir  bientotdu  rireaux  larmes;  loin  de  la;  les  romans, 
les  drames,  les  vaudevilles,  qui  affectent  ces  oppositions 
heurtees,  ces  rapprochements  discords,  pechent  a  mon 
gr^  contre  Tart  aussi  bien  que  contre  la  nature.  £crivains, 
aimez  la  variety,  mais  non  les  disparates  qui  choquent  et 
r^voltent ; 

Sed  turn  ui  pheidiseoeani  immitiaf  non  ut 
Serpentes  avibtu  geminentur,  tigribus  agni  (1). 

Imitez  les  artistes.  En  conservant  k  sa  statue  des  braset 
des  jambes  de  dimensions  pareilles  et  egalement  propor- 
tionneesau  restedu  corps,  le  sculpteur  a  soin  dedonner 
^  chacun  de  ces  membres  une  attitude  differente  et  d'arri- 
ver  ainsi  an  contraste  sans  blesser  la  symetrie.  Le  peintre 
repousse  sa  lumiere  par  des  ombres  vigoureuses;  mais 
c*est  du  m£me  soleil  ou  du  meme  flambeau  que  provien- 
nent  les  ombres  et  les  lumi^res;  pour  les  reunir,  il  cherche 
a  imiter  cette  transition  d'une  teinte  ^  Tautre  que  Tair  am- 
biant  produit  dans  la  nature,  et  si  ses  couleurs  crient,  si 
ses  jours  papillolent,  c'est  qu'il  a  viol6  ou  ignor^  les  prin- 
cipes  de  son  art.  Le  genie  de  Beethoven  et  le  talent  de  F4- 
licien  David  feront  succeder  au  calmeembaume  du  matin 
les  mugissements  et  les  eclats  de  Forage,  puis  rameneront 
bientot  apr^s  la  serenite;  mais  ces  mille  bruits  se  fondront 
toujours,  ici,  dans  la  grande  voix  du  desert,  la,  dans  Thar- 
monie  universelle  de  la  nature  pastorale. 


(1)  N'allez  pas  accoupler  le  serpent  et  I'oiseau , 

La  haine  avec  Tamour,  le  tiyre  avec  Tagneau. 
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Youlef-voai  du  public  m^riter  les  amouf 9  ? 

Sans  ce8»e  en  ^crivant  variez  tos  discours 

Heureux  qui ,  dans  ses  vers  ,  sait  d^une  voix  t^gere 
Passer  du  gra?e  au  doux,  du  plaisant  au  severe! 

Ou  plutdt ,  heureux  qui  sait  etre  k  la  Tois  egal  et  vari^, 
^al  par  le  tissu,  varie  par  le  dessin  et  la  coqleur.  Sans 
proscrire  les  plaisirs  de  la  surprise ,  qui  corapte  aussi  parmi 
les  jouissances  inlellectuelles ,  sans  nier  ce  besoin  du  nou- 
Teau,  du  piquant,  de  Timprevu,  qui  doit  nous  reveiller 
par  intervalles,  qu'en  general  le  passage  dun  sentiment  a 
un  autre, d'un  ordre d*id^s h  un  ordre  oppose,  soit  habi- 
lement  manage  et  les  grands  effets  ameqes  par  un^  prepa- 
ration (et  une  gradation  sayaqtes. 

Ainsi  faisant ,  nous  restons  encor^  dans  la  nature,  f  iVfV 
hil  est  in natura  rerum omnium,  dit  Cic^ron ,  quod  t^e  uni- 
versum  profundat  et  quod  totum  repente  evolet.  t 

Tout  ecrivain  a  des  preuve^  h  enum^rer,  des  moiif$  ^ 
faire  valoir,  des  sentiments  a  exprjmer  ou  h  inspirer,  des 
passions  a  allumer,  k  eteindre,  a  represeoter.  Ces  elements 
de  son  sujet  n*pnt  point  tous  la  meipe  force  ou  la  meme 
importance,  ils  s^^chelonuent  a  divers  degre$.  Ge  qui  le 
frappe  plus  vivement ,  lui  depuis  longteipps  familier  avec 
sa  matiere,  ne  produira  peui-elre  pas  une  ioipression  pa- 
reille  ^ur  les  auditcurs  ou  les  lecteurs  qui  y  sont  Strangers. 
II  faut  les  disposer,  les  amener,  |es  entraioer  peu  £|  p^u  : 
Toila  les  n^cessiles  de  la  gradation  et  de  la  preparation 
oratoire,  » 


—  La  prochaine  seance  a  ete  fix^e  au  vendredi  S  no- 
vembre. 
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Annates  de  la  Soditi  de  medecine  de  Liige,  tome  II.  Li^, 
1847;  1  vol.  iii-8«. 

Annates  et  Bulletin  de  la  Sociiti  de  midecine  de  Gand.  1 S''  ann^e, 
1847,  9Mivr.  Gand;  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  des  sciences  midicales  et  naturelles  de 
Malines.  6«  ann^e,  11'  et  IS""  livr.  Malines,  1847;  in-8». 

Annates  de  la  Sociiti  de  midecine  pratique  de  la  province  d^An- 
vers,  ^tablie  k  Willebroeck. Livr. de  septembre  1847.  Boom; in-d". 

Annates  de  la  Sociiti  midicale  d'eniulation  de  la  Flandre  oedr 
dentate,  ^tabliek  Roulers.  S""  livr.,  aotlkt  1847.  Roulers;in-8^ 

Annates  de  la  Sociili  de  midecine  dAnvers,  ann^e  1847.  Livr. 
d^aodt  et  de  septembre.  Anvers,  1847;  in-8°. 

Annates  doctUistique ,  publics  par  le  docteur  Florent  Gunier. 
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iO*  tnn^.  Tome  XVHP  {3»  sdrie;  torn.  Vi*) ;  !'•,  2»* el  5^  IWr. , 
juillet  k  septemtee  1847.  Bruxdles;  in-4^ 

Journal  de  midecine,  de  chirurgk  et  de  pharmacologie ,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  m^icales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
5^  ann^.  Cahiers  de  septenibre  et  octobre  1847.  Bruxelles; 
in-8«. 

Journal  de  pharmaeie,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d*Anvers.  5®  aon^.  Septembre  i847.  Anvers,  1847;  iIl-8^ 

Journal  vitirinaire  et  agricok  de  Belgique^  6*"  ann^.  Cahiers 
de  juin,  jtiillet,  ao6t  et  septembre  1847.  Bruxelles,  1847; 
i»-8». 

GazeUe  nMicale  beige,  r^dig<^  par  les  docteurs  Ph.-J.  Van 
Meerbeeek  et  €h.  Van  Swygenhoven.  5^  ann^e ,  septembre  1 847. 

La  Revue  de  Liege,  7®,  8*  et  9*  livraisons,  1847.  Li^ge;  in-8*. 

Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de  Bel^ 
gique.  Ann^e  1847.  3®  livraison.  Gand,  1847;  in-H*'. 

Joitmal  histmuque  et  liti6ra%re.  Tome  XIV ,  6*  livr.  Octobre 
1847.  Li^e;  itt-8». 

StaHstique  de  la  France,  public  par  le  Minislre  de  Tagricttl- 
ture  et  du  commerce.  Administration  publique.  Tomes  1  et  ^. 
Paris,  1845-1844;  ^  vol.  in-4^ 

Memoire  de  rinstitut  royal  de  France.  Academic  des  inscrip- 
tions el  belles-lettres.  Tome  XIV  ,  i"  partie;  tome  XV,  1'*  et 
a*"*  parties ;  tome  XVI ,  2«  parlie.  Paris;  1845-1846-1847.  4  vol. 
in-4«. 

MSmoires  prisent6s  par  divers  savants  d  I'Acad^ie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres  deVIttstitut  de  France,  S*  s^rie.  Anti- 
quit^s  de  la  France.  Tome  I.  Paris,  1843;  1  vol.  in-4^. 

Notices  et  extraiis  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  du  Roi  et 
autres  bibiotheques ,  publics  par  Flnstitut  royal  de  France,  fai- 
sant  suite  aux  notices  et  extraits  lus  au  comity  ^tabli  dans  TA- 
cad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Tome  XIV  ,  l'*  partie, 
et  tome  XVI,  ^  partie.  Paris,  1843-1847;  2  vol.  in-4^ 

Mimoires  de  tAcadiniie  royale  des  sciences  morals  et  politi- 
ques  de  UnMitut  de  Prance.  Tome  V«.  Paris,  1847;  1  vol.  in-4*. 
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MUmoirei  de  FAeacUmie  royoi^.ifef  scieneei  maraks  H  pfdHi- 
ques  de  FlmtUut  de  France.  Tone  II.  Savants  iirangfre.  Rarb, 
4847;  i  vol.  iB*4o. 

M4amres  pNserUdi  par  divers  eavanis  a  FAeadimk  rcyak 
des  sciences  de  FlnstittU  de  France.  Sciences  math^matiqaes  et 
physiques.  Tome  IX^  Paris,  4846:  i  vol.  in-4^ 

Compte-rendu  hebdomadaire  des  stances  de  I'Aeadhme  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XV.  ^  s^- 
meatre  4847;  n'^  8,  9,  40,  II ,  Id,  15.  ln-4o. 

JnstittU  royal  de  France.  S^nees  publiques  annuelles  de  TA- 
cad^mie  des  sciences,  du  26  avril  1847 ;  —  des  cinq  Academies, 
dtt  3  mai  1841;  de  1* Academic  des  sciencea  morales  et  poli- 
tiques,  du  5  juin  4847 ;  —  de  TAcademie  fran^aise  du  22  juillet 
1847;  — :  de  1' Academic  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
do  30  juillet  1847.  Paris,  1847;  tA^4P. 

Institut  royal  de  France.  Diseours  de  M.  le  vicomte  H^f  icart  de. 
Thury,  prononce  aux  funerailles  de  M.  le  baron  Bory  de  S^- 
Vincent.  —  Diseours  de  M.  de  Tocqueville,  prononce  a«x  fun4-» 
raiUea  de  M.  Ballanche.  Paris,  1847;  2  feuilles  ia-4^ 

Mimoires  de  la  SociiU  royale  des  antiquaires  de  France.^ 
tome  XVIII.  —  Mimoires  et  dissertaUons  sur  les  aniiquil^s  na^. 
timales  et  Uranqires,  publies  par  la  Societe  royale  des  antiqiiaires 
de  Frande.  Nouvelle  serie.  Tome  VIII.  Paris,  1846;  4  ijeoI.  in-8^. 

M^moires  de  la  SocUt^  ethnoloyique.  Pans  484i«l845;  S  voL 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Soditi  ethnologique.  Annee  4846.  Janvier- 
juiUet  1847.  Parts;  2  vol.  in-S^. 

Bulletin  de  la  ShcUti  giologique  de  France.  ^^  serie,  tomeJII  >• 
f^uiUes  55  k  52.  i«'  mars  h  47  mai  4847.  Paris,  4846-4847; 
2  broch.  in-:8^ 

Bulletin  de  la  SocUl4  ienoouragemwt  pour  tind^^trie  natish 
nale.  Juin  4847.  Paris;  in-4*». 

Journal  de  la  SodMi  de  la  morale  chr^ienm.  5®  serie, 
tome  VHI,  n^»  2  et  5.  Paris,  aoftt  et  septemhre  4847;  inr8^ 

L'Invesligateur,  journal  de  I' Institut  historiqm.  14^  annee. 
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tom«  YII,  3^  (^rie,  i£iS-i57i  livr.,  juillel  it  septembfe  iM7. 
Pari*;  in-8?. 

B^vue  zook^ique  par  {a  Sod^  Cumdrienne ,  journal  pvblii 
sous  la  direction  de  M.  F.-E.  Gii4riiirM^neville.  Tome  X,  n^  8, 
soiki  iW. 

Acadimip  dts  sciences  el  leUreg  de  MonipeUier,  — :  M^moires  de 
la  section  des  sciences.  Ann^e  i847.  S^nce  publique  de  Tann^^ 
1847.  Montp^lUer,  1847;  2  vol.  in-4^ 

M^mHr^s  (k  ^Acadimie  d  Arras,  Sod4U  ray  ale  des  sciences , 
des  letlres  el  de^  arts ,  184^-1846.  Avrasi;  2  \q1.  in-^S^. 

Les  si4g^s  d Arras,  hisioire  des  expeditions  militaires  dont 
cette  mile  et  son  territoire  otU  Sti  le  tMdtre,  par  Achmet  d'H^ri- 
cQurt.  Paris,  4845;  1  vol.  in-8^ 

Manuel  de  thistoire  de  FrmcCi  pav  Achmet  d'H^ricourt. 
Tomes  4  et  2.  Paris,  1844;  2  vol.  in-8^ 

1688^1830,  ot«  ParaUek  historique  des  revolutions  dAngle- 
terre  et  de  France,  sous  Jacques  II  et  Charles  X,  par  M.  le  eomte 
Maxime  de  Cboi^ul-Daillecourt  Paris,  1844;  1  yol.  in-8P. 

Histoire  des  revolutions  de  la  philosophie  en  France,  depuis  le 
moyen  dge  jusqu'au  XVP  ^icle,  par  le  due  de  Caraman, 
Tome  ll«.  Paris,  4847;  1  vol.  in-8°. 

O^uvres  po6tiques  de  A.  Bignan.  Tomes  1  et  II.  Paris,  4846; 
2  vol  in-8^ 

Thiorie  des  effets  optiqties  que  prisentent  les  itoffes  de  soie^ 
par  If.  E.  Chevreul.  Paris,  1846;  1  vol.  in-8^ 

Rapport  de  M.  Chevreul  sur  Touvrage  intitule  :  Ampilogra- 
phie  ou  traite  d^^  eepages  les  plus  estim^s  dans  tom  ks  vignoffles 
de  qu^lque  remm ,  par  M.  le  comte  Odart.  Paris,  1846;in-8^ 

Sur  ks  prinfiipes  de  la  zoodassie  ou  de  la  classification  des 
animaux,  par  M.  H.  de  Blainville.  Paris,  4847;  in-8'^. 

Observations  sur  quelques  planies  rares  decouvertes  aux  envi- 
rons de  Cherbourg,  par  M.  Auguste  Le  JqUs.  Paris,  4847;  in?8^. 

Additions  m  cour^  de  giometrie  descriptive.  Demonstration 
nouvelle  des  proptietes  prindpaks  d^s  sections  coniques ,  par  M. 
TbMore  Olivier.  Texte  et  atlas.  Paris ,  1 847 ;  3  vol.  in-4''. 
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ReUukm  des  toepMe^uses  efUreprises  pour  determiner  les  prin- 
eipales  lois  pky$iques  et  leg  donnies  numdriques  qui  erUrent  dans 
leeakul  des  machines  a  vapeur ,  par  M.  V.  Regnault.  1*^  partie. 
Paris,  1847;  in-4*^,  ayee  atlas  in-plano. 

NcuveUes  reeherehes  sur  l^aitroi^ion  magnStique^  d  fappui  dun 
mhnaire  sur  tuniversalite  du  magniiisme ,  par  le  IK  De  Haldat. 
Naney;  iii-8*. 

Mimcire  sur  les  tables  graphiques  et  sur  la  giomilrie  anamar- 
phique,  appliquks  a  diver ses  questions  qui  se  raUachent  a  tart  de 
ting^ieur,  par  L^n  Lalaone.  Paris,  i846;  in-8^ 

Abaque  on  Compteur  universel,  donnant  a  tme,  d  mains  de 
^prSs,  les  risultats  de  tous  les  calctUs  darithmitique,  de  g4o- 
mitrie,  de  micanique  pratique,  etc ,  par  l^^n  Lalanne.  Paris, 
1845;  deux  pi^es  :  Tune  en  une  feuille  cartonn^,  et  Taiitre, 
Y Abaque  moral,  en  f  2  feuilles 

Description  et  usage  de  fabaque  ou  Compteur  universel .  par 
l^n  Lalanne.  Paris,  I84«^;  in-fS. 

Rapport  fait  par  M.  Th^.  Olivier,  au  nom  dn  comiti  des 
arts  m^aniques  de  la  Soeiiti  d encouragement  pour  Hnduslrie 
nationale,  sur  un  abaque  ou  compteur  universel  de  M.  L^n  La- 
lanne. Paris,  avril  1846;  in-4*^. 

Instruction  pour  tusage  de  t abaque  des  equivalents  chimiques 
qui  donne  d  vue  les  resultats  numeriques  de  tovtes  les  comhinai- 
sons  et  reactions  mutuelles  des  corps  simples  et  des  corps  composes 
en  proportions  difinies ,  ftkt  L^n  Lalanne.  Paris,  1846;  in-S**. 

Staiistique  intellecfuelle  et  morale,  professions  des  accusSs  pen- 
dant lapiriodede  1829-1844,  par  P.  Fayet.  Paris,  1847;  in-8«». 

Progris  de  la  charitd  en  France ,  ou  Essai  sur  les  inMutions 
et  les  soditis  philanthropiques ,  charitabks ,  religieuses  ,  etc.,  qui 
se  sont  formies  et  deoeloppdes  en  France,  depuis  le  commencement 
de  ce  sidcle,  par  P.  Fayet.  Nancy,  1846;  in-8*. 

Essai  sur  la  statistique  intellectuelle  et  morale  des  dipartements 
de  la  France,  par  P.  Fayet.  Prospectus.  Colmar;  in-8^. 

Essai  sur  la  statistiqtte  intellecluelle  et  morale  des  dSparte- 
ments  de  la  France,  par  P.  Fayet.  Deux  tableaux:  n"  1 ,  d^parte- 
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ments  de  la  Moselle,  du  Ba^-Rhin  et  du  Haut-Rhin ;  d**  17 ,  d^- 
partements  de  FAllier,  du  Puy*de-D6ine,  du  Cantal  et  de  la 
Haute-Loire.  Coliuar;  2  feuilles. 

CrimintUU^  spMfiqite  de  l*homme  aux  differefUs  Ages  de  la  vie, 
en  France,  pendant  ies  id  am  1826-1844,  Colmar;  2  feuilles. 

Dictionnaire  de  giographie  ancienne  el  modeme,  contenant  tout 
ce  quit  est  important  de  eannaitre  en  giographie  physique ,  poli^ 
tique,  eommerciale  etindustrieHe,€t  Ies  notions  indispensabks pour 
tilude  de  thistoire^  par  MM.  Aehille  Meissas  et  Miebelot.  Paris, 
i847;  1  vol.gr.  in-8«. 

Sur  la  publicaiion  de$  monuments  de  la  giographie ,  par  M. 
Jomard.  Paris,  4847;  in-8^ 

Seconde  note  sur  une  pierre  gravie  troutiie  dans  im  tmeien 
tumulus  amiricain,  par  M.  Jomard,  lue  a  rAeademie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  le  7  novembre  1845.  Paris;  iii-8^ 

Bibliotliique  royale.  Collection  giographique^  HuUiime  rap- 
port, parM.  Jomard,  ann^  4846  (extrait  du  BuUetin  de  la  So- 
cUti  de  giographie,  novembre  et  d^embre  4846);  in-8^ 

Note  sur  Ies  Bolecudos ,  accompagnie  dun  vocabulaire  de  hur 
langue  et  de  quelques  remarques,  par  M.  Jomard  (extrait  du 
Bulletin  de  la  Soeiitide  giographie,  novembre  et  d^cembre4846); 
in-8^ 

Extrait  dun  memoire  sur  l*uniformiti  a  introduire  dans  Ies 
notations  giographiques,  par  M.  Jomard  (extrait  du  Bulletin  de 
la  Sociiti  de  giographie) ,  avril  4  847 ;  in-8". 

Instruction  pour  le  voyage  de  M.  Prax ,  dans  le  Sahara  sep- 
tentrional, par  M.  Jomard  (extrait  du  BiUletin  de  la  Sociiti  de 
giographie,  mars  4847).  Paris,  in-8^ 

Note  sur  la  carte  d Arable^  public  en  4847,  par  M.  Jomard 
(extrait  du  Bulletin  de  la  Sociiti  de  giographie,  mai  4847). 
Paris;  in-8®. 

Notice  sur  la  vie  et  Ies  travaux  de  M.  da  Cunha-Barbosa ,  «e- 
critaire  perpituel  de  tinstitut  historique  et  giographique  du 
Briiil,  etc.,  par  M.  le  vicomte  de  Santarem,  lue  k  la  Soci^  d« 
giographie*  Paris,  4847 ;  in-8°. 
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Mimoire  «ur  ia  quintiim  de  idvoir  d  qiielle  ^poque  lAn^riquB 
mhidionaie  a  eess^  detre  r€pri$eMie  dam  (es  eariu  fio$ra^ 
phiques  comme  une  He  dune  grands  Hendue^  par  M.  le  vi«- 
Gomte  de  SanUrem,  la  k  la  Soei^t^  g^raphique.  Paris »  1847; 
in-S^. 

Able  lue  a  la  SocUU  de  giographie,  par  M.  le  Ticomte  de  San- 
tarem ,  sur  la  veritable  dale  de$  inelruclums  donn^es  d  un  dm 
premiers  eapitaines  qui  sont  alUs  dan$  Hnde,  apr^s  Cabral,  pu^ 
blOes  dans  les  Annaks  maritimes  de  Lisbonne.  Paris  ^  1846; 
in-8^ 

Notice  sur  plusieurs  monuments  giographiques  inidUs  du 
moyen  dge  et  du  XVP  siicle  qui  se  trouvent  dans  quelques  bibUt^ 
tMques  de  Viiaiie^  par  M.  le  vieomle  de  Santarem.  Paris;  iii*8^ 

Rscueil  de  hauUurs  des  pays  compris  dans  le  cadre  de  la 
carte  gSnifcUe  de  la  Suisse,  par  l.-F.  OsterVald.  Neuehl^l^ 
1844-1847;  1  toI.  in-S^". 

Guillaume  Tell;  mythe  et  histoirei  a  propos  des  recherches 
critiques  sur  I'histoire  de  Guiliuwme  Tellt  par  M.  h^L  Hiseli. 
G^n^ve,  iiiai  i843;  iB-8^ 

Coup  dceil  sur  les  publiccUions^  de  la  Seeiitd  dhist&irede  ta 
Suisse  romandi.  Laushnne,  1845)  iii«8^. 

Description  des  tombeaux  de  Bel-Air,  pris  Cheseaux  sur  £««- 
sanne,  par  FrM^rio  Troyon.  Lausanne,  1841 ;  in-4^ 

Archives  oti  Correspondande  inidite  de  la  imnson  dOranye^ 
Nassau,  recueil  public  par  M.  6.  Groen  Van  Prinsterer.  1^  s^rie; 
supplement;  lieide,  4847;  1  vol.  in^. 

Annuaire  mayndtiqtie  et  mdt^brologique  du  torps  desingMiwtk 
des  mines  de  Russie,  ou  Recueil  d observations  magwHiques  et  mi^ 
t^ologiques  faites  dans  I'^eiidue  de  J^ empire  de  Russie,  piibli^es 
par  A.-T.  Kupffbr.  Ann^e  1845,  part  I  et  U.  S'-P^rsbourg* 
1845;2vol.  ln-4^ 

Note  rdativi  a  la  tempih^dture  du  sol  et  de  Cair  aux  liniites 
de  la  culture  des  ciriales,  par  M.  A.'-T.  Rupffer.  S'-Petersbottrg ; 
broch;  in'-4^. 

Programme  pour  la  25*  rhxnum  da  Congr^  dei  pbyHoiens  et 
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mddedm  de  I'Alleimgne  i  qui  $e  Hendra  a  Aix-la-€hapeUe  du  1 8 
au^^  s^embreiS4il,,fQir  lesD^^liHoalieiiiiet  Debeyi  Mx-la*€ha^ 
pelle;in-4^ 

Aenmerkingen  op  em  handsehrift  van  ascetiuchen.  inhoud  uyt 
den  XV^.  eeum ,  door  doctor  Karel  Van  SwygenhoveB.  BruBsel  ^ 
J  847;  in-8^ 

Gedenkwaardigheden  uit  de  geschiedenis  van  Gelderlandj  door 
onuitgegevene  oorkonden  opgehelderd  en  bevestigd  dooi>  Js.<^Ad. 
Nyhoff.  2%  5"  en  4«  deelen.  Arahem,  1833,  1839,  J847;  in-4^ 

W^rken  uitgegeven  door  de  Vereeniging  ter  bevordering  der 
oude  nederlandsche  letterkunde,  4^  jaargang.  i^^^  aflevering. 
Leiden,  1847;  1  vol.  in«-8^. 

Ver^lc^en en berigten  uitgegevendoor de  Vereeniging  ter bevor'^ 
dering  der  oud^  nederlandsehe  letterkundt^  4^  jaargang^  LeMed* 
1847;2/euillesin-8^ 

Ongeloof  en  revolvUe.  Eene  reeks  van  historisofie  voorlezingen, 
door  M.  G.  Groen  van  Prinsterer.  Leiden  <  1847.|  i  vol.  in-8°. 

Over  de  verwsioffen  der  ouden  en  het  verwen  der  oogleden  en 
wmkbrauwen-f  door.C.  Leemans  (oyergeaonaen  uil  den  Alge* 
meenen  Komt-  en  Letterbode,  n^  33  en  34  van  het  jaar  1847); 
in-8^ 

Naamlijst  der  planten  en  voorwerpen,  ingezonden  voor  de 
twaalfde  tentoonstelling  van  het  Genootschap  v&or  landbouw  en 
kruidkunde  te  Utrecht,  Utreeht «  1847 ;  ia-8^ 

De  legibus^  judidisque  repetundarum  in  republiea  romana,  a 
Gar.-Timoth.  Zumptio.  Berolini,  1845;  1  vol.  in-4^. 

'MdfKov  'kvTovhov  kitTOKpd.ro poq  Tav  sL;  iaurov  BtSkh  IB'  iFifaaxi 

fAe$epfafif8p(jxvTpi  laqiff  Afif^sp  (avec  la  version  arabe  en  regard). 

Fv  B/fc'vvif/  Ti^s^  kvarpia^.  1831 ,  1  vol;  in-8**. 

Samaehsehari^a  goldene  Hakbamler.  —  Als  Neu$uhrsge$chenk 
arabiseh  md  deutsch^  "kor  Jciseph  Von  Hammer.  Wien,  i835r 
1  vol.  in-12. 

Mahmud  Sehebiiterts  Rosenfler  des  Geheimnisses  p^rsisch 
und  detUsch,  herausgegciben  von  Hamm^r-Purgstall.  Pesth  und 
Leipzig » 1838)  i  fol*  in-ii*". 
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0  Kind!  Die  beruhnUe  elhi$che  AhhatuUung  Gkcualis,  am- 
biich  und  deutsch,  alt  Neujahrsgeichenk,  von  Hammer-Purg- 
8tall.  Wien,  1838;  i  toI.  in-i2. 

Zeitwarte  den  GtbeUe  in  eieben  Ta^szeiien.  Ein  GebeUnich 
arabieeh  und  deuisch.  Herausgegeben  von  Hammer-Purgstal!. 
Wien,  4844;  i  Tol.in-IS. 

Mlae  der  paihologieelien  Anatomie,  oder  biUUiehe  Darstcl- 
lung  und  Erlduiemng  der  vorzUglichsten  krankhaften  Verdn- 
derungen  der  Organe  und  Gewebe  des  mensehliehen  Korpers, 
Zum  Gebrauehe  fur  Aerzte  und  Studirende,  von  Gottlieb  Glnge. 
Erste  bis  Zdinte  Lieferung.  i  vol.  in-fol. 

IHe  oMiken  und  die  christlichen  BaeUiken  naeh  ihrer  Eni- 
8iehung,  Ausbildung  und  Beziehung  zu  Einander  dargestelt. 
Ausfuhrliehe   BearbeUung  der  von  der  Acad^mie  rotale  des 

SCIENCES,    DES    LETTRES   ET    DES    BEAUX-ARTS    EN  BeLGIQUE  gekrOHtCn 

Preischrift  De  Basilicis  libri  tres  ;  von  Aug.-Ghr.-Adolph.  Zes- 
teimann.  Leipzig,  1847;  i  vol.  in-4®. 

Compendium  derpopuldren  Ifiechanieh  und  Masehinenlehre , 
von  Adam  Burg.  Wien,  1846;  I  vol.  in-8®,  avec  nn  atlas  in-fol. 
oblong. 

Verzeichniss  der  bis  zum  Jahre  1843  erschienenen  und  nach 
ihrer  ZeUfolge  geordneten  literariscken  Arbeiten  des  Adam 
Bnrg.  1  feuille  in-4". 

Abhandiungen  der  maihemathisch'phytikalischen  Classe  der 
koeniglich  buyer ischen  Akademie  der  Wiesensdiaften,  V  Band, 
I"*  Abtheilung.  In  der  Reihe  der  Denkschrifiten  der  XII  Band. 
Munchen,  1847;  1  vol.  in-4^. 

BuUelin  der  koemgL  Akademie  der  Wissenschaften.  Munchen, 
4846,  n**  71 ;  1847 ,  n~  8  4  29;  in-4«. 

Bericht  iiber  die  zur  Bekantmachung  geeigneten  Verhand- 
lungen  der  konigl.  preuss.  Akademie  der  Wissensehaflen  zu 
Berlin.  Juli  1846-  marz  1847;  Berlin,  in-8^ 

Ferdinandeum ;  Drei  und  zwanzigster  JahreMferichi  der  Ver- 
wallungsausses,  1846.  Inspruck,  1847;  in-^^ 

Geognotiscke  Ubersiehts-Karteder  0$ierreiehi$chenMo9iarehie. 
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Au8  den  in  der  Bibliothek  der  L  k.  Hofkamer  in  Miinz  and 
Bergwesen  vorkandenen,  und  den  von  den  k.  k.  montanistisehen 
Aemtern  ungesendeten  Daten ,  an  den  h.  k.  mtmtanistischen 
Museo,  ztisammengestelU  unier  der  Leitung  der  A.  k,  Bergra- 
thes  W.  Haidinger.  Wien,  1847;  9  feoilles,  ayeo  notice. 

Geognotische  Karte  von  VorarWerg ,  aufgenommen  und  ge- 
zeichnet  vom  k.  k.  Markscheider  A.-R.  Schmidt/  in  den  Jahren 
1859-1 84^ 

Geognostische  Gebirgs  Durchschnitte  und  Profile  von  Vorarl- 
berg,  ausgenommen  und  gezeichnet  von  k.  k.  Markscheider 
A.-R.  Schmidt,  in  den  Jahren  1859-i841.  En  2  feuilles. 

his.  Encyclopddische  Zeitschrift,  vorzueglich  fur  NcAurge- 
schichte,  vergleichende  Anatomie  und  Physiologic ,  von  Oken, 
1837,  Heft  1-VlI.  Leipzig,  in-4^ 

Allgemeine  oesterreichische  Zeitschrift  far  den  Landwirth, 
Forstmann  und  Gdrtner,  XIX  Jahrgang.  N"""  28-54.  JuH-Au:^ 
gust  1847;  in-4^ 

Jahrbuch  fiir  praluische  Pharmacie  und  venoandie  Fdeher, 
herausgegeben  unter  Redaction  Yon  IK  J.-E.  Herberger  and  D' 
F.-L.  Winkler.  Band  XY,  Heft  I,  U  und  UI.  Juli  bis  September 
1847.  Landau,  1847;  in-S^ 

Results  of  the  astronomical  observations  made  during  the 
years  1854, 1855, 1856, 1857, 1858,  at  the  Cape  of  Good  Hope, 
by  sir  John  F.-W.  HerscheL  London,  1847 ;  1  voL  in-4*^.  Presen- 
ted by  Algernon  Duke  of  Nothumberland  by  the  hands  of  the 
author. 

Ancient  gothic  churches,  their  proportions  and  ^romaiiesy 
by  William  Pettit  Griffith.  London,  1847;  i  vol.  in-4». 

Report  of  the  sixteenth  meeting  of  the  British  Association  for 
the  advancement  of  science,  held  at  Southampton  in  September 
1846.  London,  1847  ;  1  vol.  in-8^ 

Journal  of  the  Royal  astatic  Society,  Vol.  X,  part.  HI.  The  per^ 
sian  cuneiform  inscripti(m  at  Behistun,  decyphered  and  transla- 
ted,  with  a  memoir;  by  the  major  H.-G.  Rawlinson.  London, 
1847;  1  vol.  in-8«. 

Tome  xiv.  23 


(310) 

I%e  annaU  and  Magazine  of  natural  history,  including  zoo- 
logy, botany  and  geology.  Vol.  XIX,  Janvier ^  juillet  1847,  n^  425 
k  129.  London;  in-S"^.  De  la  part  de  M.  Richard  Taylor. 

The  numismatic  chronicle  and  journal  of  the  Numismatic  So- 
ciety; edited  by  John  Yonge  Akerman.  Octobre  1846,  n<^  54, 
vol  IX,  n»  3.  London,  1847;  in-8^ 

Transactions  of  the  American  philosophical  Society  held  at 
Philadelphia,  for  promoting  useful  knowledges.  New  series.  Vol. 
IX.  Part.  III.  Philadelphia,  1846;  1  vol.  in-4^ 

Proceedings  of  the  American  philosophical  Society.  Vol.  IV , 
n«'  35,  36  et  37,  1846  et  I''  trimestre  de  1847.  Philadelphie , 
in-8*. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel- 
phia, vol.  III.  May  and  June  1847 ;  n®  9 ;  in-8°. 

A  Map  of  the  extremity  of  Cape  Cod,  including  the  townships 
of  Provincetown  and  Truro:  with  a  chart  of  their  sea  coast  and 
of  Cape  Cod  harbour,  state  of  Massachusetts;  executed  under  the 
direction  of  major  J.-D.  Graham  U.  S.  top.  eng^. ,  during  por- 
tions of  the  years  1833,  1834, 1835;  scale,  6  inches  for  lOi 
miles,  or  joJeo'  En  4  feuilles. 

Harbor  of  Provincetown,  Cape  Cod,  Massachusetts. —  Letter 
from  the  secretary  of  War,  accompagnied  with  a  chart  of  Pro- 
vincetown, etc,  January  18,  1838.  In-8^. 

Discorso  del  principe  Bonaparte  neU  aprire  la  sezione  di  zoo- 
logia  del  nono  congresso  sdentifico  italiano  in  Venezia,  il  di  14 
settembre  1847. 

Idrologia  miner  ale,  ossia  descrizioneditutte  le  sorgenti  dacque 
minerali  note  sinora  negli  stati  di  S,  M,  il  re  di  Sardegna  per 
Bernardino  Bertini.  Torino,  1843;  1  vol.  in-8**. 

Delia  azione  medicamentosa  delle  acque  minerali,  del  dottore 
B.  Bertini.  Torino,  1846;  in-4^ 

Varietd  nei  volumi  Ercolanesi  pel  cavaliere  Lorenzo  Blanco. 
Vol.  I,  part.  i.  Napoli,  1846;  1  vol.  in-8^ 

Le  pitiure  dello  Zingaro  net  chiostro  di  S,  Severino  in  Na- 
poli dinotanti  i  fatti  delta  vita  di  S,  Benedetto ,  publicate  per 
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la  prima  volta  e  dilucidate  da  Stanislas  d'Aloe.  Napoli,  i846; 
i  vol.  in-4*. 

Corrispandenza  metUifica  in  Roma.  Bvlletino  universale. 
Anno  I,  n°»  1  et  2,  settembre  1847;  in-4^ 

Corpo  diplomcUico  portuguez,  contendo  todos  os  tratados  en- 
ire  a  corda  de  Porliigal  e  a«  diversas  potendas  do  mundo,  pelo 
Tiscondo  de  Santarem.  Tome  i^.  Portugal  e  Hespanha.  Pariz, 
4846;!  vol.  in.8«. 

Enciclografia  de  indfistria,  artes  y  officios.  Ano  segundo, 
n^  4,  setiembre  de  1847.  Memorias  de  la  Real  Academia  de  cien- 
cic^  ncUurales  y  artes  de  Barcelona,  Boletin  ofidal  de  la  junta 
de  fdbrieas  de  Cataluna.  Barcelona,  1847;  in-8°. 
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DES 


LBTTRBS  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


1847. --^N«  H. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  novembre, 

M.  Wesmael,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sant  presents :  MM.  D'Omalius  d'Halloy,  Pagaoi,  Sau- 
Teur,  Timmermans,  de  Hemptinne,  Grahay,  Martens, 
And.  Dumont,  Canlraine,  Kickx,  Verhulst,  Stas,  DeKo- 
ninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  £d.  de  Selys-Long- 
champs,  B.  Du  Bus,  niembres;  Somme,  dssocie;  Gluge  et 
Louyet,  correspandants. 
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CORRESPONDANCE. 


Astronomie.  —  Le  Secretaire  communique  Irois  lettres 
circulaires  de  M.  Schumacher,  d'Altona,  relatives  a  la  de- 
couverte  de  nouveaux  astres.  Le  3  oclobre  dernier,  M.  de 
Vico,  directeur  de  TObservatoire  du  College  romain,  de- 
couvrit  une  comete  assez  brillante ,  mais  cependant  invi- 
sible a  Toeil  nu ,  dans  le  voisinage  du  pole  celeste.  L'as- 
cension  droite  de  cet  astre  diminuait  avec  rapidite.  Le  11 
du  meme  mois,  avant  d'avoir  connaissance  de  cette  de- 
couverte,  M"*^  Rumker,  de  Hambourg,  trouva  une  comete 
telescopique ,  dans  la  constellation  d'Hercule.  On  a  lieu 
de  croire  que  ces  deux  astres  sont  identiques;  on  pourra 
s*en  assurer  d'une  maniere  positive ,  lorsque  Torbite  sera 
calculee. 

La  derniere  circulaire  de  M.  Schumacher  annonce  la 
decouverte  d'une  petite  planete.  Ce  nouvel  astre,  sembla- 
ble  k  une  etoile  de  9^  grandeur,  parait  appartenir  encore 
au  groupe  situe  entre  Mars  et  Jupiter.  M.  Hind  Ta  trouve 
le  18  octobre  dernier,  en  comparant  le  ciel  a  la  belle  carte 
de  la  cinquieme  heure  d'ascension  droite,  dressee  par 
M.  Knorre,  et  publieepar  TAcademie  de  Berlin.  Sa  position 
etait ,  le  18  octobre,  a  1 IMO"",  temps  moyen  de  Greenwich : 

Asc.  droite  =  5»»3"40%1 ;  D^cl.  =  -h  14"5'35". 

Depuis,  la  planete  s'est  un  peu  deplacee  vers  Touesl  et 
vers  le  sud. 

Sir  John  Herschel ,  dans  une  lettre  particuliere,  adressee 
h  M.  Quetelet  un  peu  avant  cette  derniere  decouverte,  ap- 
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puyait  sur  la  probabilite  de  rencontrer  encore  de  nou- 
veiles  petites  planetes,  eotre  Mars  et  Jupiter.  II  proposait 
d'appeler  Flore  le  premier  de  ces  astres  dont  on  viendrait 
a  constater  Texistence.  Ge  nom  est  indique^  en  effet,  par 
M.  Schumacher,  k  riuyitation  de  sir  J.  Herscbel  (1). 

—  D'apres  une  communication  du  capitaine  Smyth, 
M . P.Smyth,  fils,  directeur  de FObservatoire  d'j^dimbourg, 
a  trouve  que  les  mouvements  de  la  lunette  meridienne  de 
cet  ^tablissement,  en  azimut  et  en  inclinaison,  ont  suivi 
une  marche  parall^Ie  a  celle  de  la  temperature.  Ces  faits 
seront  discutes  dans  le  prochain  volume  des  observations 
d'j^dimbourg. 

Dans  la  mSme  lettre,  M.  Smyth  annonce  que  le  capi- 
taine Jacobs,  actuellement  aux  Indes,  a  reconnu  que  T^- 
toile  V  Scorpii  est  devenue  double.  M.  Dawes  s'est  empress^ 
d'en  prendre  des  mesures  microm^triques.  II  trouve  Tangle 
de  position  de  40  degres  et  la  distance  de  1",75.  M.  Dawes 
a  aussi  observe,  avec  le  grand  telescope  de  M.  Lasset,  le 
satellite  de  Neptune  et  le  rudiment  d'anneau. 

—  M.  Airy,  directeur  de  FObservatoire  royal  de  Green- 
wich, ^crit  a  M.  Quetelet  au  sujet  de  T^clipsede  soleil  du 
9  octobre  dernier.  Sept  stations  avaient  ete  choisies,  k  peu 
pr^s  dans  le  m^ridien  de  Greenwich,  quatre  au  nord  de 
cet  Observatoire  et  trois  au  sud.  Ces  stations  couvraient  un 
developpement  d'environ  20  milles.  Chacune  d'elles  etait 
confine  k  trois  observateurs,  munis  des  instruments  sui- 


(1)  La  circulaire  de  M.  Schumacher  porte  Hora  aulieu  de  Flora;  c'esl 
probabtement  une  faute  d^impretsion  ou  de  lecture. 
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vants  :  un  telescope  pour  observer  les  phases  de  I'^lipse, 
un  sextant  pour  prendre  des  distances  des  cornes  et  ud 
chroQometre.  Malheureusement ,  par  suite  du  mauvais 
temps ,  on  n'a  pu  apercevoir  le  phenomene  que  dans  une 
seule  station. 

—  Le  Secretaire  avait  d^jk  annonce,  dans  la  precedente 
stance,  que  les  phases  de  I'eclipse  n'avaient  pu  etre  ob- 
servees  k  Bruxelles,  k  cause  des  nuages.  M.  Forster,  a 
Bruges,  n'a  guere  ete  plus  favoris^ :  il  n'a  pu  apercevoir 
le  soleil  eclipse  que  durant  quelques  instants. 

— M.  Forster  fait  connaitre,  en  meme  temps,  que  les  etoi- 
les  filantes  etaient  tres-nombreuses  dans  la  nuit  du  10  au 
11  octobre.  II  en  estime  le  nombre  moyen  a  100  par  heure, 
pour  un  seul  observateur,  et  fixe  vers  2  heures  du  matin 
rinstant  du  maximum  de  Tapparition. 

Physique  du  globe.  —  M.  Colia  adresse  de  Parme  des 
renseignements  au  sujet  de  la  grande  perturbation  magne- 
tique  du  24  septembre  dernier,  qui  a  ete  egalement  ob- 
servee  a  Bruxelles : 

«  Le  24  de  septembre  dernier,  k  1**30"*  apres  midi, 
commen^a  a  se  manifester  une  tres- forte  perturbation 
dans  Taiguille  magnetique  de  declinaison  de  cet  Obser- 
vatoire,  qui  continua ,  avec  des  oscillations  plus  ou  moins 
etendues,  jusqu'k  lO^'SO"  du  soir.  La  diflfi^rence  entre 
la  plus  grande  et  la  plus  petite  declinaison,  observee 
pendant  la  perturbation ,  s'eleva  a  r9'28",  et  la  somme 
de  toutes  les  variations  observees,  tant  en  accroissement 
qu'en  diminution,  monta  ^  6''20'56";  valeurs  qu'aucune 
des  perturbations  les  plus  exlraordinaires  enregistrees 
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dans  cet  Observaloire,  k  partir  de  1841 ,  u  a  jamais  ega- 
l^es.  Les  plus  grandes  variations  de  Taiguille  que  j'ai  re- 
marqu^es  pendant  mes  observations  (au  nombre  de  138) 
ont  eu  lieu  aux  temps  suivants  : 

De  4I'  S*"  k  4^30'»  Taiguille  a  ^prouv^  un  accroissement  =  38'  28'' 

4  55    i^  5    8  id.  une  diminution    =  37  30 
6  10    ^  6  34                 id.  id.  =  33  30 

5  97    i  5  47  id.  id.  =  39  00 

6  34    d  7  16  id.  un  accroissement  =s  27  30. 

»  Ainsi ,  dans  Fintervalle  de  ^^6"" ,  I'aiguille  a  parcouru , 
dans  ses  variations,  un  arc  de  2'*48'58''.  La  plus  grande 
deviation,  pendant  1  minute,  a  ^te  observee  de  5*'8"*  h 
S^^d^^y  et  s'est  elevee  k  9'30"  en  accroissement,  tandis  que 
Taiguille  a  varie  de  6'30"  en  diminution,  pendant  la  mi- 
nute prec^dente:  ainsi,  dans  le  seul  intervalle  de  120  se- 
condes,  la  variation  a  ete  au  delk  de  V^  de  degr^. 

»  Durant  cette  perturbation  ,je  n'ai  pu  constater  aucune 
concomitance  de  plienomenes  atmospheriques  extraordi- 
naires,  le  ciel  ^tant  demeure  constamment  voile  de  va- 
peurs;  le  tout  s'est  borne  k  Tapparition  d'une  grande  cou- 
ronne  lumineuse  autour  de  la  lune  et  k  Tapparition  d'un 
petit  globe  de  feu  pres  du zenith,  k  840™,  lequel,  k  peine 
apergu,  se  perdit  derriere  les  vapeurs. 

»  Le  barometre,  dans  le  cours  de  la  journee,  demeura  k 
sa  hauteur  moyenne,  mais  le  ihermometre,  dans  quelques 
instants,  s'eleva  jusqu'a  +  2r,0  R.  Les  vents  dominants, 
pendant  la  perturbation,  furent  ceux  du  nord  et  du  nord- 
est.  » 

M.  Golla  ajoute  qu'une  belle  aurore  boreale  a  ete  ob- 
servee le  meme  soir  dans  le  nord  de  la  France ,  et  il  si- 
gnale  deux  perturbations  magnetiques  assez  sensibles,  k 
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Parine ,  les  27  et  29  du  m^me  mois;  la  derniere  ^tait  ac- 
compagnee  d'une  faible  apparence  d'aurore  boreale.  c  De« 
puis  ma  derniere  lettre ,  ^crit  en  outre  M.  Golla ,  j*ai  vu 
un  grand  nombred'etoiles  filantes  168  4-5,22-25  juillet; 
du  7  au  13,  16-17,  23-24  aoiit  et  Je  10  octobre.  Le  l""^ 
aoftt,  nous  avons  ressenti  un  tremblement  de  terre,  le  18 
du  meme  mois,  il  y  a  eu  une  perturbation  magn^tique,  et 
le  15  septembre,  un  orage  ^pouvantable.  > 

Une  geconde  lettre,  du  meme  savant,  fait  connaitre  que 
des  perturbations  magnetiques  tres-intenses  ont  encore 
ei6  observes  k  Parme,  le  23  et  le  24  octobre  dernier.  Ges 
memes  perturbations  ont  et^  constat^es  aussi  h  Bruxelles. 

On  salt  que,  dans  la  soiree  du  24  octobre,  une  trte^ 
belle  aurore  boreale  a  ^t^  observ6e  sur  differents  points 
de  TEurope,  et  notamment  en  Angleterre,  en  France  et  a 
Parme. 

—  M.  le  professeur  Maas  ^crit  au  sujet  des  analogies 
qu'il  a  cru  reconnaitre  entre  les  actions  respectives  de  la 
chaleur  et  du  magn^tisme  terrestre. 

—  MM.  Vanneste  de  Brouwere  et  Verhuelst,  auteurs  des 
m^moires  envoyes  au  dernier  concours,  s'^tant  tons  deux 
fait  connaitre,  n'ont  pu  etre  admis  a  concourir  k  cause  de 
cette  circonstance  et  ont  redemande  leurs  ouvrages. 

PMnomines  p&iodiqms. —  Le  Secretaire  depose  les  ob- 
servations suivantes : 

1*  Observations  sur  la  feuillaison,  la  floraison,  la  ma- 
turation des  fruits  et  la  chute  des  feuiiles,  faites,  en  1847, 
dans  le  jardin  de  TObservatoire  royal  de  Bruxelles ,  par 
M.  A.  Quetelet. 
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3''  Observations  siir  les  migrations  des  oiseaux,  faites  k 
Strasbourg,  en  1843  el  1844,  par  M.  A.  Lereboullet,  se- 
cretaire de  la  Soci^t^  du  Museum  d'histoire  naturelle. 
M.  Lereboullet  fait  connaitre  que  des  observations  sur  la 
floraison  ont  aussi  ^te  faites  a  Strasbourg,  par  M.  Eirschle- 
ger,  et  qu'elles  ont  ^t^  ins^rees  dans  les  Annates  de  la  So^ 
ciete  d'horticulture  de  cette  ville. 

5^"  Poids  et  mesures  des  organes  de  rhomme  dans  Fetat 
normal,  d'apres  un  individu  suppliciele  25  octobre  1847. 
Note  de  M.  le  ly  Gluge. 

—  M.  Dureau  de  la  Malle  annonce  le  procbain  envoi 
des  observations  sur  les  pbenomSnes  periodiques  des 
plantes,  qu'il  a  faites  dans  le  departement  de  TOrne. 

—  M.  De  Kouinck  fait  connaitre  que  M.  le  D*  Jaeger, 
de  Stultgard,  a  temoigne  Tintention  de  prendre  part  au 
systeme  d'observations  sur  les  pbenomenes  periodiques , 
propose  par  TAcademie. 


RAPPORTS. 


M.  Dumont  pr^nte  quelques  observations  au  sujet 
d'une  note  de  M.  Van  Arenbergh,  architected  renfermant 
la  d^ignalion  de  divers  terrains  traverses  pendant  le  fo- 
rage du  puits  artesien  construit,  en  1840  et  1841 ,  au  cen-^ 
tre  de  la  cour  du  nouvel  hopital  civil  de  Louvain. 

Cette  question  conduit  la  classe  k  Texanien  de  la  propo- 
sition faite ,  dans  une  des  stances  prec^dentes,  par  M.  Van 
Beneden,  de  former  une  collection  od  seraient  depos^ 
des  echantillons  des  diffi^rents  terrains  traverses  par  les 
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forages  op^r6s  en  Belgique  pour  la  construction  des  piiils 
art^siens. 

Quelques  membres  font  observer  qu'une  pareille  collec- 
tion trouverait  naturellement  place  pres  des  musees  geo- 
logiques  qui  existent  dej^.  II  est  d^cid^  qu'il  sera  ecrit  a 
M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  pour  le  prier  de  faire  adresser, 
k  son  departement ,  des  echantillons  des  difii^rents  terrains 
qui  seront  traverse  dans  les  forages  fails  aux  frais  de 
rfitat. 

G^odMe.  —  MM.  Quetelet  et  Meyer  deposent  la  note 
suivante  au  sujet  de  Tinvitation  qui  leur  a  ele  faite  de  redi- 
ger,  pour  M.  le  Ministre  de  I'int^rieur,  unprojet  sur  les 
moyem  d'execution  de  la  triafigulalion  de  la  Belgique. 

€  La  triangulation  du  royaume  a  fait ,  au  dep6t  de  la 
guerre,  I'objet  d'etudes  qui  doivent  avoir  eu  pour  resullat 
d'etablir  les  fondements  de  ce  grand  travaiL  D'apres  ta 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  la  classe  des  scien- 
ces, unebasegeodesique  sera  mesuree,  Tannic  prochaine, 
au  moyen  desappareilsetdesmethodesdeBessel.  De  grands 
instruments  ont  ete  achetes,  quelques-uns  en  Allemagne, 
d'autres  en  France,  pour  obtenir  avec  precision  la  me- 
sure  des  angles  et  les  determinations  astronomiques.  Ges 
diverses  circonstances  portent  k  croire  qu'un  projet  de 
triangulation  existe  au  minist^re  de  la  guerre.  Avant  de 
proposer  a  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  les  moyens  les 
plus  propres  k  bater  la  solution  de  la  question,  la  classe 
devrait  prier  ce  baut  fonctionnaire  de  demander  a  son  col- 
logue la  communication  des  vues  du  departement  de  la 
guerre  sur  Texecution  du  reseau  geodesique.  De  cette  ma- 
ni^re,  la  classe  connaftrait  les  resolutions  qui  peuvent  avoir 
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ete  arrStees  ^  cet  egard.  Elle  serait  alors  fix^e  sur  la  nature 
et  la  portee  des  propositions  qu'elle  croirait  devoir  sou- 
mettre  a  M.  le  Ministre  de  i'interieur,  si  elle  jugeait  in- 
suffisantsles  projets  dresses  au  d^parlement  de  la  gaerre. » 
II  sera  ecrit  ^  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  pour  obtenir 
les  renseignements  indiques. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Timmermans  donne  communication  du  theoreme 
suivant,  auquel  it  a  ete  conduit  par  ses  recherches  sur  les 
axes  principaux  d'inertie. 

«  Si,  autour  de  chaque  point  d'un  axe  qui  traverse  un 
corps,  on  conslruit  rellipsoide  des  moments  d'inertie, 
Taxe  sera  un  diametre  dans  chacun  de  ces  ellipsoides,  et 
les  plans  diametraux  conjugues  a  ces  diametres,  passeront 
tous  par  une  meme  droite,  representant  la  direction  du 
choc  qui  ne  produit  aucune  percussion  sur  Taxe. 

»  Celte  droite  est,  en  general,  oblique  au  plan  passant 
par  Taxe  et  le  centre  de  gravite.  Elle  n'est  perpendiculaire 
que  si  Faxe  est  axe  d'inertie  principal  relativement  a  Tun 
de  ses  points.  Dans  le  cas  de  Tobliquite,  c'est-a-dire  lors- 
que  Taxe  n'est  principal  relativement  a  aucun  de  ses  points, 
un  choc  exerce  suivant  la  direction  de  Tintersection  com- 
mune ne  produit  aucune  percussion  proprement  dite  sur 
Taxe,  mais  il  fait  naitre  une  action  dans  le  sens  desa  lon- 
gueur. » 
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Falsifieatians  des  cir4ak$  et  reeherches  $ur  la  proportion 
reiative  des  Aiments  inorganiques  de  ces  graines;  par 
M.  Loayet,  correspondaot  de  FAcad^mie. 

De  nos  jours,  les  adulterations  des  denrees  de  toute  es- 
p^ce,  et  notamment  celles  des  cereales,  out  pris  un  tel  de- 
veloppement,  que  nous  devons  accueillir  avec  empresse- 
ment  tous  les  moyens  possibles  d'arriver  k  constater  d'une 
maniere  positive  la  nature  de  la  sophistication. 

Appele  plus  d'une  fois,  comme  expert,  a  prononcer  sur 
la  valeur  et  la  qualite  de  nombreux  echantillons  de  farine, 
j'ai  dft ,  non-seulement  passer  en  revue  et  raettre  en  usage 
tous  les  proc^d^s  indiques  jusqa'h  ce  jour,  mais  encore  ar- 
river  k  chercher  et  h  trouver,  par  raoi-mfime,  quelque  carac- 
tfere  plus  positif,  plus  chimique,  pour  ainsi  dire,  que  ceux 
rencontrfe  dans  les  diflKrents  recueils  scientifiques.  L'exa- 
men  analytique  des  cendres  donnees  par  les  semences, 
tant  des  cereales  que  des  planles  l^mineuses,  m^ayant 
d^montre  I'existence  de  principes  souvent  tr^s-dilKrents 
entre  eux,  suivant  la  nature  du  v^g^tal ,  j'ai  con^u  Tespoir 
d'arriver  k  constater  la  falsification ,  dans  bon  nombre  de 
cas,  par  la  seule  inspection  minutieuse  des  produits  de 
rincineration  de  la  farine  soup(?onn^e. 

Bien  que  Topinion  contraire  ait  6ie  ^mise  par  plusieurs 
physiologistes  distingu^s,  il  est  cependant  positif  que  la 
quantite  de  matieres  fixes  contenues  dans  les  semences 
mdres  des  plantes  ^prouve  de  l^g^res  variations ,  qui  de- 
pendent, trfes-probablement,  de  la  nature  des  terrains  oii 
ces  dernieres  se  sont  developp^es. 

Que  les  matieres  fixes  varient  dans  les  differentes  par- 
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ties  d'une  meme  plante,  non-seulement  dans  leurs  proper^ 
lions  relatives,  mais  meme  dans  leur  nature  propre,  c'est 
ce  qui  a  6ie  mis  hors  de  doute  des  les  premieres  analyses 
executees  sur  les  cendres  des  differentes  parties  d'une 
meme  plante ,  et  ce  qui  a  ete  aper^u  pour  la  premiere  fois , 
si  je  ne  me  trompe,  par  Th.  De  Saussure.  Gependant,  h 
rheure  qu'il  est,  Topinion  contraire  parait  avoir  encore  des 
partisans,  si  nous  encroyons  lesdebatsqui  ont  eu  lieu  dans 
une  des  dernieres  sessions  de  TAssociation  britannique. 
M.  Johnston  a  t&che  d'attirer  I'attention  sur  les  differenteft 
quantites  de  cendres  que  laissent,  uon-seulement  les  par* 
ties  diff<6rentes  des  plantes,  mais  aussi  differentes  portions 
des  memos  parties.  G'est  ainsi  qu'il  a  annonce  que  les  cen* 
dres  de  la  paille  de  froment  ont  varie  de  moins  de  3  k  plus 
de  18  p.  %,  et  celles  de  Tavoine,  de  3  a  10  p.  ^o,  dans  dif- 
ferenls  echantillons.  M.  Daubeny  a  dit,  sur  ce  sujet,  que 
le  fait  de  proportions  variables  d'ingrMients  inorganiques, 
dans  les  differentes  parties  des  plantes,  etait  nouveau 
pour  lui^  et  qu'il  serait  bien  aise  d'apprendre  si  la  meme 
difference  existe  entre  les  autres  principes,  outre  la  silice, 
attendu  qu'il  considere  la  silice  simplement  comme  une 
excretion.  M.  Daubeny  a  fait  remarquer  que  des  plantes 
qui  ont  veget^  dans  des  localit^s  differentes  ne  different 
point  autant  entre  elles  que  Liebig  semble  Tavoir  pretendu. 
II  a  analyse  des  plantes  des  bords  de  la  mer,  et  il  n'y  a  pas 
trouve  plus  de  soude  que  dans  les  memes  especes  du 
centre  de  TAngleterre;  bien  plus,  il  en  a  rencontre  une 
fois  un  exces  dans  une  plante  provenant  d'une  contree 
cent  rale. 

Mes  propres  experiences  me  font  incliner  vers  I'opinion 
de  M.  Daubeny,  en  ce  qui  regarde  la  similitude  en  poidset 
en  nature  des  mati^res  fixes  contenues  dans  les  memes 
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parlies  mures  de  plantes  semblables,  venues  dans  des 
terrains  diffi^rents.  Je  crois  surtout  que  les  sels  dont  la 
n^ssite  absolue,  relativement  a  Texistence  de  la  plante, 
parait  Sire  d^montr^,  comme  les  phosphates  pour  les  ce- 
r&iles,  la  silice  pour  les  carex  el  les  roseaux,  elc,  ne  pour- 
raient  point  varier  sensiblement  dans  une  meme  espece. 
Ainsi,  des  pois  (Pisum  sativum),  venus  dans  les  environs 
de  Bruxelles,  concasses  et  s^ch^s  a  100°  C,  m'ont  donne 
3,32  p.  %  de  cendres.  M.  Rammelsberg  (1),  ayant  analyst 
des  pois,  provenant  d'un  sol  sans  doute  different  puisque 
ce  chimiste  habile  TAIlemagne,  y  a  trouve  3,28  p.  %  de 
malieres  fixes,  Les  feveroles  ra'ont  donn6  3,20  p.  %  de 
cendres,  et  De  Saussure  a  trouve  dans  les  feves  (Vicia 
fabaj  3,28  p.  %.  M.  Rammelsberg  n'a  pas  incinere  les 
pois;  il  les  a  carbonises  dans  un  creusel  couvert,  pour  evi- 
ler  les  pertes  et  les  decompositions,  et  il  a  epuise  succes- 
sivement  le  charbon  en  poudre  fine,  par  Teau  bouillante, 
par  I'acide  chlorbydrique,  puis  il  Ta  brftle,  apres  Tavoir 
lave  et  seche.  Comme  il  est  arrive,  a  tres-peu  de  chose 
pres,  au  meme  chiffre  que  moi,  ceci  demontre  que  Tinci- 
n^ration  directe  ne  donne  pas  de  pertes,  du  moins  dans  le 
cas  dont  il  s'agit.  Je  pense  que  les  variations  qui  peuvenl 
fitre  trouvees  proviennent,  soil  de  la  difference  dans  la 
maturite  des  graines  (car  il  est  positif  que  les  matieres 
fixes  varient  dans  les  memes  parties  d'un  vegetal  aux  dif- 
ferentes  epoques  de  sa  vie),  soit  de  la  saison ,  qui  pent  etre 
seche  ou  pluvieuse,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  eaux  au- 
raient  pu  enlrainer  une  faible  proportion  des  sels  solubles, 
soit  des  varietfe  nombreuscs  dans  lespece  que  pent  pre- 


(1)  j4nn  de  Poggendorff,  t.  LXXI .  p.  151 
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senler  une  raeme  plaiite.  De  Saussure  croit  (Recherches 
chimiques  sur  la  vegetation)  que  la  proportion  des  ele- 
ments des  cendres  a  presque  toujours  des  rapports  avec 
celledes  elements  qui  constituent  le  sol.  Suivant  lui,  les 
plantes  qui  v^getent  sur  un  terreau  provenant  d'une  mon- 
tagne  siliceuse  fournissent,  toutes  choses  egales  d'ail- 
leurs,  des  cendres  qui  contiennent  moins  de  cbaux  et  plus 
de  silice  que  celles  qui  ont  cru  sur  un  terrain  calcaire. 

Gependant,  Lampadius  (cite  par  De  Saussure)  ayant  fait 
preparer  cinq  compartiments  de  4  pieds  carres  sur  1  pied 
deprofondeur,  les  a  remplis  d'alumine,  de  silice,  de  chaux , 
de  magnesie  etde  terreau  de  jardin;  puis,  ayant  ajout^  k 
chacun  8  livres  de  fumier  de  vache,  il  y  a  seme  du  seigle 
et  il  a  trouve  que  les  cendres  contenaient  les  memes  prin- 
cipes  sur  les  cinq  terres  diflferentes.  D'apres  De  Saussure, 
les  differences  entre  les  productions  du  sol  calcaire  etdu 
sol  siliceux  ne  sont  sensibles  qu'autant  que  les  principes 
extractifs  qui  alimentent  les  veg^taux  contiennent  des 
quantites  differentes  de  silice  et  de  chaux;  el  les  plantes 
qui  croitraient  snr  du  sable  calcaire  et  sur  du  sable  grani- 
tique,  amendes  par  le  meme  fumier  ou  par  le  m6me  ter- 
reau, contiendraient  des  cendres  semblables.  Je  ne  puis 
me  ranger  completement  a  Topinion  de  De  Saussure,  car  il 
faudrait  alors  admettre  que  les  plantes  puisent  uniquement 
leur  alimentation  dans  le  fumier  ou  dans  Tengrais  qui  leur 
est  fourni. 

Si  des  differences  notables  se  rencontrent  frequemment 
entre  les  analyses  des  cendres  des  memes  parlies  d'une 
m^me  plante,  donnees  par  differents  observateurs ,  cela 
tient,  sans  nul  doute,  outre  les  causes  que  j'ai  enumerees 
plus  haut,  a  ce  que  I'epoque  de  la  recolte  introduit  de  si 
grands  changemeuts  dans  la  composition  des  cendres,  que 
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Ton  ne  peut  pas  comparer  les  difiG^rentes  parties  d'un 
m^me  vegetal ,  lorsqu'elles  n'ont  pas  ete  recoltees  en  mSme 
temps  et  sur  le  meme  sol. 

Des  iDcin^rations  ex^utees  sur  de  nombreux  ^bantii* 
Ions  de  farines  y  que  j*avais  obtenus  soil  d'honnetes  bou- 
langers,  soit  en  moulant  moi-mdme  les  graines,  m'ont 
demoDtr^  qn'il  y  a  certainement  des  variations  sensibles 
dans  la  quantity  de  cendres  laiss^es  par  des  poids  ^aux 
de  differentes  farines  de  froment  de  mdme  quality ;  roais, 
je  le  repute,  ces  variations  sont  faibies,  consid^r^es  au 
point  de  vue  oil  je  desire  me  placer,  et  elles  provienneot 
souvent  soit  des  varietes  du  froment,  soit  de  la  prince 
de  graines  ^trang^res  fauch^es  et  battues  avec  le  froment 
lors  de  la  moisson. 

J'ai  entendu  des  savants  exprimer  une  opinion  que  je 
ne  puis  passer  sous  silence,  parce  que  je  la  trouve  com* 
pl^tement  erronee  :  c'est  que,  par  Fincineration,  Ton  ne 
pent  jamais  arriver  k  obtenir  des  chiffres  rapproch^s,  dans 
plusieurs  experiences  consecutives.  Mes  recherches  m'ont 
d^montr^  k  T^vidence  qu'en  observant  certaines  precan- 
tions,  on  peut  toujours  obtenir  des  resnltats  fort  exacts  et 
tout  k  fait  comparables.  Ainsi ,  par  exemple,  il  m*est  arrive 
d'obtenir,  dans  deux  incinerations  executees  sur  des  poids 
^aux  de  la  meme  graine ,  des  quantil^s  de  cendre  ne  dif^ 
fiirant  entre  elles  que  d'une  fraction  de  milligramme. 

Generalement,  les  incinerations  de  la  farine  blutee  du 
froment,  sechte  k  100°  C,  m*ont  demontre  qu'elle  conte- 
nait  au  maximum  0,8  p.  %  de  cendres.  Le  seigle  blute  m*a 
donn^  environ  i  p.  %  au  minimum.  La  farine  de  feveroles 
et  la  farine  de  {fois,  blutees  et  sech^es  k  100"  C,  m*ont 
fourni  5  p.  %  de  cendres;  le  tourteau  de  lin ,  ^puise  de 
son  buile  par  I'alcool  bonillant,  en  donne  10  p.  %. 
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D'apres  c^  considerations » il  est  facile  de  voir  que  Tad* 
dition  d^une  certaine  quantite  de  farinede  f<6veroles,  de 
pois  ou  de  lin,  aux  farines  de  froment  ou  de  seigle,  doit 
augmenter  d'une  maniere  notable  la  quantite  de  cendre 
laissee  par  la  combustion  d'uu  poids  donn6  de  la  farine* 
Ainsi,  Taddition  de  10  p*  %  de  farine  de  feveroles,  k  la 
farioe  de  froment  pur,  sufBt  pour  doubler  la  proportion  de 
mati^res  inorganiquesdans  cette  derniere.  Mais  ee  n'est  pas 
seulement  dans  ce  sens  qu'agissent  les  farines  legumineuses 
u^elees  aux  cer^ales ;  en  changeant  la  proportion  relative 
de  cendre,  elles  modifient  aussi  sa  nature,  Ainsi,  la  cendre 
des  c^reales,  du  lin,  du  chanvre  renfermedes  phosphates 
bibasiques,  dont  la  solution  precipite  I'azotate  d'argent  en 
blanc;  la  cendre  des  l^umineuses,  des  cruciferes,  des  coni* 
feres,  contient  generalement  des  phosphates  tribasiques, 
dont  la  solution  precipite  le  meme  reactif  en  jaune.  Cette 
observation  est  due  a  M,  Fresenius,  Quand  la  proportion  de9 
legumineuses  contenue  dans  les  cereales  est  notable,  le 
produit  de  Tinciueration  traite  par  Teau  donne  une  li- 
queur qui  precipite  I'azotate  d'argent  en  jaune  pale.  En 
outre,  la  presence  des  phosphates  tribasiques  dans  la  cen- 
dre des  leguniineuses  la  rend  extremement  deliquescente 
el  alcaline,  et  ce  caract^re,  communique  par  elles  aux 
cendres  du  froment,  sufiit  pour  deceler  la  sophistication. 
Ainsi,  la  cendre  donnee  par  le  froment  blute  est  seche  et 
frittee;  elle  ne  change  pas  a  Tair.  Traitee  par  une  tres- 
petite  quantity  d'eau  distillee,  elle  donne  une  liqueur  qui 
possMe  une  faible  reaction  alcaline,  ramenant  lentement 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge ,  et  n'agissant  en  au^ 
cune  fa^on  sur  le  papier  de  curcuma.  L'addition  de  12 
p.  %  de  feveroles  an  froment  suffit  pour  changer  les  ca- 
racteres  principaux  de  la  cendre;  alors  elle  attire  I6g^re- 
ment  Thumidite  de  Tair;  traits  par  quelque  pea  d*eau, 
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elle  doDDe  uue  liqueur  qui  rameae  iDstantaD^meut  au  bleu 
le  tournesol  rougi,  et  qui  brunit  sensiblement  le  curcuma. 
De  plus,  Ton  trouve  daus  ies  ceudres  des  legumineuses 
une  substance  qui  manque  compl^lement  dans  Ies  cen- 
dres  du  froment,  et  qui  ne  se  trouve  qu'accidentellement 
dans  cellesdu  seigle :  c'est  un  chlorure  alcalin.  Quand  on 
pr^cipite,  k  Taide  de  Tazotate  d  argent,  la  liqueur  obtenue 
par  le  traitement  par  Teau  des  cendres  du  froment  blute, 
on  obtient  un  precipite  d'un  blanc  pur  qui  ne  change  au- 
cunement  par  une  exposition  de  plusieurs  jours  a  la  lu- 
miere;  Ies  cendres  des  legumineuses,  traitees  de  la  meme 
mani^re,  donnent  un  precipite  jaune-pale,  melange  de 
phosphates  tribasiques  et  de  chlorure  d'argent,  lequel, 
sans  doute  par  suite  de  la  presence  de  ce  dernier  sel,  finit 
par  se  colorer  en  violet  k  la  lumiere;  de  plus,  la  liqueur 
superstagnante  prend  une  teinte  vineuse,  ce  qui  n*arrive 
jamais  avec  la  cendre  du  froment,  et  rarement  avec  le  sei- 
gle. Avec  ce  dernier,  le  precipite,  forme  par  Tazolate  d'ar- 
gent, prend  quelquefois  une  teinte  grise  par  son  exposition 
k  la  lumiere. 

Certes,  Tensemble  des  caracteres  que  je  viens  de  deve- 
lopper  ne  suffirait  sans  doute  pas  pour  faire  conclure  a  la 
falsification  par  Ies  legumineuses;  car  il  est  d'autres  sub- 
stances, des  mati^res  inorganiques  par  exemple,  qui  pour- 
raient  tout  k  la  fois  augmenter  le  contenu  en  cendres  des 
farines,  et  faire  varier  Ies  caracteres  chimiques  de  ces  der- 
ni^res,  bien  que  je  ne  voie  pas  cependant  quellepourrait  etre 
la  matiere  qui  r^unit  Ies  conditions  indiquees.  Aussi,  je  ne 
Ies  indique  que  pour  qu'ils  soient  employes  simultanement 
avec  Ies  autres  procedes  qui  donnent  des  diff(§rences  ca- 
racterisliques,  notamment  Ies  caracteres  microscopiques 
trouves  el  indiques  par  M.  Donny.  Mais,  je  dois  Tavouer, 
quand  il  sagit  de  constater  dans  une  farine  la  presence 
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d*une  iegumineuse  autre  que  les  feveroles  ou  les  vesces, 
rinspection  microscopique  seule  ne  me  parait  pas  donner 
loujours  des  r^sultats  extremement  positifs.  Sans  parler 
de  rhabitude  de  se  servir  du  microscope  ou  de  la  loupe 
montee,  habitude  qu'il  faut  acqu^rir,  ni  des  differences 
souvent  minimes  quMI  faut  tacher  de  saisir,  je  dirai 
que  le  plus  grave  reproche  h  faire  k  Tinvestigation  mi- 
croscopique, c'est  la  petitesse  des  ^chantillons  qu'on 
pent  employer  et  examiner.  II  m'est,  eo  erfet,  arrive  d'a- 
voir  affaire  a  des  farines  falsitiees  par  des  legumineuses, 
et  dont  telle  ou  telle  partie  me  donnait  des  resultats 
tout  a  fait  differents ,  bien  que  je  les  eusse  prealablement 
m^laugees.  Gertes,  si  Ton  fait  Texperience  en  petit,  ce 
que  je  viens  d'avancer  ne  sera  pas  trouve  exact.  Ainsi, 
en  m^langeant  dans  un  mortier  i  gramme  de  farine  de 
f(6veroIes  a  9  grammes  de  froment  blule,  on  pent  aise- 
ment  obtenir  un  melange  dont  la  plus  faible  quantite 
examinee  au  microscope  par  le  precede  de  M.  Donny,  de- 
montre  Texistencede  la  cellulose  propreaux  legumineuses. 
Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  tout  a  fait  ainsi  sur  une 
grande  echelle,  et  apres  avoir  bien  remue  un  sac  conte- 
nant  une  dizaine  de  livres  de  froment  sur  une  livre  de  fe- 
veroles, on  pourra  souvent  prendre  plusieurs  parcelles 
consecutives  du  melange  sans  y  decouvrir  au  microscope 
les  traces  des  legumineuses.  Je  regretterais  infiniment 
que  Ton  put  se  m^prendre  sur  le  sens  de  mes  paroles,  et 
y  voir  en  aucune  faQon  la  pensee  de  rabaisser  le  merite 
incontestable  du  beau  travail  de  M.  Donny;  mais,  sans 
vouloir  diminuer  la  valeur  des  procedes  dont  la  connais- 
sance  lui  est  due,  je  pense  n^anmoins  qu'il  y  a  encore 
quelque  chose  k  faire  sous  ce  rapport,  et  c'est  dans  ce  but 
que  je  public  mes  observations. 

Tome  xiy.  35. 
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Je  Tais  maintenant  donner  ici  les  chtffres  des  incinefa- 
lions  que  j'ai  faites,  tani  des  cerfeles  que  d'autres  graines 
avec  lesquelles  celles^i  peuyent  dtre  falsifies*  J'y  ai  joint 
quelques  resultats  qui  s'^loignent  peut-etre  du  but  de  cette 
notice,  mais  je  desire  neanmoins  les  publief ,  convdincn 
qu'il  s'attache  toujours  quelque  iuter6t,  non-seulement  k  la 
connaissance  des  principes  contenus  dans  les  semences  des 
vegetaux,  mais  encore  dans  la  quantity  relative  et  absolue 
de  ces  memes  principes. 

J'ai  toujours  op^re  sur  5  grammes  de  farine  prealable- 
ment  des9(6chee  a  100''  G.  Je  me  suis  assure  par  quelques 
experiences  executees  sur  50  grammes,  que  la  quantite 
que  j'ai  employee  etait  suffisante  pour  obtenir  des  resultats 
exacts,  quand  il  ne  s'agit  que  de  constater  la  proportion  re- 
lative des  matieres  fixes  contenues  dans  les  graines  des 
vegetaux.  Les  combustions  out  ^te  feites  dans  des  capsules 
de  platine,  chauffees  par  des  lampes  k  alcool  k  simple 
courant,  de  maniere  k  ne  pas  depasser  le  rouge  obscur 
pour  eviter  les  decompositions  et  les  pertes.  A  quelqofes 
exceptions  prte  que  j'ai  indiqu^es,  j'ai  moulu  moi-mfime 
toutes  les  farines  que  j'ai  examinees,  en  me  servant  d'un 
moulin  k  cafe,  et  tamisant  au  tamis  de  soie  fin.  La  pulve- 
risation de  la  graine  dans  un  mortier  de  ffer  accroit  sou- 
vent  d'une  maniere  notable  le  contena  en  raatieres  fixes. 
Dans  quelques  incinerations,  notamment  dans  celles  du 
froment,  il  est  presque  impossible  d*arriver  k  brAler  tout  le 
charbon;  k  la  verity,  ce  qui  reste  est  fort  pen  de  chose; 
pour  achever  la  combustion ,  je  n'ai  voulu  employer  ni 
I'acide  azotique,  ni  Tazotate  d'ammoniaque,  convaincu  que 
ce  proc^e  ne  pent  jamais  donner  des  resttltats  exacts,  soit 
par  les  reactions  sur  les  ^Wments  des  cendres,  soit  eft  pr()- 
voquant  des  pertes  par  Televatioii  subite  de  la  lemp^ratute. 
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liable  d'incin^tttiom. 


■H 


FARINES  OU  GRAINS. 


POIDS 

des 

MATIERES 
FIXES. 

RAPPORT, 

en  centiemes,  des 
matiires  fixes  &  la 
mati^re  v^g^tale. 

0,048 

0,9 

0,045 

» 

0,065 

1,3 

0,060 

i,2 

0,043 

0,8 

0,105 

2,1 

0,196 

3,9 

0,03!8 

0,78 

0,037 

» 

0,057 

» 

0,0S3 

0,64 

0,100 

2 

0,050 

1 

0,052 

» 

0,097      ' 

!      * 

0,050 

1 

0,105 

3,1 

0,055 

1,1 

0,100 

2 

Observations. 


Farine  de  froment  de  1846  .  . 

Id.  2c  experience. 

Id.  a  */io  feverole. 

Id.  29  experience. 

Id.  brun  de  1843. 

Id.  brun   de  1845 

avecle  son.  . 

Son  du  froment  precedent.  .  . 

Farine  de  froment  de  1847  .  . 

Id.  2^  experience. 

Id.  3«  experience. 

Id 

Farine  de  seigle  de  1847  avec 
le  son 

Farine  de  seigle  de  1847  sans 
le  sou 

Farine  de  sei|^le  de  1847  sans 
le  son ,  2®  experience  .... 

Farine  de  seigle  de  1846  avec 
le  son 

Farine  de  seigle  de  1846  avec 
le  son ,  2*  experience  .... 

Farine  de  seigle  de  1846  sans 
le  son 

Farine  de  seigle  de  1847  avec 
le  son 

Farine  de  seigle  de  1847  sans 
le  son 

Vieux  seigle  de  llussic  avec  le 
son 


Pris  chezun  bonlaiigerdc  BruxeOes. 

» 

Le  cakul  indiquait  0,(NSO. 
Provenent  des  environs  de  BruxeUes. 


Ce  son  eonienail  encore  de  la  farine. 
Des  environs  de  Oruxelles. 


Des  uioulins  a  \apeur  de  Mulenlteefc. 


Dc's' environs  de  Bruxellcs. 


Des  environs  de  Wavre. 


Ce  seigle  a  clii  aetiet^  diet  uu  bonlattger 
de  Bruxellcs,  qui  le  lire  des  environs 
deLouvain-  II  a  diiqnec'etait  Jesdgle 
le  pIuslourd,pfsant76kilog.  par  her- 
tol. 
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FARLNES  OU  GRAINS. 

POIDS 

XAT1ERE8 
PIUS. 

■  iPPORT, 

en  cenliiiiiM,  des 
malMrei  Ixet  *  la 
matiirc  v^g^tale 

Observations. 

Vieux  seigle  de  Russie  sans  le 
son ,  blute 

0,055 

«,« 

Orge  de  1847  avec  le  son  .  .  . 

0,159 

3 

Det  eoTirottt  de  Warre. 

Farine  d'orge  de  1847 

0,119 

2,3 

AToine  de  1846  avec  le  son  .  . 

0,163 

3,2 

id. 

Idem ,  farine  tamisee 

0,100 

2 

Id. 

Avoine  de  1847  avec  le  son  .  . 

0,158 

3,1 

Id. 

Idem,  farine  tamisee 

0,100 

2 

Caehiffre  s'aeeorded'une  maniire  reaur- 
quable  avee  Ic  chiflre  donne  par  I'a- 
voine  de  18M. 

Rii  monde 

0,021 

0,4 

Le  rii  donae  un  eharbon  fort  dilficUe  a 
ineindrer;  on  n'a  pu  avoir  ane  eendre 
grise. 

Mais  avec  son 

0,115 
0,103 

9  2 

Des  eoTirons  de  Bruxelles. 

Mais  ,  farine  tamisee 

*>* 
2 

Farine  de  mais  de  France.  .  . 

0,068 

1,3 

Vena  du  midi  de  la  France  4  I'etat  de 
farine. 

Sarrasin  avec  son 

0,110 

2,2 

Sarrasin  ,  farine  tamisee  .  .  . 

0,120 

2,4 

Feveroles  avec  son 

0,150 

3 

Feveroles ,  farine  tamisee  .  .  . 

0,160 

3,2 

Pois  avec  son 

0,166 
0,149 

3,3 

3 

La  eendre  des  pois  et  des  feveroles  est  ex- 
tr^mementa^liquescenteet  eaustiqae. 

Pois ,  farine  tamisee 

Farine  de  lin  n®  1   du  com- 
merce   

0,948 
0,362 
0,502 
0,202 
0,300 

19 

Farine  de  lin 

7,2 
10 

4 

Provenant  de  la  Iritaratioii  des  se- 
mences. 

Prlrie  de  sou  liuile  parl'alrool  bouU- 
lant. 

Farine  de  lin  sans  huile.  .  .  . 
Colza  moulu 

Colza  sans  huile 

6 

Epuis^  par  r«ither. 

Tourteau  de  colza 

0,405 

8 

Du  eommeree. 

Pain  normal  de  seigle ..... 

0,131 

2,6 

Fecule  de  pomme  de  terre   .  . 

0,070 

i,* 

Du  cooimeree.  Incineration  ir^s-louguCf 
eendre  tr^s-fiue, dense,  mobile  et  SMbe. 
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Les  resultats  consigiies  dans  cette  table  doniient  lieu 
aux  remarques  suivantes  : 

1«  Les  incinerations  conduites  avec  soin  donnent  des 
resultats  exacts; 

2"*  Les  variations  qui  se  remarquent  dans  le  contenu  en 
matieres  fixes  des  diflferents  froments  que  j*ai  examinees 
doivent  etre  attribuees  plutot  aux  varietes  du  froment 
qu'k  toute  autre  cause ; 

3°  Le  seigle  avec  le  son  contient  deux  fois  autant  de 
matieres  fixes  que  le  seigle  blute ; 

ii"  L'avoine  de  deux  diflferentes  recoltes  de  la  meme 
localite  contenait,  dans  les  deux  cas,  un  meme  poids  de 
matieres  fixes; 

5^  Les  pois  et  les  feveroles  contiennent  le  meme  poids 
de  matieres  fixes ; 

6*»  La  farine  de  lin  du  commerce  que  j'ai  examinee  de- 
vait  etre  falsifiee  par  des  matieres  minerales ;  le  tourteau 
de  colza  est  dans  le  m^me  cas.  Relativement  a  ce  dernier , 
on  pent  croire  que  Taugmentation  en  matieres  fixes  pro- 
vient  du  pen  de  soin  avec  lequel  il  a  ete  prepare,  par  exem- 
ple,  du  sable  mele  au  grain. 

J'ai  recherche  les  resultats  obtenus  par  diflferents  chi- 
mistes  dans  les  incinerations  des  cereales.  En  les  rappro- 
chant,  on  pent  aiscment  s'apercevoir  de  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut,  c'est-a-dire  qu'il  y  a  dans  ces  resultats  de  nota- 
bles variations  qui  paraissent  provenir  des  diflTerences  de 
varietes  dans  les  graines  incinerees.  Neanmoins,  il  reste- 
rait  a  savoir  encore  si  les  experimentateurs  ont  tons  em- 
ploye un  procede  convenable,  et  s'ils  ont  desseche  les 
graines  a  XiXf  C.  Dans  ses  analyses  des  cendres,  Boussin- 
gault  a  toujours,  je  pense,  desseche  ses  graines  a  120^.  Ceci 
oxplique  comment  il  a  trouve  \  p.  %  de  cendres  dans  I'a* 
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voine,  taudis  que  je  n'cn  ai  rencontr^  que  «5  p.  %  dans  la 
meme  graine. 


GRAIIVS. 


par 


W  centMipea,  4es 
matMres  fixes  k 


Froment 

Id.      de  Hopeton.  . 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.      de  Spalding  . 

14.  Rawpapt  . 

Id.  id. 

Id.      de  Hopeton.  . 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.      fran^ais.  .  .  . 

Id.      egyptiei?  .  .  . 

Id.      de  Pologne.  . 

Id.      de  Marianople 

Id 

Orge  de  Moldavie  .  .  . 

Id 

Id 

Id 

Id.    Gheyallier  .  .  .  . 

Id.        id 

Id.    a  deux  rangs.  .  . 

Id. 

Avoine  de  Hopeton .  .  . 
Id.  Potato.  .  .  . 

Id.  de  Pologne.  .  . 
Id.  id.      .  .  . 

Id.    ., 

Id.     * 

Id 

Seigle 

Id 

Id 


Boussingault 

Way 

Id 

Id 

Id 

W 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Sprengel 

Way 

Bichon 

Way 

Paubeny  

Way  ■ 

Id 

^ochUn 

Wiegmann  et  Polstorff . 
Way 

Id 

Id 

Id 

Id 

Boussingault 

Sprengel  .  .  , 

Bichon 

Way 

Sprengel 


2,40 
1,81 
i,91 
1,48 
1,81 
1,73 
1,65 
1,S6 
1,63 

*,ei 

1,63 
1,71 
1,99 
1,76 
l,tt» 
1,97 
1,50 
1,70 

1,11 
2,18 

2,37 
2,04 

1,9Q 

2,25 

2,43 

2,70 

2,432 

2,27 

2,45 

2,65 

3,31 

2,75 

4,00 

2,50 

2,42 

1,36 

1,04 
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En  presence  des  grandas  variations  que  pr^sentant  ]es 
resuUats  indiquet^  ci-dessus,  il  m'est  inipos^ibl^  d'^dmettre 
que  les  experiences  aient  6l&  faites  avec  exactitude, 

En  traitant  par  uue  tres^petite  quantite  d'eau  les  cen-' 
dres  provenant  des  diflferentes  farines  en  graines ,  on  ob- 
tient  dei^  liqueurs  qui  agissent  difieremnient  sur  quelques 
reactift ,  ce  qui  pennet  de  les  distinguer,  et  pent ,  dans  cer^ 
tgins  ca$  f  donner  des  indications  utiles  qu'il  ne  faut  pas 
n^liger.  Je  vais  donner ,  sous  forme  de  tableau ,  la  nature 
da  ces  reactions, 


G9N0HBS. 


Froment  de  1844,  1846 
et  1847. 

Froment  a  *l9  feveroles  . 
Seigle  blvte 

Orge 

Avoine 

Fecule  de    pommes  de 
lerre. 

Fcveroles 

Pois 

Sarraziq  .«....,. 

Farine  de  sarraiinblntee. 
Mais 

Tourteau   de    colza    du 
comvierce 

Graine  de  colza 

Graine  df  Un  ,  •  t  .  •  • 

Farine  de  lin  du  com- 
merce. 


Par 
l'azotate  d\rgbnt. 

Precipite  blanc  pur ;  liqueur 
superstagnante  incolore  et 
transparente;  le  precipite 
.ne  change  pas  k  la  lomiere. 

Precipite  blanc 

Precipite  blano ,  deyenant 
grisatre  a  la  lumiere;  li- 
queur superstagnante  le- 
gerement  coloree. 

Prccipile  blanc 

Id.  

Rien 

Precipite  jaunatre  fondant  a 
la  lumiere ;  liqueur  super- 
stagnante  brun-sale. 

Comme  ci-deasus 

Precipite  blano 

Id 

Id.             abondant.  . 
Rien 

Trouble,  puis  faible  precipite 
blanc  jaunatre. 

Rien .  .  .  , 

Precipite  jaiiue  tres- abon- 
dant. 


Papier 
qrovKifBpioi^ 

ROPQB. 

Reaction  alcaliqe 
tr^s-faible. 

Bleu  .  .  ,  f  .  . 
Bleu 

Reaction  alcaline 
Ires-faible. 

Id 

Rien 

Reaction  forte   . 

Id 

Bleu 

Rien 

Bleu 

Rien 

Rien 

Rien 

Bleu  intense  .  . 


Papier  jaune 
de 

cuacuiu. 


'^'m 


Rien. 


Brunit  ^ensi- 
blemcnt. 

Brun. 


Rien. 

Id. 
Id. 

Brunit  forte- 
ment. 

Id. 

Brupit  faible- 
ment. 

Rien. 

w. 

Id. 

Id. 

Id. 
Brun  intense. 
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Pour  resumer  les  fails  contenus  dans  cette  notice ,  je  di- 
rai  douc  que  mon  principal  but  a  ete  d*attirer  TattentioD 
des  chimistes  sur  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  I'incin^ 
ration  dans  I'examen  des  farines,  au  point  de  vue  de 
Texpertise  ou  du  commerce. 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  5  grammes  d'une  farine  de 
froment  blutee,  prealablement  sechee  a  100°  C,  donne- 
ront  plus  de  0,043  de  cendres,  il  y  aura  presque  certitude 
absolue  de  falsification.  Si  Taugmentation  ne  depasse  pas 
0,100,  il  est  excessivement  probable  qu'elle  n'est  pas  due 
k  Taddition  d'uue  matiere  min^rale,  laquelle,  pour  donner 
des  benefices  quelque  pen  notables,  doit  s'elever  a  1  Va  ou 
2  p.  %  du  poids  total  de  la  farine,  c'est-a-dire  porter  le 
poids  de  la  cendre  donnee  par  5  grammes  k  0,200  ou 
0,250.  Si,  sans  atleindre  0,100,  le  poids  de  la  cendre  de- 
passe 0,030,  il  est  plus  que  probable  qu'on  a  affaire  aux 
legumineuses,  et  Talcalinite  de  la  cendre  renforce  celte 
opinion.  Enfin,  Texamen  microscopique,  par  le  procede 
de  M.  Donny,  et  le  precipite  forme  par  Tacide  acetique 
dans  rinfusion  aqueuse  de  la  farine ,  reaction  indiquee  par 
M.  Martens,  viennent  donner  une  conviction  absolue. 

Le  seigle  blute  ne  doit  pas  donner  plus  de  0,050  h  0,055 
de  cendre  par  5  grammes  de  farine  sechee  h  100*  C.  Pour 
le  reste,  meme  observation  que  pour  le  froment.  Seule- 
ment,  il  est  h  remarquer  que  la  cendre  du  seigle  blut^  a 
une  reaclion  alcaline  assez  forte,  et  qu'elle  attire  I'humi- 
dite  de  I'air,  sans  neanmoins  humecter  le  papier  sur  lequel 
elle  sejourne ,  comme  le  fait  presque  immediatement  la 
cendre  des  pois.  L'augmentation  dn  poids  de  la  cendre  du 
seigle  blute,  sans  depasser  0,100,  peut,  non-seulement 
Stre  attribuee  aux  legumineuses ,  mais  aussi  k  la  farine  de 
tourteau  de  lin;dans  ce  cas,  I'inspeetion  microscopique 
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peut  lever  lous  les  doutes  et  trancher  nettement  la  ques- 
tion. 

Je  presenterai^rAcademie^danssa  prochaine  seance,  un 
autre  travail  sur  les  farines,  ou  je  traiterai  principalement 
de  differents  precedes  conseilles  pour  reconnaitre  les  falsi- 
fications dont  il  n'a  pas  ete  question  dans  cette  notice. 


Gi^OLOGiE.   —  Exirait  d'une  lettre  de  M.  de   Verneuil, 
communique  par  M.  L.  De  Koninck. 

line  des  questions  qui  a  ete  Tobjet  des  constantes 
preoccupations  de  la  section  de  geologic  du  Congres  des 
savants  italiens  a  Venise,  est  la  question  des  terrains  a 
nunimulites.  Tout  ce  qui  a  etc  dit  sur  ce  sujet  peut  etre 
ramene  a  deux  questions  :  V  Y  a-t-il  des  nummulites 
dans  plusieurs  formations?  2*"  a  quelle  formation  doit-on 
rapporter  les  couches  nummulitiques? 

II  etait  admis  par  un  grand  nombre  de  geologues  que 
les  nummulites  vmlables  descendaient  jusque  dans  la 
craie  inferieure,  et  M.  Pilla  les  a  meme  associees  aux 
Hippurites,  c'est-a-dirc  les  a  considerees  comme  etant 
contemporaines  de  ces  etres.  M.  Catullo  assurait  qu'on 
en  trouvait  aussi  dans  la  craie.  Cependant  le  cas,  selon 
lui,  etait  assez  rare,  et  les  echantillons  n'ont  jamais  pu 
etre  produits  devant  nous. 

M.  Pasini,  qui  avait  autrefois  cru  aussi  que  les  nummu- 
lites se  trouvaient  en  dessous  de  la  craie,  a  eu  Fa  vantage 
de  reconnaitre  depuis,  que  la  localite  ou  les  nummulites 
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sont  jnferieures  a  la  craie,  est  unc  localite  qui  offra  le 
plus  bel  exemple  de  renversement  des  couches  que  Vo}} 
puisse  voir.  II  nous  y  a  mene  at  personne  n'a  eu  le  moin- 
()re  doute  k  cet  egard. 

I^es  couches  k  Hippurites  cootienuent,  k  Tetapg  dqBerre^ 
pres  d^  Marseille,  des  corps  juultiloculaires^  tres-diife- 
rents  des  nummulites  par  leur  forme,  mais  dout  la  coupe 
est  a  peu  pres  la  meme. 

Ge  cas  excepte ,  et  {'exception  est  suflisammentjustifiee, 
on  peut  dire  que  les  nummulites  ne  descendent  pas  dans 
1^  craie  inferieure.  Toutes  nos  recherches  pendant  un 
voyage  de  Jiuit  jours  que  la  section  geologique  a  fait 
aprfes  le  Congres,  n'ont  pu  nous  faire  decouvrir  une  seule 
nummulite  dans  les  divers  etages  de  la  craie. 

Aussi  suis-je  assez  dispose  k  croire  qu'il  n'existe  de  ve- 
ritables  nummulites  que  dans  une  seule  formation.  Yoilk 
pour  la  premiere  question. 

Maintenant  arrive  la  seconde  question ,  celle  de  savoir 
quel  est  au  juste  Vkge  de  la  grande  formation  nummili- 
tique.  Dans  le  Vicentin  on  est  g^neralement  port^  k  la 
consid^rer  comme  tertiaire,  ainsi  que  I'a  fait  Brongniart, 
et  je  suii^  d'autant  plus  dispose  k  me  ranger  k  cet  avis  que 
partout  oh  existe  cette  grande  formation,  vous  ne  rencon- 
trez  pas  le  terrain  tertiaire  eocene.  Elle  en  occupe  la 
plaoe,  vient  au-dessus  de  la  craie  blanohe  et  renferme 
plusieurs  des  fossiles  les  plus  caracteristiques  du  bassin 
de  Paris. 

Dans  las  parties  de  Tltalie  od  les  nummulites  sont  re- 
couvertes  d'une  puissante  formation  de  macigno,  od  ces 
couches  redress^  ferment  des  montagnes  comme  dans 
les  Apennins,  la  question  devient  plus  difficile,  et  les  Ita- 
liens  considerent  souvent  les  nummulites  comme  creta- 
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cees.  Je  crois,  pour  ma  part,  que  la  seule  difference  avec  le 
Vicentin  reside  dans  ces  masses  argilo-calcaires  qui  en- 
cadrent  les  couches  nummulitiques  et  dans  les  disloca- 
tions qu'elles  ont  subies,  differences  qui  n'influent  en  rien 
sur  la  question  d'age. 

—  II  estensuite  donne  communication  d'un  m^moirede 
M.  Nyst ,  intitule  :  Tableau  synoptiqi^e  et  synonymiqiAe  de$ 
especes  vivantes  et  fossiles  de  la  famille  des  Arcaf^^s,  avec 
I'indication  des  depdts  dans  les^uels  elles  ont  et4  recueillies. 
(Gommissaires :  MM.  De  Koninck  et  Cantraine.) 

—  L'epoque  de  la  prochaine  reunion  a  6t&  flx^  au  sa- 
medi  4  decembre. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  8  novembre  1847. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  Cornelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  de  Gerlache, 
De  Smedt,  De  Ram,  Roulez,  Gachard,  le  baron  J.  de  Saint- 
Genois,  J.  David,  Van  Meenen,  P.  De  Decker,  J.-B.  Bor- 
mans,  Snellaert,  Schayes,  M.-N.-J.  Leclercq,  Carton, 
J.-J.  Haus,  tnembres;  Bernard,  Baguet,  Griiyer,  Faider, 
Weustenraad ,  correspondants. 

M.  Sauveur,  membre  de  la  clause  des  sciences,  assiste  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCi:. 


M.  le  baron  de  Grassier  adresse,  de  la  part  de  M.  Henri 
Delvaux,  luie  medaille  romaine  en  argent,  portant : 

ANTONIIMIJS   AUG.    PIUS   V.   P.    TR.    P.    X.\I1II. 
—    com..    AUG.    VIII.    COS   fill. 
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Cetle  medaille,  trouvee  au  Steenbosch,  est  renvoyee  a 
Texamen  de  M.  Roulez. 

—  M.  Desire  Toiiiiez  adresse  un  memoire  maiiuscrit  sur 
YEtat physique,  economique  et  moral  du  houilleur,  pris  a  la 
surface  du  sol.  (Commissaires  :  MM.  Van  Meenen  et  Que- 
telet,  auxquels  sera  prie  de  s'adjoindre  M.  Devaux,  in- 
specteur  general  des  mines  et  membre  de  la  classe  des 
sciences.) 

—  La  classe  re(;oit  un  memoire  en  reponse  a  la  question 
du  concours  sur  les  emigrations  allemandes.  Get  ouvrage 
porte  rinscription  :  La  science  doit  4tre  le  phare  de  noire 
civilisation,  etc, 

—  Le  Secretaire  donne  lecture  des  extraits  suivants 
d'une  lettre  de  M.  le  baron  Hammer-Purgstall ,  president 
de  TAcademie  imperiale  et  royale  de  Vienne :  «  J'ai  lu  avec 
le  plus  grand  interet  vos  renseignemenls  sur  les  propor- 
tions des  corps  des  Indiens  et  le  rapport  deM.de  Reiffen- 
berg  sur  le  memoire  de  M.  Van  der  Hit.  C'est  a  tort  que 
M.  de  Reiffenberg  m'altribue  des  conjectures  sur  des  nota- 
tions litterales  on  numerales,  lesquelles,  probablement, 
ne  designent  que  Tordre  des  assises  de  pierres;  mes  con- 
jectures, enoncees  dans  le  Mysterium  Baphomelis,  ne  por- 
tent que  sur  les  figures  et  emblemes  gnostiques,  qui  se 
trouvent  les  memes  sur  quelques  eglises  des  Templiers ,  sur 
les  idoles  baphometiques  et  les  vases  de  la  nature  du 
graal 

»  Une  des  notices  qui  m'ont  inleresse  le  plus  dans  le 
volume  des  Bulletins  que  je  viens  de  parcourir  est  celle  de 
M.  le  baron  de  Saint-Genois  sur  Rubruquis.  Sa  conjecture 
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ftur  la  traduction  erronee  AeJean-le-Prtlre,  au  lieu  de  Jean- 
VAUie,  est  ingenieuse;  mais  Touli  Kkan,  designe  par  le 
PrSlre  Jean ,  etait  lui-m£me  le  cadet  de  famille  (Unc  Khan). 
U  faudrait  done  que  le  pretre  Jean  eftt  ^e  un  de  ses 
aloes. 

%  Je  partage  toot  a  fait  Topinion  de  M.  D'Omalius  d'Hal- 
loy  snr  la  succession  des  £tres  vi vants ,  et  les  g^ographes 
arabes(ciles  dans  moo  tralte  sur  la  g^graphie  de  T Ara- 
bic ,  dans  le  Jahrbiicher)  parlent  d'un  district  brule,  dont 
rinfluence  climaterique  aurait  noirci,  non-seulement  les 
hommes,  mais  encore  les  animaux.  » 


RAPPORTS. 


Apres  avoi^  entendu  ses  eommissaires,  MM.  De  Decker 
et  de  Saint-Genois,  ia  classe  a  ordonn^  Fimpression  du 
mefnoire  de  M.  le  ehanoine  De  Smedt,  intitule  :  Notice 
hiHorique  et  critiqv/e  sur  le  pays  de  Waes. 

<  II  est  remarquable,  fait  obserfer  M.  De  Decker, 
qu'une  contree  si  digne  d'interet  n'ait  pas  eu ,  jusqn'si  ce 
jour,  son  bistoire  particultere.  Get  oubli  s'explique  jus- 
qfu'a  oft  certain  point.  D'abord ,  le  pays  de  Waes  etait , 
dans  les  premiers  lemps  de  noire  bistoire ,  un  pays  rela- 
tivemtot  pen  important,  meme  sons  le  rapport  terri- 
torral :  compose,  mi-partie  de  terrains  si  deserts  et  si 
incultes,  que  leor  nature  aride  leur  tit  donner  une  de- 
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nomioation  dont  Tetymologie  evidente  se  confond  avec 
celle  dewaestine  (desert,  bruyere),  mi-partie  d'alluvions 
et  de  terres  abandonnees  par  la  mer  (schorres  ou  pol- 
ders), Ce  ft'est  q<ie  plus  tard  que  Tactivite  et  la  perseve- 
rance de  ses  habitants  en  ont  fait  cette  immense  ferme 
modele  qu'on  admire  de  nos  jours.  Sous  le  rapport  politi- 
que, son  influence  n'etait  guere  plus  grande.  Resserreen- 
ire  FEs^jaut  et  la  mer,  sa  position  Isolde,  autant  que  sa 
dependance  de  Teiftpire ,  ont  garanti  sa  neutral ite  dans  ces 
luttes  si  longues,  mais  si  glorieuses,  il  est  vrai,  qui  rem- 
plissent  les  annales  de  la  Ftaodre  comtale.  2» 

—  La  classe  a  ^alement  ordonne  I'insertion ,  dans  le 
bulletin  de  la  seance,  d'une  planche  pour  servir  d'appen- 
dice  a  Farticle  public  precedement,  par  M,  Schayes,  sur 
plusii!urs  dScouvertes  d'dntiquites  d  Lede ,  a  MontrmuUsur- 
Maine  et  dans  les  fouitUs  fades  pour  U  dfeusement  des  ca- 
naux  de  Schipdonck  et  de  ZelzdHe, 

—  La  classe  a  soumis  ensuite  a  uli  nouvel  examen  les 
articles  du  projet  de  reglement  concernant  le  prix  quin- 
quennal  d^histoire  institue  par  Tarrete  royal  du  1*'  decem- 
bfe  1845.  L'ensemble  du  projet  a  ete  adopte  par  quatorze 
voix  contre  six.  Le  Secretaire  lira,  dans  la  prochaine 
seance ,  le  raipport  qui  sera  joint  au  projet  de  reglement 
demand^  par  le  Gouvernement.^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Hereward-le-Saxon  en  Flandrty  par  M.  ie  chanoine 
J.-J.  De  Smet,  membre  de  TAcademie. 


hie  Henoarduspreclarissimitts  exul  inUr  preelarot, 
insignii  miles  cum  insignioribus, 

{Giniti.  des  seign. de  Branne  ) 


Quelque  decisive  que  flit  la  victoire  de  Hastings,  elle 
ne  pouvait  soumettre  d'embl^e  toute  I'Angleterre  a  Guil- 
laume-le-Conquerant.  Revenus  de  leur  stupeur,  les  chefs 
anglo-saxons  se  reunirent  a  Londres ,  et ,  apres  avoir  defere 
la  couronne  au  prince  Edgar  Etheling,  jeune  et  d'un  ca- 
ract^re  faible,  mais  neveu  de  saint  j^douard,  ils  se  prepa- 
rerent  k  d^fendre  vigoureusement  Tindependance  du  pays. 
Le  succes,  malheureusement ,  ne  repondit  pas  a  leurs  es- 
perances.  Malgre  I'insurrection  d'une  parlie  des  comtes 
dejk  conquis  el  Tenergique  resistance  des  provinces  situees 
au  nord  de  I'Humber,  la  lutte  se  prolongea  pen  de  temps, 
et  le  royaume  entier  dut  subir  le  joug  du  vainqueur. 

Reaucoup  de  guerriers  se  couvrirent  de  gloire  dans  cette 
guerre  eminemment  nationale,  mais  aucun  d'eux  ne 
s'eleva  k  une  aussi  haute  renommeequ'Hereward-le-Saxon, 
surnomme  le  Wake,  ou  YExile,  qui  sut  maintenir  son  in- 
dependance  dans  le  camp  d'asile  d'Ely ,  et  qui  aurait  pu  la 
rendre  a  sa  patrie  entiere ,  s'il  avait  eu  trois  compagnons 
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d^ariiies  aassi  vaillauts  que  lui :  c'esl  ainsi  qu'en  parle  lui- 
meme  le  chroniqueur  Gaimar  (1) : 

■ 

I  * 

•  a  Par  meiotc  foiz  Toot  fori  juie  , 
Que  onques  si  bardi  ne  fut  troyd ; 
Et  s*il  eust  eu  od  lui  trois , 
Mar  i  entrassent  li  Francois  ] 
E  sMl  ne  fust  issi  occis  ^ 
Tons  les  chacaisl  fors  del  pais.  » 

A  i'^poque  de  rinvasion  normaiide,  Ilereward  etail  de- 
|>uis  loDgtemps  eloigne  de  sa  terre  nataie.  II  avait  epDiise 
une  Flamande  et  avait  adopte  pour  patrie  notre  Flan- 
dre,  oil  son  epee  n*etait  pas  demeuree  oisive.  Gommenl 
s'est-il  fait  qtf aueun  de  nos  annalistes ,  ni  Philippe  Mous- 
kes,  si  ami  de  merveilleux  faits  d'armes,  ni  Meyer,  qui  a 
puise  dans  toutes  nos  anciennes  chroniques,  ni  tant  d'au- 
tres,ne  sesoientpasoccupfeun  instantd'iinheros  sifameux 
et  cel^br^,  longteraips  encore  apres  sa  mort,  dtrns  les  chants 
populaires  (2)?  L*historien  le  plus  i*ecent  de  la  Flandre, 
M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui  doit  avoir  recueilli  d'im- 
fneiises  materiaux  pour  son  travail ,  est  le'  seul  de  nos  ecri- 
vains  qui  ait  consacr^  quelques  lignes  an  brave  Outlaw  (3), 
deveno,  par  choix,  notre  compatriote.  On  ne  nous  en 
voudra  pas  de  donner  ici,  sur  le  sejour  qu'il  a  fait  en  Flan- 
dre, des  details  plus  etendus.  Son  principal  biographe  (I) 


(t)  Chronifuet  angh-saxonnes  f  torn.  I",  pajj.  27. 

(2)  .  .  .  .  Foriitercon$ummata,proutadhucintriviiicanuntur,f{r.' 
BVMAir«U€.  scupT.,  M.  Fell.,  torn.  I'^Spp.  67et8uiv. 

(Z)  Hintoire  de  la  Flandre ,  torn .  1«%  pag .  270  et  27 1 . 

(4)  Le  document  intitule  :  De  gettis  Hervoardi  Saxonit  est  aux  archives 
de  Peterborough ;  le  le&te  public  par  N.  Fr.  Michel  est  nialbeureiisement  ir^s- 
fautif  et  sottvent  iuinteliigible. 

Tome  xiv.  ^(i. 
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est  uA  peu  mioutieux ,  a  la  v^ite^  mais  il  oe  Te&t  pas  au- 
tant  que  ce  pan^riste  de  M.  Suard,  qui  veut  bien  nous 
apprendre  que,  c  chez  le  spirituel  academicien ,  le  cafe 
n'etait  fait  que  par  lui-mfime,  »  et  «  qu'il  combinait  du 
coup  d'oeil  le  plus  juste  le  punch  le  plus.exquis.  »  Nous 
nous  permettrons  de  resserrer  le  recit  du  chroniqueur, 
d'ailleurs  quelquefois  romancier. 

Hcreward  avait  pour  pere  Leofric ,  seigneur  de  Brunn  (1) 
et  parent  du  comte  de  Hereford;  grand »  bien  fait,  robusle 
et  habitue  des  son  enfance  aux  exercices  les  plus  vlolenls , 
il  etait  sans  cesse  aux  prises  avec  les  jeunes  gens  de  son 
age,  et  q^iand  son  bras  lui  faisail  defaut,  il  avait^  saus 
scrupule ,  recours  au  sabre :  il  etait ,  en  un  moi,  bataille^^r 
comme  l)u  Guesclin  le  fut  plus  tard ,  mais  il  trouva  des 
parents  moins  indulgents  que  le  grand  connetable.  Son 
pei*e  lui-meme  soUicita  et  obtint  du  roi  saint  Edouaxd  un 
ordre  qui  Texila  de  sa  famille  et  de  sa  patrie  (2) ,  bieB  ^u'il 
eiit  a  peine  atteint  sa  dix-huitiemeannee.  Le  Northumber- 
land, l<e  comte  de  Comouailles  et  llrlande  lui  ofiment 
successivemenl  une  retraite  et  retentirent  bientojl  du  bruit 
de  ses  exploits;  mais^  attire 9  apparemment^  par  ies  mar* 
ques  d*int6ret  <qu'il  avait  revues.,  au  conimencem^nt  de 
son  exil ,  d'un  jeune  homme  tres-riche.,  oommje  GiaLbrit 
de  Gaud  (5),  et  voyant  que  sa  bravoure  lui  i&isait  des  &^ 
nemis,  il  prit  la  resolution  de  passer  en  Flandre. 


(1)  Domtnus  de  Brunne  mariscique  ait^'acenliiydiUsttmiietegulphe. 
Celte  seigoeurie  de  marais  paraitra  noins  sioipiiiiere  i  •oe««  qui  savent  que 
la  partie  meridionale  du  Liacokishire,  ou  est  siln^  Bruon ,  ai^Mird^lwifioiiM^ 
etait  couverte  de  bruyepes  et  de  marais.  iDej^s  17S0  jnsqu^AO  i^Qi,  ^a  vd  a 
dess^ch^  1 50,000  acres  ou  plus  de  j60.,000  Jiecbures. 

(2)  BibL  Cotton.,  Cbartes ,  XIII  ^  9. 

(5)  La  gf^n^alogie  de  la  maison  de  Gand  u*o(fipe  au&UB  ^eriioaa4S«  iHi  oe 
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La  iraversee  ne  tut  pas  heurense.  Assaiili  par  uue  vio- 
iiente  tempete,  il  n'eehappa  qu'avec  peine  an  naufrage  avec 
queLpes  serviteurs  et  arriva  denue  de  tout  pres  de  I'ab- 
baye  de  S^-^Bertin.  Uk ,  uh  seigneur  nc^iime  Manasap,  qui 
appartenait  probal^lemeiit  k  la  famille  de  Sf^Omev,  dout 
qnelques  menpbres  figurent  dans  la  g^nealogie  des  comtes 
de  GuiiiieB,  le  regarda  comme  mt  espion ,  ou  comme  fai- 
sant  paptie  d^  TaTftHt-'garde  d'une  troupe  de  pirates.  U  lui 
ikmasfida  qualle  ^tait  sa  famille »  sa  patrle  H  la  cause  de 
son  amvi^  siirle  eoptinent;  mais  teguerrier  saxon,  pen 
dispose  II  6tre  a«ssi  coniinunicatif  qu'on  semblait  le  desi- 
rer,  se  contenta  de  r^pondre  qu'il  se  nommait  Harald, 
qn'jlistait  Anglais  d'origine  et  se  proposait  d^entrer  au  ser- 
vice du  pays,  «n  peut-etre  d'y  embrasser  I'^tat  de  comwier- 
^ant  (i^).  Paett  sattsfait  de  c0,U  reponse ,  le  prudent  baron 
jrietiot  iierewvard  ^  sa  suite  dans  une  prison  honorable. 

Le£OHi>tie  de  Fkiidr4^,  k  cette  ^poque,  se  trouvait  envi- 
fODfiie  4e  dangers :  frappe  des  foiKlres  de  I'^lise »  a  cause 
du  fl»aHage  de 'Son  fits  ain<6  avec  I'beritii^re  du  Hainaul  (2), 
il  defait  slatteodr^  k  voir  fondre  sur  ses  terres  toutes  les 
ifenees  de  r^mipii^  Dejk  un  de  ses  plus  puissants  yassaux , 
iecomie  de  Guims  fS) ,  lui  faisait  la  guerre.  Le  sang  con- 
laii  Uius  les  jours  en  des  rencontres  partieulier^  sans  re- 
tsotlai,  quand  le  guerrier  inconnu  obti»t  a  force  d'inslanees 


jjofli.;  ^eut-etre  ^'«git-il  de  G.bleberl  ,<ile  Q^pd  ^ue  Du  .(ll»esme  croit  a.y9ir  ^tfi 
fits  puioe  ^e  Raoul  de  Gand  ,  comte  d^Alost,  et  qw}  devint,  apres  la  coa^u^te 
(f^AngleCerre,  baron  de  Folquingham. 

<*)  ^  A^ft  pas  ASBoe  temBitqni  |feeut-!<&lrf6  ^ue  hs  Anglo-Sax^fis  et  4e8  f  la* 
raands,  etc.,  parlaient  uoe  mSme  langue. 

(S)  Quoiqae  proches  parents,  ils  s^^taient  mari^s  sans  dispense. 

(3)  Flandremis  comes  cuvi  quodamalio  vicino  oomite  de  Genines  War- 
ram  habuit. 


(  5i«  ) 
iia  seul  jour  :de  liberie  pimr  combaltre  sons  la  baaniere 
de  Flandre*  Brave  el  voue  des  reiifance  au  metier  des 
arnoes,  Tetranger  fit  preuve  d'aulant  d'babilete  que  de 
valeur.  Apres  avoir  tenu  longtemps  les  enDemis  en  echec , 
il  iDOotra  une  intrepidite  rare  en  se  jetant  au  mUien  de 
la  melee,  pour  delivrer  un  noble  chevalier  qui  allait  pertr, 
el  en  luant  plusieurs  guerrters  de  sa  main  -.'riiottneur  <ie 
la  journey  lui:  appartint  incantestablemeni.  Mais  si  c«s 
brillauts  exploits,  lui  acquirent  un  grand  renom  i  la  conr 
du  comte,  iUiGoaU'ibQerent  beaucoupausstk  fairoeTanouir 
le  mysl^redoul  il  s'etait  enweloppe.  A  force  d'intenroger 
des  commer^anis  qui  trafiquaient  nsed  les  pays  voisins ,  le 
prince  flamand  appril  qu*un  (guerriefy  iiesseipblant  <au  pre- 
tenduHarald,  avail  tait en  Irlande  des  prodigesdeyaleur, 
el  sur  ces  dofluees^  il  contraignit  Hel^tward  lai-meme  a 
lever  ealierenient  le  voile,  en  I'aisant  connaitre son  nom , 
sa  palri^  et  la  cause  reelle  de  son  arrivee  d'outre-mer.  Ces 
ayeux  ue  diminuerenl  ea  ri^  la  bienvdliancie  du  comte 
envers  Tiljuslre  banni;  elle  s'agrandit  an  contrairev  quand 
Heroyand  eul  ivai&cur.en  combat  singulier,  le  tieveu  du 
comie  de  Gaines,  generalemenl  redoute  tpour  sla  valeur 
el  la  fprce  de  son. bras ,  el  lermine  la  guerre  pair  celte  vie- 
loire.  Elle  obligea  le  seigneur  defiuines  a- demander  la 
paix  et  £1,  passer  par  les  conditions  que  dicta  le  comte 
suzerain  (i). 

Ces  details  sonl-ils  bien  historiques  ?  On  sera  sans  doute 
port6  h  le  croire ,  quand  oh  observera  qu*Hs  s'accordeiil 
parfaitemeot  avec  le  caraclere  el  les  hautes  qualites  que 
les  historiens  les  plus  graves  reconnaissent  a  Hereward. 


(I)  />e  Gestis  ffcrwardi Saxonis ,  cap.  Vlil  el  IX, 


(  3-*9  ) 
Le  moinc  tiigulphe,  qui  parait  mmter  le  iilusdeconfiuuco 
sous  ce  rapport,  n'j  auraii-il  pas  songd,  quand  il  ccrivait : 
Omnibm$:  periculii$.  $e  intrqfide  ingerens,,  et  feliciter  evadms, 
in  QfjmimiHttiri^Qnfliciu  $e  t^mnper  fortissimis  objiciens,  et 
fortiter  xinctni ,  dubiumfuit  utrumfeUcior  an  forlior  fue- 
lit  (1)?  Aucun  4le  hos^aKinaJisteis,  il  est  vrai ,  ne  fait  men- 
tiou  d'une  guerre  eatrelJaudouia-de-Lille,  comle  de 
Flaodre,  k  cette  opoqae,et  son  vassal ,  !e  comte  de  Guines; 
les  dipldmescoDUus  du  temps  n'ea  parlent  pas  davantage, 
mais  les^querelles  des  hauts  barons  avec  Jeurs  suzieraius 
etaientsk  communes^  que  le  sileoce  n'a  pas  de  quoi  nous 
surprendre.  On  sail  d!ail tears  que,  dai)s  les  longs  denoeles 
de  liandouin-de-Lille  avec  Tempereur,  la  Flandre  galli- 
cantenie  jouil giiere  de  la  paix.   • 

II  viYail  alors  k  S'-rOmeif  une  jouveneelle  du  nom  de 
Tarfride,  de  aoble  lignee  et  douee  de  toutes  les  gr&ces ; 
elle  joignait  a  beaucoup  d'opulencei  une  instruction  peu 
eoBiiHune,  et  une  admirable  babiletedans  les  ouvrages  de 
son  sexe  (2) ;  Jiigez  combien  de  partis  duiient  .se  presenter ! 
L€s  brUlaotesqaalites  d^Hereward  r^mporleirent :  la  da- 
inoiselle  accorda  sa  main  au.  valeureux  exile ,  et  le  iixa  en 
Klandre.par  cette  beureuse union..      .        i  ■ 

Le  comte  Baudouin  le  regarda  des  iors  comme  unde 
ses  sujetsetluL  donna  tous  les  jours  de  noiivelles  marques 
de  confiaace.  Un  corps  d'armee  se  reunissait  pour  chalier 
des  tribulaires  du  comle,  qui  non-seulement  refusaient  de 
payer  les  subsides  auxquels  ils  etaient  tenus ,  mais  qui 
avaieut  maUraite  cruellement  les  ofTiciers  de  leur  sei- 


(1 )  ffistor.  Cropland.,  ad  an .  MLXIi . 

(2)  Bibliotheqne  CoUoni<^nno^  ut  $npra. 
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gnear :  iine  partie  des  troupes  fut  plac^  dOHs  ie  comman- 
detneni  d'Hereward. 

Son  biographe  appelle  le  pays  de  ces  peapladea  indeeiies 
Scaldemariland ,  mm  eDti^rement  tnc0Dnn  dn^  la  tepo- 
graphie  de  rancienne  Flandre  ^t  dea  teires  imp^ialed  (}Qi 
en  ddpeodaient :  quelle  contrie  aorait-41  Voolu  indiqu^r 
par  lii?  Le  probl^me  &e  nous  parait  pas  difficile  k  r^oudre. 
L'auteur,  piobabletneut  anglais  (1),  du  pr^ietx  doculnetit 
que  dous  suivons,  a  ioveiit^  loi-m^me  un  nom  aiial<^de  h 
la  position  du  pays,  dont  il  ignoi^ait  bans  dodte  le  nom  yeri- 
table;  et  nous  devons  convenir  qu'il  ne  poaTait  en  trouver 
un  plus  exact  que  celui  de  SeaUemarildnd,  pOur  d^gaer 
les  fles  de  Mande,  bemner  Sehdd»y  qu'entourent  k  la  fois 
les  eaux  de  TEscaut  et  celles  de  la  mer.  Gette  eonjeeiure 
acquiert  une  nouTelle  force  et  pr6i^td  tous  les  earaoteres 
d'un  fait  historiqUe^  quand  oh  voit  que,  dans  une  autre 
expedition  au  meme  pays^  le  h^ros  saxon  ^tait .  eapitaide 
gi^n^ral  de  la  milice  sods  les  ordres  d'un  g6ni§ral  Romme 
Robert:  Imuper,  dit  Tanonyme,  dueem exereitus  Rodbritum 
et  Hettburdim  magistriim  miHtum.  Le  fils  pui&e  de  Ban- 
douin^le^Lille ,  qui  devint  fameux  plus  tard  sous  lie  nom 
de  Robert-le-Frison ,  enVahit  en  effet  la  Z^ande  en  1063, 
et  se  reudit  maitrede  Tile  de  Walcheren ,  aprfe^  aVoir  defait 
les  Imp($riaux  et  les  Hollandats.  Meyer  nous  le  rapporte  (2) 
en  ce  peu  de  mots :  Zelandiae  autem  inmlas  ab  Caemrianis 
et  HMundis  foccupatas  Robertm  rectuperavit ,  et  Despars, 
qui  n'est  pas  tout  k  fait  aussi  laconique  y  ajoute  que  le 


(i)  L^ouvrage  De  Rebus  gestit  Herevoardi  a  ^t^  ^crit  au  XII*  siecle^ 
quand  le  souvenir  des  exploits  d^HereWard  ^tait  encore  trds-r^cent. 
(3)  Annales,  ad  an.  MLIII. 


(  5*1  ) 
comie  Florent  de  Hollande  s*4tait  empar^  de  c&^  ties  par 
surprise  et  sur  Fordre  de  I'empereur  Henri ,  son  oncle  par 
alliance  (1). 

On  pourrait,  ce  semble,  mettre  a  proOt  ces  circonstan- 
ces ,  pour  determiner  k  pen  pres  Tepoque  du  s^jour  d'He- 
reward  en  Flandre;  car  son  biographe  a  malheureasement 
n^lige  d'ajouter  la  moindre  indication  chronologiqne  a 
son  recit.  Ce  serait  se  tromper  de  bien  pen ,  pensons-nous, 
que  de  le  placer  aux  ann^s  ecoulees  de  1030  k  i067. 

La  plus  grande  partie  des  troupes  que  Tillustre  banni 
commandait,dans  la  premiere  campagne  quMl  fit  an  Scal^ 
demariland,  ^tait  enti^rement  novice  au  m6tier  de  la 
guerre  et  mena^ait  k  chaque  instant  de  se  d^bander.  Pour 
les  aguerrir  peu  k  pen  et  leur  inspirer  la  confiance  n^ces* 
saire  en  leurs  propres  forces ,  Hereward  provoqua  en  com- 
bat siugulier  les  ennemis  les  plus  vaillants,  et  en  tua 
plusieurs  Tun  apres  Tautre;  mais  les  allies,  irrit(£s  de  ces 
pertes  et  altribuant  k  la  magie  (S)  les  succes  prodigieux  du 
Saxon ,  se  ru^rent  tons  ensemble  sur  lui ,  sans  parvenir 
toutefois  k  Tatteindre.  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  le  d^ordre  dans  Tarmee  flamande. 

Peut^tre  une  seconde  expedition  aurait-elle  eu  ie  mdme 
resullat ,  malgr^  la  valeur  impetueuse  du  prince  Robert, 


(1)  Robrecht,  synjonctte  zoene,  conquesteerde  tlandt  van  Walcheren, 
met  die  vier  andere  eylanden  van  Zeelant,  die  welcke  die  grave  Floreins 
van  ffolletnt  onlanex  doer  te  v&ren ,  iiniHreUek  inghenomen  hadde ,  by 
la$le  van  den  voorscreven  keyser  Heyndrick,  %yn  behuwede  oom.  I  Deel , 
bl.  175  en  176. 

(2)  M.  Francisque  Michel  a  iu  :  Jut  potius  ilium  magnum  estimantei, 
mais  il  nous  parait  Evident  quMl  faut  lire  magum. 


(  3S2  ) 

si  Hereward  D'avait  eu  recours  a  d'autres  armos  et  imite  le 
seigneur  italien  que  nous  peint  rAriosle  (1) : 

Comincia  volpe ,  ed  indi  a  forte  aperte 

Eteeleon.  '     '  ••'♦'    '  *  • 

4  t  ^  • 

L'a vantage  facile,  qu'elles  avaienl  remporle  d'a^bqirdl  avail 
rempli  de  pr^omption  les  troupes  hollandaise^et, iofpe- 
riales ;  ^ugqienlees  encore  par  des  renforts  considerables 
el  pleioes  de  niepris  pour  les  Flamands ,  elles.  se  pr^j^el* 
talent  de  eonquerir  toute  la  Flandre  en  une  quiozaine.de 
jours.  Elles  poussorent  routrecuidaoce  au  point  d'envoyer 
I'ordre  a  leorsadversairesde  se  constituer  prisoni^ers,  n^ur 
avoir  la  vie  sauve.,  elde  remettre  Jeurs  arnaes  et  leui^,fnu- 
nitions  deguerre.  Le  prince  Robert,  Hereward  et  les  offi- 
ciers  sup^rieursdevaientetre  mis  a  mort.  D^jk  se.t^puvait 
pret  uo  nombre  de  cliariots  pour  enlever  les  depquiljes  d'nn 
ennemi  qu'on  esperait  bien  yaincre  sans  combat|. , . 

Connaitre  ces  dispositions  des  allies  et  voir  }es  avau- 
lages  qu  elles  devaient  procurer  auK  Flamands,  elait  cb^ 
tacile  a  un  gu^rier  dun  coup  d^osii  aussi  justjs  et  d^uae^^i 
grande  experience  que  le  brave  exile.  De  coucert  ayiQc.lui,, 
le  prince  Roberl  lit  mettre  le  feu  a  ses  chariots,  pojar  nipn- 
trer  qu'il  etait  decide  a  vaiDcreou  a  mouriif;  il  aprait 
meme  livre  aux  flamnaes  les  euvoyes  qui  avaient  os^  se 
charger  de  propositions  aussi  infames,  s'il  n'avait  cru  de- 
voir respecter  en  eux  le  caractere  sacre  d'ambassadeurs. 
Toutefois, Hereward  conseilla  de  les  retenir quelque  temps 
de  gre  ou  de  force,  afin  que  chaque  corps  de  Tarmee  put 
prendre  position  et  se  mettre  eu  masure  de  combattre  au 


(1)  Sat.  at.  sign.  JUalegvecio. 
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premier  signal.  Ce  cooseil  fut  suivi;  quand  toul  fut  pr^ 
pare ,  on  renyoya  les  amba^sa^eui^  aye^  de  rkfhei^i^re^iits , 
et  le  Sa^Qi^  les  suivil  a  quelque  (liflaftf^  '^  la  4|^.4*uae 

triDii^ /]tai[^e,4e  troU.  ce^^s  UQpipi^sv.    .(.  .^ir^ir,  ',n 

A  I3.  vue  .dj^v^pv<^y68^  Veftneaii.  slmia^i^s^  ^^s^fioHtie 
que  ses  conditiops  etaiept  aceqeiili^s^et  si^  sofjd^  '^ie<^* 
rttrewi«^aQ8  aucun  ;i>r|dre  p^ur.  avoi^Jewp^rt4^,bl)t^^»  l^e 
vaiUaiitOtiftoii)  lesa,4LeQdait;la  :  11  to]nb^,(i<^i)pane.}a  fci^re 
sur  ces .  l^and^^s  jMclisciiplin^es , ,  Jfi^ .  povi^§uiyil ,  [ef^  da»s 
les  reins^,,  et  jQH  lei^r  tuant  beauiCo^p;de,qiofli4^,ij^^ii'i^x 
perils  de  le^ivcan>p.  La  m^ssfts!<^bi^aftl^.SlOJ:s»,!58fiCSQysnit 
assiM'ee  de  vaMic^e;  elle  se  prjBcifiit^  .  ^icOjOUHdem^eofl^nt 
a  laipppi^Ue  des  sokl^tii^  d'Here^ard>,.qui;^.^^tiraieat 
en  ben  ordre  dans  une  vallee  etroite,^  et  net.yit.pas  que 
les  Flam£[ii^ds  en  occrupa^nt  les  hautQup^  (i).  (^uai^d 
lis  virent  renncnii  presqu'entiereinjei^t  4*eii%i|ie  4^3  lai 
v^iHee,  Les  Sipjidats  du  Saigon  firent  ypHe-fecft et Tarrelereat 
tout  court  (2);  mais  leur  brave  cbef  les.  qui;tta  aus^Uot 
et  cournt  a, la  tete  {i'jm  d^taeiiiietneDt  de  (roupesi.fraicbes 
attaquerle  camp  des  a}Jiies,  dont^  il  s'empara  e^  m  coup 
de  main ,  apres  $^yoir  tqie  ou  mis  en  fuite  lesr  sol4a|$j  qui  le 
gardaient.  De  Ik  il  vint  prendre  les  Zelandais  k.doA  et les> 
attaqua  si  vigoureusement  ^u'U  ne  lenir.r^ta  d'auHDe. res- 
source ,  que  de  fu^r  dans  le  vallon  et  dQ  seconoentner  pres  de 
leur  principal  corps  d'armee.  Cett^  laite  porta  jbe  jd^rdre 
dani»  l^us  le^rPang^^;  les  traits  et  l^s.engins  des  Flamands 
y  firent:  nn  grand  ^carnage. (5) ,  et  sties  t^n^resjde.lib  nuit 

r  •  ,  .        •  J 

(1)  Leg  daoes  appareminent  et  les  digues. 

(2)  Fugere  quidem  Flandnnse*  cessarunt  et  eanveni  sUteruni  ad 
pugnam. 

(Z)  HiijaeuUs  et  maehinamentit  seatd^mari$niui»  uiquead  tenehro$am 
noctem  illo  in  loeo  npcabantur. 
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n*ftfaient  siSpaf^  let  eombattants,  ih  anratent  extenttin^ 
le»  trmip^  eoalis^.  L'aurore  du  jotir  soiYant  n'atftii  pas 
^C6fe  ptru ,  quattd  Hereward  tomba  de  notiYMfi  sur  le 
camp  eDnemi,  plough  encore  dafnft  le  somtneil,  et  Fatta^ 
quk  viveiDctot  Avec  un  petit  nombre  de  brares ;  il  eut  bon 
marcM  d^enitemis  ^utd^  et  ii  peine  arm^s  et  les  forga 
dtifln  parcette  infatigable  valent  h  demander  la  paiii  an 
eoMte  de  Fltodn^.  II  leur  fallut  passer  par  les  condi- 
tions que  ce  prince  Toulut  dieter  et  donner  des  otages 
pour  garants  de  leur  entiere  soumission  k  Favenir. 

Comme  il  est  mainte  fois  arrive,  un  succte  aussi  ^ialant^ 
et  dont  Hereward  pouvait  h  bon  droit  revetidiqoer  la 
gloire,  devidt,  sinon  la  cause,  du  moins  Toccasion  de  sa 
dl^rftee.  Indign^  de  la  parcimonie  avec  laquelle  )e  prince 
avait  r^ompens^  les  troupes  vicborieuses ,  il  s'etnpara  des 
presents  consid<(rabIes  qu^avaient  amenes  les  peuplades 
soumise^  et  les  distribua  lui-^mftme  aux  soldats  sans  an- 
cune  autorisation.  Sous  un  prince  moins  g^n^reux  que 
BaudouinMle^Lille,  le  vaillant  Saxon  edt  sans  doute  paye 
cber  un  acte  aussi  formel  d'insubordination  :  ii  en  ftit 
quittepourla  perte  de  son  commandement  et  de  son  rang 
dans  Tarm^. 

IMsenchant^  pour  un  temps  de  la  gloire  des  armes, 
rillustre  banni  revint  k  Saint-Omer  et  cbarma  ses  loisirs, 
en  cnltitant  au  sein  de  sa  famille  les  arts  de  U  paix.  II  ne 
reprit  pas  mfeme  les  armes,  quand  le  royaume  d'Alfred-le- 
Grand  et  dd  saint  Edouard  tomba  sous  les  coups  de  GuiK 
laume-le-B&tard,  et  cette  fois  son  inaction  a  droit  de  nous 
surprendre.  La  surprise  s'affaiblit  cependant,  quand  on 
con^d^re  de  plus  pres  sa  position » 

Au  moment  de  commencer  son  entreprise ,  Guillaume 
avait  appel^  h  y  prendre  part  les  giierriers  des  nations 
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voisines^  e%  m  ap]»el  ftYait  ^^  efit«fidii  t  te  chrMiqtlear 
Benoii  de  Sbiinte^Mof*^  m  fait  toi  dans  liei  rimd9  0)  s 

«  A  Saint-Galeri  (i)  sont  jostles 
totite  le»  g^i^  4U^t  ont  indixrfM ; 
{^TdrataUt ,  Pt^kfiMMI  4  rMnJloii  ^  B»eioilft 
St  autres  o^eox  ik  phisof's  nona. » 

On  dt)it  Se  gattli^r  d'en  coiicltire  c|tle  tdiis  cies  gtiiEif- 
riers  ne  se  rallierent  an  conqurfrailt  que  coniKrife  ^dld^ts  dfe 
fortune  *it  satis  TaVeri  de  le^rs  priiK^eaij  |JoW  les  Flattiftttds 
stirtout,  on  fee  th)mperkU.  M.  Aug.  Thierri  affirm^,  i  la  Vi- 
rile, (jtie  le  conite  de  Flaiidire  reftlsa  de  prendre  tine  pAH 
dii'et^e  k  TetpMitidn  de  ^n  gendre,  ifiais  i)  ^*^t  fais^ 
iiidiiite  eii  i^ttmt  en  doiinant  une  confian<!e  i^clttsiv^  h 
une  seol^  chieoiiicttie  d^  Nortblkiidie.  II  e»i  dn  dm6lr  de 
I'historien  impartial  de  constilter  tons  led  rtcils  eoniem- 
porlaihs ,  de  les  coihpat'er  enti'e  eut  et  de  ne  se  protioneer 
qtfapi^  ttifir  etatnen.  8i  M.  Thiei*ri  atait  &uiVl  eette  iregle, 
il  aurait  certes  lenn  un  autfelangage,  pnisqiie  les  ehronl- 
qneti  les  pins  inijtartiales  (3)  sont  d'nne  opinion  eoiitraii^ 
h  celle  qii'il  a  adopts.  Non-seulement  Bandonin^de^Ltll^ 
coopera  directement  a  la  eonqni§le ,  mails  ii  avait  c6nclu  k 
cetle  fin  avee  le  due  Ouillaume  lin  it^iVi,  paf  le()uel  e^lUi* 
ci  s'engagelstit  k  payer  annuellemetit,potii^  les  IVais  de  Teh'^ 
trepHse,  au  comte  deFlandre  eta ses  siiccessfeurb  la  ^omme 
de  trois  cents  marcs  d'argent  (4).  II  se^alt  htihi  de{^i^6tlV^ 


(1)  Chroniques  anglo-norm. ,  1. 1 ,  pag.  188. 

(3)  Aujourd*hui  Saint-Vtfl^. 

(5)  V.  Jnhaies  Melferi,  $d  an.  MLXyi{  GniliaMin^de  aialUMftsbury , 
Hear.  I,  i.  X  ;  Despara,  Chronique^  1. 1,  bl.  184.  Oadeigbers^  t.  Ii,  pag.  t47 
et  ftuiv. 

(4)  jinnaies  Veyeri, 
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queloogiemps  apres  ks  monarquesaoglais  payaieiit  cacore 
ce  subside  (!)•  t  a  dc  noB  auuuiisies  les  plus  cUgna^  de  toi 
assure  de  plus  que,  dans  la  ilotte  expeditionuaire,  les  deux 
tiers  des  gros  batinvQQl^  ,id^.  itr^i^sport  lappartenaient  au 
comtedeFlaudreiCequiaipo tromper 4e cfaroniqueur  que 
suit  M.  Thierri ,  c'est  qu'ii  la'  rtidme  6poque  Baudouin-de- 
Uile  etajt  ii^gent  4e  Vjcw:^^  qiUQ,  cgmme  teU  il  refii^ 
en  efiet4^.cjajj^purii:,a  r^Jtpi^Ui^  o. . 

Dans  e^t  ^at  dfi  choses,  quel.ps^rti.ppuvait  conveair  a 
Hereward?.  S'^^ii;..^^XjFlaj]Raads  (iC^j^.  Nprpaandij  pour 
envahir  ^  pajlrij??  Un,?  telle  ppns^e  ne.  lui  viat  assurement 
pas./^etour«er,^n.Ang/l^rre.^t  .5^  r^^ex  sons  la  bao- 
nieredu  fili^  deCff^v^in^J^^is  c^Qmn^eMt  eu^^et^accueilli 
parinile^  (^^'^^'^s,de,^A^ngJel!erJre^Juj  qu^  son.roi  et  sa 
famiUe  eii.  aYa]^p.t:f9ra^U^^t.l;»aQfiivluiq(Vil  aYajt^^rvi 
avec  Ui^n^d'^clat  np  priui;e  c)<>i|t  i^s  4rap€)aux  lloUaieut 
uuis  acejox  (V^JSorgiaail?  Alqrs  ^surtout  que  les  Saxons 
eons£;rvaien t .  un  .  ^l  grand ,  fisppir.  de  yainei^e  ^  il  cQurait 
grand  risque  de,i^  pap;  inenie  etre  adinis,  daps  Jeur^  rangs. 
Ajwtoi^^.imekS'iJj  ^miei4  ye&M  H  «C^W?^it  paq^i'avesp  la 
plus  vive  re|>\igpiai3i<e^  com^t^re  ses  apeipps;  camp^gnons 
d'arines  ,4a  Fl^dre^,  ^oji  j^mi.jGt^elbert  ^^  Gapd  {2)iet  un 
prinee  qu^  Jui.  ay^Mit  appp.f^^  une  S^nereuse  hospitalite. 

Ces  pi^ife. sont  as^z  graves,  ^ee^nihlevpour  expliquer 
Finaction  d'Qereward. 

Son  ame  cependant  fut  navree  de  douleur  a  la  nouvelle 


(1)  On  le  traDsforma  depuis  en  une  especc  <fe  fief.- 

•  (2)  L*identU6  de  ce  Giselbert  ou  Gilbert  de  X}and  avec  U  jeune  liomme 

opulent ,  nomm^  Gisibrit  (voir  plus  liiaut ,  p.  346)  se  proa ve  encore  p^r  une 

charte  de  ee  Gilbert,  conserv^e  dans  le  Monast.  j^nglic.^  I.  L  pag.'142, 

qui  commence  parces  mots  :  Omnibu»....  OisibrietuM  deCaufU  tatutem. 
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des  desoi^dres  et  >de.s^  i^rusnles  sans  n^mbre  dont  les  Nor- 
mandB  soutUaient  teur.  victoire;  iriais  son  affllietion  fat  an 
comMe,  quand  il.apprities  borreilrs  qu'ils  avaient  commises 
dans  sa  maison  patemelle  et  sur  sa  famille  :  une  juste  iti- 
digiialion  reveilia  en  iui  le  genie  militaire.  Laissant^ 
Saint4)mer  sa  fj^me  et  sa  lille  unique  (1),  dont  nne  emi- 
nentepiete  relevaitles  belles  qualit^s^  ilpartiisecii^ement 
pourlecomte  de  Lincoln ,  ^  airriva  afQ  itaanpirde^es  p^re$, 
sansetreireconnu  paifipersonhe.  it  eutia  trisle  consola- 
tion de  donner  un  baiser  d'adieu  a  son  frere,  a^sassinele 
jourm^me  pav  les  fi^roees  vainqueurB  et  dont  H  trouva  la 
lete  pJantee  par  derision  su^  un  piext:  La  prudence  liii 
conseillait  neanmoijais  de  diiS^rer  un'  peu  sa  vengeance, 
car  la  maison  «taJt  pleine  de  soldats:  Cacht§  non  loin  ^en\ 
et  presqiu;  temoin  de  ieui'S  orgies^  il  ^nlendit  one  sorte  de 
bouffon/barbare  .(3)>ihstilter  a  :sds«coinpal'Hotes  et  a  ses 
parents;*  ili  allaii  se  trsihir;  quanrd;  la  Toix  d'tin^!  jeone  fllle 
flamande  ipaiTint  jusqu'k  loi  et  le  calma  un  instant :  c  II 
existe  un  .iUu3(pe  guerrier^^el  eette  famillevdisiiil^ellei, 
frere  du>jenne  homme  que  .vous  ayeE  tne  bier  et^nomm^ 
HereTva|t);:ili  est  fameeiD  dai^  ;la  Flandre,  ma  patrie,  et 
s'il  etaitici, files  chosesdhsngeraienl  biemde  face  avantle 
lever  du  soleil !»  A\  ce  phonos  le  nouvefeu  maftre  de  la 
maisop  >epdndit>  par  des  menaces  et  des  inyeetives  contre 
Herewar4/qutil  i  accusa  dlavoir  vole  ies  >pii^iits  que  ceux 
du  Scaldemariland  ataitint  envoyes  an  comtede  Flandre; 
et  le  bouffoti  ne  cessait  de  repeter  les  m^es  reproches 


(1)  Selou  In^^ji^hc,  11  aoiena  d^aborU  sa  temme  el  sa  filk^  ce  qui  parait 
moms  rrai^ml)lable. 

(2)  Quidam   enfm  joctitator  inttrerat  psallendo ,  exprobrans  genii 
jinglorum:.... 
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4Uf^  m»  t^mtB.  LeSdiMMi  n'y  tial  pas^  et  se  fiiisaoi  snivre 
4'uii  setti  atrriteur  pour  garder  la  parte,  il  bondit  daos  la 
MII0  (oomme  no  lioo ,  et  d'ua  coup  d'^p^  it  i^teiidit  ie 
bauffM  man  k  scs  piads.  Easuite  il  s*daa^  mr  le  p^ 
tmim  pr^priteine  du  manoif ,  q«i  ne  fit  pas  pfas  de  r^ 
•liilaiim  f«^  fiei  trekse  eompagaoiis  :  rimp^osk^  Ae  ¥^ 
taquaetriaiatid'tvresse^  ou  ijiaae  tr^uvaieai,  les  avaieot  en 
qualque  M^lnla  pandya^*  Lain  tates  flirent  biciitdt  expo- 
aitea  sm  mimt  eadroit  ou  Hereward  tvait  troute  celle  de 
f9oii  flMtiiiMuraix  frar«. 

lim  T€»igeaiice  ansai  proHiplie  et  suaat  eoifiplele  aursttt 
dli  eiMtriaer tauB  laa JSaxons  de  la  pr ovmce ;  toutefois^  i\  o'en 
.fiit  paaajMsi.  Lea  NonnaadsftireBt  itana  la  coastoruation , 
iat  hi  pliipai^  abaadoniii^Deat  les  dofl)aiB€ss  qu'ila  aToioait 
ilfivali«04atts  laieaiiite;  maisks  Saxons,  eSiaf^^  k  imr  tour 
fiar  randaoe  fd'Hi^nawapd  ^  tout  en  le  lelieitant  de  ses  saeeto^ 
Un  cuMaaailieneitt  xl'atre  pnident  ^  de  craiudre  la  col^  du 
roi.  SaM  a'abandoBiier  a  ces  eraiHl;e$ ,  I^  h^roa  ne  in^ligea 
plimi  iea  pnfeautionfi  :  il  pamiH  h  Tfymir  une  ti^mpe 
4'liamiiia6  determio^,  la  plupart  de  sm  par^ts  on  de  ses 
^mfi/^^f  le$  anm  cwDiplietieinecit  et  leur  inspira  mie 
aoatfianoe  la^^gia  daaa  jsa  bi^avoufe  et  aafu  .OKperienee. 
fam  f taappieiitier  <eQcare  et  douAer  plus  de  rdkif  a  oeii 
naliartte  aux  foux  du  peupie ,  il  :ae  &  ceindv^  ¥epm  de 
jgim9il^^  'diaqms  ka  1^  «axofls,  4aii8  Tabbayede  Peler^ 
jharangb  et  par  iea  mams  de  Tabb^  Brandoii. 
.  fiaii^iiowiMiifeis'aiaDditl^  :  leajasi»ngfe>^4iyai6»t 
etabli  un  camp  de  reiuge  dans  les  marais  d'J^ly^  pres  des 
confins  du  comte  de  Norfolk,  vinrent  le  prier  de  se  mettre 
Il  !eurl6te,  et  lui  donnerenl  ainsi  les  moyens  ^^organiser  la 
xesistaiDift!^  s.ttr  uae  pjLu.s  yaste  ^obeUft.  Um^egji^  <te  Jwa- 
voure  indomptable  qui  entourait  le  nom  d'UeJcewtfd ,  k 
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pottitioA  fmAl&ii\»  qu'oeeiipait  1^  cboip  ^xfrnMim  oonsM- 
bato  beorcNix  qua  «6».  guerriers  tivraient  dfi  teQi()ft  k  mtre 
%wk  NorittMtds^  9Qrimren<t  k  i'illuslire  bfituii  dasopgiNe  k  h 
tiifipiilte  q^'U  avdk  ilai«aee  en  Flandi^.  A:pnii8:  aYOur  pm 
loutes  Ib»  manures  n«cefi$aires  pour  dtre  insfanut  pr(mpii»- 
ixiieat  de$  tamtatiivt^  que  le$  iffletma^hde  piowmti^t  f^ 
OQaUe  la  ^am^  <  d'£l)r  i  U  ^'eaiibarqiM;  pew  l0>  ^oidineid  «t 
y.teQttYa  .sa.femt»eeft«a  fiileaiiiQc  se»id«iix  oevevx),  iSiwitf!4>- 
ie^Blaac  61  §iiirard<4^Rauii.  <>    ■       -    .  ^  . . 

.  A  peine  son  axmei^. fu^eUe  coomibt^  qiii» le loo^sla HM^ 
Aomi^  engage  dime  uaenpereUei  aiiceile  mmf^dt  Jiiot- 
i&muj.{i)  i  ie  tk  prier  defeMdrefHtn  pwv  hiita  imoMihaff 
qtti>  m  ^parait  et  qui  ctevait  semif  lieu  £»  pamMeB  idm 
due  ile  iii^aii.  C'^lait  nueiet^peeei^a  fKUSMl'aiiHHiav  w 
]d(&  amkes  r'^mmA  paa  cowtjotses^  #a  oMifatit  (jgrnimppt^ 
Jeoent  plustardiosiigL  desTreiite,  ^attneta^ne^teldefireauile 
ic^ii^fe  LekberbttE^jeii  en  fidpqae/ileiiewaod  fi  sMMra 
{das  que  ja«ais  qu'U  meritait  ie  stumoni  de  knm  dic^ 
J»aw!8 )  ei  dfttiiut  I'leatiniede  «oi  eaamiis  «wMmm«s.  Ge 
&it  ill  ie  deriiiaf  isamee  <pi'y  oeck^  a  la  Flaaidpe.    > 

Mmis  ii)e  p»rteaK)iis  f9s  dcsitteiiFeiUiraK  Aiits  d*«fi|Mi> 
Ae&  stiiMig^es ^el deediaigers fiaii6 aomtee  qMipsesente 
apres  cet  exploit  la  tk  iNiepeward;  ih'  iai$i^fputtkmim4 
plus  k  notre  sujet,  puisque  la  sc^ne  en  est  exclusivement 
en  Angleterre.  Nous  ne  pouvons  cependant  finir  cette  no- 
tice sans  iais^  Ab3en^«  que  dans  le  reeiX  da  la  jn<)rt  du 
dernier  des  Saxons,  M.  A.  Thierri  a  encore  suivi  une  fWP- 
sion  qui  ne  parait  pas  la  plus  sure.  Selon  lui,  le  heros 
d'fily  se  conliait  tranquillement  a  la  paix  du  roi  qu'il 


(1)  Ne  serait-ce  pasle  vicomte  de  Piquigni? 
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avMl  accept^;  quamd  il  flit  -surpm  et  eiltour^  ffikf  nne 
troupe  d'Jiommes'desgueh'e,  au  moment  oJi  il*  sommeil- 
lait eii:pieiniair. Qiloiq«*ii  p^inerarme,  il aed^ndit avee 
«a  yalmr  •opdhmire  €t  lit  mordre  lapousftiere  a  qmnzt  Nor^ 
mande ,  jiisqii-ii-  ce  qu'entin,  accab)^  par  le  nombre  ^  il  M 
per€6'de  qvalrei  coups  de  lanoe:  leicliefde^  ^ssaillants  in-i 
coop*  to'  t^te!.  de  rMt  est  ^npi'uDte  a  la  ctirooique  de 
GeeiFrdi  Xiaymar ;  mais  ee  chroniqueur  normand  e»t-41  tou- 
jours  d*ttne  severe  impartiality?  Le  biographe  d'Hereward 
dit  qu^pvte  atoir  accept^  la  paixidu  roi,  son  heros  veeut 
longteinp^eneoredans  ses'terres^  sujet  fiddle  dn  roiGni^ 
lamBetoojouiB  i^oueiises  eompa4ariol6s  et  a  ses  aniiS)  et 
4pi*il  iBonnitiiinsi'en  pai&  (1);  SIM*  Thierri  n'a  pa3  «onnu 
ce  moMiment  hfislorique ,'  qn't)  ae  cite  niille' part ,  il  a  In 
dq^moim^^lYiiMMre^k  CroylaBd,  par.l^  moine  Inguiphe, 
et  la  sii  CTMve .^a^  ternes  claiFa  et*  fofmels  ht  ebpiirma- 
titodt  la  ^lafRm  du  inographe  rTonfiemcttto  re^ 
paierma'4bti»twhmrediiaU'^  in^^ace  dies  suo^  fofnple  mt , 
et  iuimmmsiam>nmlr9jtui>$a  8»La(m^%issarem  nuperrime  se- 
pulturam ^M^hle  ne  con^is  pas  coimBent  on  poarrait 
adopteii  lai  v^rsioili  dcGayma^,  qHand  oa  coimaitce  pas- 
sage si<..p<i8Uit.'d'untmoinooiilaire,  dont !  persoone  n'a 
jamais eoobfate la. sincarileet Ja  candeur. 


•  »:l".'y!  f,  .•;  .  .i;'' ;   "i- 


'   (1)  Jt^ib^dimt(m4^iebit  in  pace'^  cujwanimae  propicietur  Deus. 


.f  •  •*!  •' 
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Observations  sur  fepoque  de  Vintr^netion  ie  la  p&mme  de 
terre  en  Belgique;  par  M.  le  baroH  de  Reiflfenberg, 
membre  de  PAcadeifiie* 

J^ai  lu  a^ee  beaucoupd'iiii^r^  kieuf  ieuse  nociee  insert, 
pa?  M.  Gachard,  dafi&  Ie  i.  XIV  de  nos  BMetins,  pp.  ^i^ 
331.  Cqpendant  les  premierei^  lig&es  rn'ont  latss^  d^abord 
Hn  doQte  assez  vif.  J'y  vopts  que  Clusitts  passati  praf  ayoir 
introduit  la  pomme  de  terre  en  Beigique ,  xsm%  que  ee  fait 
etait  din%ii6  de  preums,  Dans  ee  €as ,  ma  m^oife  me  jonait 
ua  tour  perfide,  car  il  me  semblait  av<»ir  In  te  fait  dans 
les  oeuf  res  niSmes  de  riUusIre  botankte  d'Af  ra«.  Je  n'allai 
pas  bien  loin  prar  me  tirer  d'ineertitude^  ei  je  recoufus 
au  vohime  que  j*avai«  pendu  de  vue  depuis  des  annees. 

Or,  Ie  cbap.  52  du  lir.  IV  de  Rariorwm  plafUarum  his- 
toria,  Antwerp.,  Plantin,  4601,  in^fo}.,  pp.  l\'xix-lxxxi , 
traite  sp^ialement  de  la  pomme  de  terre  que  Chisius  ap- 
pelle  Arachidna  Tkeophrasti  forte  Papas  Peruanerum. 

Apr^s  en  avoir  donn^  une  bonne  etexaete  figure,  Ie  €&• 
lebre  botaniste  fait  Thistoire  de  ce  tubercule. 

On  y  remarque  les  passages  suivants  :  Primam  hujns 
stirpis  cognitionem  acceptam  fer<^  N.  F.  Philippo  de  Sivry , 
Dno  de  Walhain  et  praefecto  urbi  Montium  in  Hannonia 
Belgicae,  qui  ejus  bina  tubera  cum  fructu  Viennam  Austriae 
ad  me  mittebatsub  imtium  anni  MDXXCVIII  (1588),  se- 
quent autem  anno  ram,  ejus  cum  flore  pieturam.  Is  a  fami- 
liari  quodam  legati  pontifids  in  Belgio  se  accepisse  seribebat 
anno  pra£cedente,  taratocfpl^  nomine.  MUtebat  demde  ad 
me  Jacobus  Garetus  junior  integral  stirpis  ieonem  Franco- 
fortum.,..  Undeprimum  nactisint  ItaJU,  ignorant ;  cerium 
Tome  xiv.  27, 
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autem  est  vel  ex  HUpaniis  vel  ex  America  habuisse.  Mi- 
rari  autem  mbit,  cum  tarn  vulgaris  et  frequens  esset  in 
quibusdam,  ut  aiunt,  lods  ItaUae,  ut  ^us  tuberibus  cum 
vervecina  came  coctis,  non  secus  ac  rapis  et  pastinaeae  ror 
dicibus  veseerentur,  imo  etiam  suibus  in  pabulum  cederent , 
hujus  stirpis  notitiam  tarn  sero  ad  nos  pervenisse;  iliud 
autem  magis  mirum  Patavinae  Schohe  fuisse  ignotam, 
antequam  amieis,  qui  Patavii  medicos  arti  operam  dabant, 
Francofurto  ejus  tvbera  mitterem*  Nunc  vero  plerisque 
Germamae  hortis  satis  vulgaris  est  facta,  quando  quidem 
adeo  foecunda  est. 

Clusius  inclinait  k  croire  que  le  Solanum  tuberosum  de 
Linn^  n'avait  pas  6t6  igaor^  des  anciens,  de  Ik  le  nom 
qu'il  lui  attribue.  Plus  haut,  il  dit  qu*il  commuoiqua  de  la 
^mence  de  pomme  de  lerre  k  son  ami  Jean  Hogelande. 

II  r6sulte  de  ce  qui  pr^c^de  que  Qusius  avail  du ,  des 
i'annee  1588,  la  connaissance  de  ce  precieux  v^^tal  au 
sieur  de  Sivry,  seigneur  de  Walhain  et  gouverneur  de 
Mons;  et  que  celui-ci  la  tenait  d'un  ami  du  nonce  aposto- 
lique  aux  Pays-Bas.  II  en  r&ulte  encore  que,  quoique  la 
pomme  de  terre  fftt  tr^s-commune  dans  cerlaios  cantons 
de  ritalie,  Tuniversit^  de  Pavie  (voilk  bien  les  savanls  de 
profession!)  n'en  avait  point  eotendu  parler  avant  que 
Clusius  en  e&t  envoys  quelques  ^cbantillons  aux  amis  qu*il 
comptait  parmi  les  professeurs  de  cette  ville ,  el  qu'k  Te- 
poque  oil  Clusius  ecrivail,  la  pomme  de  terre  etail  assez 
repandue  dans  les  jardins  de  TAllemagne ,  nom  generique 
sous  lequel  il  faut  ranger  aussi  la  Belgique  ou  Germanie 
inf&ieure. 

Une  derniere  consequence  k  lirer  de  tout  ceci ,  c'est  que 
Paquol,  dans  ses  memoires,  Huzard,  dans  une  note  sur 
Olivier  de  Serres,  et  plusieurs  autres  se  sont  irompes  en 
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affirmant  que  Clusius  avail  re^u  la  pomme  de  terre  de 
Gerard,  botaniste  anglais,  qui  Tavait  cultiv^  dans  ses  jar- 
dins  k  Londres,  et  k  qui  Drake,  de  retour  de  ses  voyages^ 
Tavait  donn^  en  1586. 

En  derni^re  analyse,  ee  fut  Glnsius  qui  introduisii, 
Tan  1588,  la  pomme  de  terre  en  Belgique  (1);  mais  it  a 
fallu  que  plus  d'un  si^cle  s'ecoul&t  ensuite  avant  qu*elle  TAl 
cultiv^e  en  grand.  Le  Theatrum  fangorum  de  Francois  Van 
Sterbeeck,  imprim^  k  Anvers,  en  1675,  in-4'^,  nous  ap- 
prend,  page  327,  que  ce  botaniste  cultivait  la  pomme  de 
terredans  son  jardin  k  pen  pr^s  comme  on  cultivait  les  tu- 
lipes  ou  d'autres  plantes  rares. 

H.  Van  Hulthem ,  qui  rapporte  tons  ces  details ,  dans  un 
discours  plein  de  recherches,  et  qui  serait  une  raret6  bi- 
bliologique  si  la  Societe  d*agriculture  de  Gand  n'avait  pris 
soin  de  le  r^imprimer  (2) ;  M.  Van  Hulthem  ajoute  qu'un 
prejuge  vulgaire  faisait  regarder  la  pomme  de  terre  comme 
un  poison.  Ce  ne fut,  dit-il,  que  vers  I'an  1713,  pendant 
ia  guerre  des  allies,  que  nos  compatriotes,  voyant  des 
soldats  anglais  manger  des  pommes  de  terre ,  remarqo^- 
rent  que  ces  tubercules  n*avaient  rien  de  nuisible ,  et  en 
commenc^rent  la  culture  dans  une  vue  pratique  et  d'uti- 
iit^.  C*est  ce  que  Ton  sait,  dit  toujours  M.  Van  Hulthem, 
par  les  enquetes  juridiques  qui  eurent  lieu  en  Flandre, 
lorsque  I'abbe  de  Saint-Pierre  de  Gand  voulut  contrain- 
dre ,  vers  1 780,  les  paysans  k  lui  payer  la  dime  des  pommes 
de  terre.  M.  Van  Hulthem  en  conclut  qae  I'auteur  du  Ja- 


(1)  Voir  aussi  la  Biogr,  univ. ,  art.  de  M.  Duvaii ,  t.  XXIII ,  p.  531 . 
(3)  Discours  8ur  l'4tat  ancien  et  moderne  de  VagricuUure  et  de  la  bota- 
nique  dans  les  Pays-Bas;  Gand ,  1817 ,  p.  31 ;  noav.  ^d.  1837,  p.  35. 
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bleau  siattstique  du  dipariement  de  la  Ly$  ayait  trop  re- 
call Tuaage  de  la  culture  en  grand  de  la  pomme  de  terre 
dans  la  Flandre  occidentale. 

Je  finis  ici  ces  remarques,  qui  n'enl^vait  rien  au  m^rite 
des  renseignements  recueillis  par  notre  honorable  eon- 
fr^re,  et  que  IVpropos  fera  peut-ftre  exeuser. 


— M.  le  baron  J.  de  Saint-Genois  a  depose  le  manuscrit 
d*un  m^moire  Sur  des  lettres  inidites  de  Jacques  de  Vitrj) 
evSque  de  Saint-Jean-d'Acre,  cardinal  et  legat  du  pape, 
^crites  en  1216.  (Commissaires  :  MM.  Steur ,  Cornelissen 
et  Bormans.) 

—  La  prochaine  seance  a  ^t^  fixee  au  lundi  6  decembre. 


(  365  ) 


CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Stance  du  5  novembre. 

M.  Navez,  directeur. 

M.  QuETELET  9  secretaire  perp^tuel. 

Presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  Fetis,  L.  Gallait,  Ma- 
dou,  L.  Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt,  Lrin  Gorr,  Bourla, 
F.  Snel,  Partoes,  Ferd.  De  Braekeleer,  Fraikin,  Baron, 
Ed.  Fetis,  membres;  Galamatta  et  Bock,  associds;  Geerts 
et  De  Biefve,  correspondants. 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assiste  a  la 
seance. 


GORRESPONDANGE. 


M.  Verdussen,  an  nom  de  la  Societe  royale  d'Anvers  pour 
Tencouragemenl  des  beaux-arts,  fait  hommage  d*un  exem- 
plaire  des  trois  lithographies  publiees  par  cette  societe,  a 
la  suite  du  salou  d'exposition  de  1846.  Remerciments. 

—  L'Institution  des  ingenieurs  civils  de  Londres  remer- 
cie  la  classe  pour  Tenvoi  de  ses  publications- 
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—  M.  Calame,  peintre  k  Geneve,  remereie  egalement 
pour  renvoi  de  son  dipI6me  d'associe. 

—  M.  Jos^h  Raymond!  ^rit  de  Paris  qu*il  est  Tauteur 
du  memoire  $ur  la  notation  mmicale,  portant  pour  devise 

Peu  de  mots  et  beauooHp  de  ckoMS, 

memoire  auquel  a  ^te  accord^  une  mention  honorable  aa 
dernier  concours. 

—  M.  Morey,  architecte  du  Gouvernement  fran^ais,  ecril 
egalement,  de  Paris,  qu'il  est  Tauteur  du  memoire  sur  la 
question  d'architecture,  auquel  il  a  et^  accorde  une  men- 
tion  honorable. 


RAPPORTS. 


La  commission  chargee  de  la  formation  d'un  projel 
pour  Tetablissement  d'une  caisse  de  secours  en  faveur  des 
veuves  et  des  orphelins  des  artistes ,  fait  connaitre  qu'elle 
s'est  reunie  avant  la  seance  et  qu'elle  espere  pouvoir  ter- 
miner son  travail  pour  la  prochaine  reunion* 

—  M.  Fetis  communique  son  rapport  sur  le  memoire 
de  M.  le  comte  de  Robiano ,  relatif  k  la  musique  de  Vanr 
cienne  Grece.  La  classe  prononcera  son  jugement  sur  ce 
memoire  apres  avoir  entendu  sesdeux  autres  commissaires^ 
MM.  Daussoigne-Mehul  et  Snel. 
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—  M.  Quetelet  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  la 
creation  d'un  musie  ethnologiqw ,  note  qui  lui  a  4te  de- 
mandee  dans  la  s^nce  pr^cedente. 

«  A  mesure  que  les  lumieres  se  sont  propag^,  rhomme^ 
est  devenu  de  plus  en  plus  le  point  de  convergence  der 
toutes  les  Etudes ;  on  a  sent!  le  besoin  de  Tobserver  de  plus* 
pres  et  de  le  connaitre  k  la  fois  sous  le  rapport  scientifique- 
at  sous  le  rapport  de  Tart.  Cependant,  de  quelque  maniere 
qu'on  le  consid^re,  il  existe  encore  dans  nos  connaissances 
de  grandes  lacunes  k  remplir. 

»  Les  savants  ont  form^  des  collections  innombrables, 
ou  ils  ont  r^uni  k  grands  frais  des  sp^imens  de  tons  les^ 
etres  cr^  qui  se  rencontrent  a  la  surface  de  notre  globe. 
Les  insectes  les  plus  ch^tife  y  figurent  dans  leurs  diffe- 
rentes  esp^ces  et  avec  leurs  moindres  vari^tes;  Thomme 
seul,  rhomme  n'y  a  point  de  place;  ou,  s*il  en  trouve  une, 
c'est  pour  y  etre  repr^enl^  par  lambeaux  inject^s  et  con- 
serves dans  des  liquides.  L'artiste  n'a  ri^ik  y  voir,  car  les 
fragments  les  plus  precieux  sont  ordinairement  ceux  qui 
ont  ^te  le  plus  profond^ment  alt^rds  par  des  maladies. 
L'ethnographe  lui-memeychercheraitinutilement  Thomme 
sous  sa  forme  native  et  sous  les  diff(§rents  caracteres  que 
lui  impriment  T^e  et  la  vari^te  des  climats. 

»  Sous  le  rapport  de  Tart,  combien  n'aurait-on  pas  d'a- 
vantages  k  recueillir  de  la  creation  d'un  mus^e  qui  per- 
mettrait  d-etudier  Thomme  dans  son  ^tat  normal,  et  qui 
reunirait,  dans  des  collections  de  pl&tres  moul^  avec 
soin,  tout  ce  qui  caracterise  les  kges,  les  races,  la  beauts, 
la  force,  la  grSice  et  la  souplesse.  Les  Grecs  avaient  con- 
stamment  sous  les  yeux  la  nature  agissante;  ils  pouvaient,. 
a  chaque  instant,  comparer  et  cboisir  les  formes  les  plus^ 
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beltes;  aussi,  maigr^  leur  peu  de  connaissanceft  en  anato- 
mky  ont-ils  laisa^  des  chef»-d'(Buvre  que  hi  sculpture  mo- 
derne  n*a  pas  depass^. 

»  Dans  nos  climats  septentrionaux,  las  formes  les  plus 
avantageuses  sont  it  peine  soup^oiuito  par  Tartiste  k  tra- 
vers  les  amples  vetements  qui  le»  recoutrent ;  at  s'il  les  a 
rencontrees  datis(  le^  modules  dont  il  s^eat  servi ,  elles  sont 
presque  toujours  perdues  pour  les  autres  et  sourenl  pour 
Itti-meme,  s'il  n'a  pris  la  precaution  de  le»  conserver  par 
le  moulage.  II  n'est  guere  de  sculpleur  on  de  peintre  qui 
n'ait,  dans  son  atelier,  la  reproduction  en  relief  d'tin  pied^ 
d'une  jambe^  d*un  bras  dont  il  a  et^  charm^  de  prendre 
la  forme.  Un  choix  judicieux  fait  parmi  ces  pieces,  forme- 
rait  deja  une  collection  qui  oe  serait  pas  sans  int^ret. 

>  II  serait  done  k  d^irer  que  nos  artistes  et  que  nos  sa- 
Tants  qui  s'occupent  d^etudes  ethnographiques,  youlusseni 
s'entendre  pourcreer  une  collection  semblable^  qui  devien- 
drait  de  la  plus  grande  utility  pour  leurs  Etudes.  Les  so- 
ei^t^s  ethnolc^iques  nouvellement  constituees  a  Londres 
et  k  Paris  ont  donne  la  premiere  impulsion ,  en  commen- 
Qant  de  semblables  musees.  L'une  de  ces  soci^t^,  en  pro- 
posant  des  echanges,  nous  a  dejk  laisse  entrevoir  la  facilite 
avec  laquelle  nous  pourrions  parveoir  k  nous  assimiler  les 
triors  recueillis  sur  diff^rents  points  du  globe.  Settlement 
le  cadre  que  nous  aurions  k  remplir  serait  peut-Stre  plus 
etendu  que  celui  que  s'est  trac^  Tethnographie ,  puisque 
nous  aurions  k  consulter  les  inters  de  Tart  autant  que 
ceux  de  la  science;  interets  qui,  du  reste,  marcheraient 
ici  a  peu  pres  sur  la  mfime  ligne. 

>  Je  me  hate  d'ajouter  que  Texecution  du  plan  que  je 
W  fais  qu'esquisser ,  outre  qu'elle  presenterait  peu  de  dif- 
ficultes,  donnerait  lieu  a  de  mMiocres  depenses.  Le  Gou- 
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verBtment,  dans  Fioter^t  de  Tart,  devrait  etre  invite  a 
priter  son  appui  k  rAcad^mie,  qui  serait  n^essairement 
charg^e  de  I'organisation. 

»  J'ai  dit  que  la  depense  serait  mediocre;  il  sufflrait,  en 
eflet ,  d*aUacher  a  I'Aeademie  ao  (Hivrier  intelligenl ,  ayant 
rexperience  et  I'adresse  n^cessaires  pour  mouler^  soit  d'a- 
pres  le  marbre,  soit  d'apris  la  nature  vitante.  II  faudrait 
ensttite  un  local  convenable  pour  op^r  le  moulage  et  un 
autre  pour  en  recevoir  les  produits.  Un  ouvrier  mouleur 
intelligent  pourrait  d'ailleurs  rendre  d'autres  services  en* 
core  et  contribuer  a  enrichir  les  collections  archeologiques 
qui  se  forment  k  Tancienne  porte  de  Hal,  collections  dans 
tesquelles  on  serait  cbarme  de  faire  figurer  sans  doute  le 
facsimile  des  principals  sculptures  de  nos  monuments  ^ 
dont  le  deplacement  n'a  pu  Stre  op^rc  sans  prejudice  pour 
Tart. 

1  Si  Ton  formait  de  pareilles  collections ,  le  Gouverne- 
meut  jugerait  peut-etre  utile  de  les  rapprocher  du  musee 
destine  a  recevoir  les  objets  de  sculpture  qu'il  possMe  et 
qui,  jusqu'a  present,  sont  encore  dissemines  dans  differents 
locaux.  Le  temps  semble  venu  de  s'occuper  aussi  de  ce 
dernier  musee  et  de  produire  au  grand  jour  Theritage  d'un 
de  nos  plus  grands  sculpteurs.  C'est  avec  raison  que  le 
Gouvernement  a  voulu  conserver  k  la  Belgique  les  beaux 
ouvrages  de  Kessels,  mais  ces  ouvrages  ne  tarderaient  pas 
a  etre  det^riores  et  perdus  peut-fitre,  s'ils  devaient  rester 
longtamps  encore  dans  le  souterrain  humide  oil  ils  sont 
d^pos^s  en  ce  moment. 

»  Si  la  classe  des  beaux-arts  jugeait  a  propos  de  prendre 
en  consideration  les  id^es  que  je  viens  d'avoir  I'honneur  de 
lui  exposer  d'apres  sa  demandc,  je  la  prierais  de  vouloir 
bien  nommer  une  commission  pour  y  donner  suite.  » 
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—  Apres  une  discussion  approfondie  dans  laquelle  la 
plupart  des  membres  oni  pris  la  parole,  la  dasse  a  d^ 
cid^y  k  I'unanimit^ ,  qn'elle  reconnaissait  rutilit^  de  la 
formation  d*un  musee  etbnologique  et  qu'elle  adoptait 
les  Yues  ^mises  dans  la  note  pr^cMente. 

En  cons^uence,  il  a  6i&  nomni^  une  commission  char- 
gee  d'exfeuter  cette  decision;  elle  se  compose  de  MM.  Si* 
monis,  G.  Geefs,  Fraikin,  Braemt,  Yerboeckhoven »  Par- 
toes,  Bock  et  Quetelet. 

—  La  commission  pour  la  caisse  des  secours  en  faveur 
des  veuves  et  orphelins  des  artistes  et  celle  pour  la  forma- 
tion du  mus^  etbnologique  se  reuniront,  vers  le  milieu 
de  novembre,  avant  la  procbaine  s^nce  de  la  classe^  qui 
a  et^  fliee  au  jeudi  2  decembre. 


OUVRAGES  PRfeSENTfiS. 


Histoire  de  Belgique,  par  J.-J.  De  Smet.  Gand,  1847;  2  va- 
lumes  in-8^ 

J.'B.-D.  Vautier.  Notice  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg  (ex- 
traite  du  Bulletin  du  bibliophile  beige).  Bruxelles,  1847;  in^^ 

Cinq  notices  historiques  extraites  des  Bulletins  de  la  Commis- 
sion royale  dhistoire;  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg.  Bruxelles; 
in-8°. 

Notice  sur  deux  coquilks  nouvelles  du  genre  CrassateUe,  par 
M.  Nyst.  Bnixelles,  1847;  in-8^ 

Description  des  Entomostracis  fossiles  de  lacraiedeMaeslricht,, 
pari.  Bosquet.  Li^e,  1847;in-8^ 
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Cours  de  comtruclion  professie  a  ticote  militaire  de  Bruxetles 
de  i843  k  4847,  par  A.  Demanet.  Bruxelles,  1847;  1  vol.  in-S^^ 
avec  atlas  in-plano. 

Lot  organique  de  la  Cour  des  Comptes  du  29  octobre  1846. 
Comment^e  et  expliqu^e  par  M.  J.  Britz.  Bruxelles,  1847; 
1  vol.  in-S**. 

Aper^  historique  mr  le  mineur  et  sur  les  memres  protectrices 
doni  il  a  6U  Colfjet;  par  D^r^  Toilliez.  Gand,  1847;  in-8^ 

Manuel  de  stalistique  ethnographique  universeUe,  prMdie 
dune  introduction  ihiorique  d'apris  Vilat  actuel  de  la  science; 
par  Xavier  Heuschling.  Feuilles  5  k  i6.  Bruxelles,  1847;  iIl•8^ 

Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de  quelques  imprimeurs 
beiges  iiablis  a  I' Stranger  pendant  les  XV' et  XYJf  siicles;  par 
P.-C.  Van  der  Meersch.  Gand,  1847;  in-8^ 

Notice  sur  quelques  manuscrils  d Arras ,  par  M.  le  vicomte 
d*H^ricourt  ( extraite  du  tome  XUI  des  Bulletins^  de  la  Commis- 
sion royale  dhistoire).  Bruxelles,  1847;  in-8^ 

Nouvelks  lettres  de  la  reine  de  Navarre,  adressSes  au  roi 
Francois  l^,son  frere.  Publi^es,  dapr^  le  mannscrit  de  la  Bi- 
blioht^ue  du  Roi,  par  F.  Genin.  Paris,  1842;  1  vol.  in-8^ 

LAge  dor  ou  pens6es  passageres ,  adressSes  comme  discours 
prMiminaire  a  ceux  qui  suivent  la  science  dans  sa  marche  dau- 
jourdhui  vers  la  perfection  de  Vavenir ;  par  Thomas-Iguatius- 
Maria  Forster.  Bruges,  1847;  1  vol.  in-8^ 

Midedne  a  la  main  avec  les  regies  de  santd  dapres  le  cilM}re 
Abemethy.  Bruges,  1845;  in-12.  —  De  la  part  de  M.  Forster. 

Catalogue  des  accroissements  de  la  Bibliotheque  royale,  en 
livres  imprimis,  en  cartes,  estampes  et  en  manuserits.  1842  k 
1846.  4  brochures  in-8°. 

Universiti  de  Liige,  Programme  des  cours,  Rectorat  de  M.  de 
Lavacherie.  Ann^e  acad^mique  1847-1848.  Semestre  d*hiver. 
Li^e,  1847;  in-4^  4  exempl. 

Academic  royale  de  midedne  de  Belgique,  M^moires  des  con* 
cours  et  des  savants  Strangers.  Premier  fascicule  du  tome  I". 
Bruxelles,  1847;  1  vol.  in-4^ 


(  372  ) 

BmUHin  de  CAeadimit  de  nMieim  de  Belgique.  Annfe  1846- 
1847,  tome  VI ,  n««  1  el  8.  Bruxelles;  in>8*. 

Annates  de  la  SoeiM  de  nMedne  dAnvers.  Ann^  1847  ^  li- 
vraisons  d*octobre  et  de  Dovembre.  Anvere ;  in-8". 

Annalee  de  la  SoeiHi  de  nUdedne  de  la  province  d^Anvers, 
itablie  d  Willebroeck.  Ann^  1847.  Livr.  de  novembre.  Boom; 
in-8*. 

Gazette  midicale  beige,  r6iig^  par  MM.  les  doclenrs  Ph.-J. 
Van  Meerbeeck  et  Gh.  Van  Swygeohoven.  Cinqui^me  ann^. 
Oetobre  1847,  Braxelles;  in-folio. 

Annates  de  laSoci^mMico-chirurgicale  de  Bruges.  Tome  VIII. 
3*  livraison.  Bniges ,  1847 ;  in-8®. 

Annates  et  Bulletin  de  la  SocUti  de  nUdeeine  de  Gand,  Trei- 
zi^me  ann^.  10"**  livraison,  1847.  Gand;  in-8*. 

Annates  de  la  Soci4ti  medicate  dimulation  de  la  Flandre  ocd- 
dentate  4tablied  Routers.  9""*  livraison,  septemb.  1847.  Ronlers; 
in-8^ 

Journal  de  pharmaeie,  public  par  la  Soci^6  de  pharmacie 
d' An  vers.  5"*®  ann^,  oetobre,  1847,  Anvers;  in-8'. 

Annates  de  la  Soeiiti  des  l)eauxHJirts  et  de  tUtSrature  de  (rand. 
1846-1847,  4*  livraison.  Gand,  1847;  in-S''. 

Journal  historique  et  littiraire.  Tome  XIV,  livr.  7.  Li6ge, 
oetobre,  1847;  in-8®. 

Journal  de  la  SocUti  de  la  morale  ehr4tienne.  3*  s<^rie,  t.  VIII, 
n**  4  et  5.  Oetobre  et  novembre  1847.  Paris;  in-8**. 

L'Jfnvestigateur,  Journal  de  rinstitut  historique.  Quatorzi^me 
ann6e.  Tome  VII,  II"*®  s^rie,  158*  livraison,  oetobre  1847. 
Paris;  in-8**. 

Bulletin  de  la  Sociiti  impiriate  des  naiuralistes  de  Moscou. 
Ann^e  1846,  n*  4;  ann^e  1847,  n«  1.  Moscou,  1846-1847; 
2  vol.  in-8^ 

Rapport  sur  la  stance  extraordinaire  de  la  Soci4t4  imp^riale 
des  naiuralistes  de  Moscou,  du  ^  fivrier  1847,  par  le  second  se- 
cretaire D'  Renard.  Moscou,  1847;  in-8*. 

Sopra  la  Corneta  ielescopica  scoperta  dat  Sig.  Hind  net  mese 
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di  febbraio  1847.  Nota  coinipumeata  dal  prof.  Antonio  €oU«. 
Parme,  1847;  iii-8». 

MoHografia  delie  fiearUome  fossili  del  Pteinonte  di  Luigi 
BeUardi.  Torino,  1847;  1  toL  in-4*. 

Ifuovo  sisUma  di  studi  geometriei  ancditicatnente  dedoUi 
dallo  svolgimerUo  succesivo  di  una  sola  equazione  del  Gav.  Per- 
diaando  de  Luca.  Napoli ,  1847;  1  vol.  in-8^. 

Beelden  en  Schaduioen,  doorBoudewyn.S*Gravenhage,  1847; 
1  vol.  in-^. 

Brief,  van  D^  G.-D.-J.  Schotel  aaa  prof.  G.-W.  Vreede,  over 
eene  beroemde  verzamelmg  van  handschriften  en  audheden, 
vxlke,  in  deeember  1847,  te  Amsterdam  zal  verkoeht  warden. 
S'Hertogeoboscli,  1847;  in-a*". 

Abhandlungen  der  k&niglicken  Mademie  der  Wissen$ehaften 
zu  Berlin.  1845.  Berlin,  1847;  1  vol.  tn-4^ 

Gottinghehe  gekhrte  Anzeigen ,  wnter  der  Aufsiehi  der  kimigl, 
GeseUschaft  der  Wissemchafien,  Tomes  1 ,  2, 5,  de  Tann^  1846. 
Gottingue;  in-8^ 

Bemerkungen  iiber  Gyps  und  Karstenit,  von  Joh.  Friadr. 
Lvdw.  Hausmami.  Gottingen,  1847;  1  vol.  in-4''. 

Ud)ersicht  der  Arbeiten  and  Veranderungen  der  sehlesisehen 
Gesellsehafte  fur  Vaterlandisehe  CuUur  m  Jcdire  1846.  Breslati, 
1847;  1  vol.  in-4^ 

Afchiv  der  MathemaHk  und  Fhysik  mit  besonderer  Riieksieht 
aufdie  BedUrfnisse  der  Lehrer  an  hohem  UnierriefUsanstalten. 
Herausgegeben  von  Johann-Aiigtist  Grunert.  Tome  IX,  4*partie, 
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vol.  in-4*. 

Rules  and  regukuione  for  the  Cfavemement  of  the  Aiheneewn. 
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The  piper's  Wallet  supplied  with  the  harmony  of  the  Muses 
in  a  eoUecHan  of  original  Scottish  and  english  songs  composed 
in  1846  and  1847,  by  Thomas-Ignatius-Maria  Forster,  M.  B. 
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in-8^ 

Sur  la  risistance  du  corps  humain  aux  courants  ileetriques; 
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in-8^ 
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S^-P6tersbourg,  1842,  in-8^ 
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CORRESPONDANCE, 


Le  Secretaire  fait  connaitre  qu'il  a  appris,  par  rinterme- 
diaire  de  M.  le  colonel  Sabine,  que  les  differences  des  lon- 
gitudes viennent  d'etre  d^tarmin^  entree  lesi  villes  de 
New-York,  Philadelphie  et  Washington,  au  moyen  des 
t^legraphes  electriques,  et  que  cette  operation  delicate  a 
parfaitement  reussi.  On  se  propose  de  faire  servir  aussi  les 
t^legraphes  dectriques  k  Tetude  de  la  meteorologie  et  par- 
ticulierement  des  ouragans. 

—  M.  Lamont,  directeur  de  TObservatoire  de  Munich, 
fail  connaitre  quMl  est  ^rveHu  k  eonstmire  des  instru- 
ments qui  enregistrent  d'une  mani^re  continue  les  indica- 
tions des  appareils  de  declinaison,  d*inlensite  horizontal 
et  d'inclinaison  du  magnetisme  terrdlMre.  c  On  serait  peut- 
etre  dispose  a  croire,  ajoule  ee  saTsnt,  qiie^  par  ces  moyens, 
il  est  fddle  d*obtenir  une  serie  d'observations  horaires.  Ce 
n*est  pas  le  cas.  Pour  oblenir  de  bonnes  obserrations  par 
des  moyens  mecaniques,  it  &ut  d^»ner  beemeeitp  d*alten- 
tion  au&  instruments;  la  lecture  et  les  calculs  exigent 
aussi  beaucoup  de  temps.  » 

La  m^me  remarque  a  iti  (kite  it  robservatoire  royal  de 
BruxeBes,  oil  les  diverses  observations  mettorologiques 
sont  actueUementenregistr^es^  raided^tnstmmentsdirig^s 
par  des  mouyemeots  d'boriogerie. 


{  579  ) 


RAPPORTS. 


&L  De  Kooiack  doane  lecture  du  rapport  suivant  sur  le 
travail  de  M.  Nyst,  iatitule :  Tableau  synoplique  et  syno- 
nymiqus  dts  espeee&  vivanles  el  fossiles  de  la  famUle  des 
Arcaeti,  amc  VindicaUon  des  depdls  dam  lesqueU  elles 
ont  Hi  recueillies. 

c  I)  suffit  de  doimer  leeUire  du  titre  du  travail  que 
M.  Nyst  vient  de  comiBttBiquer  a  rAcademie  pour  lui  faire 
eompreodre  que  ce  travail  n'e&l  pas  ftusceptible  d'etre  ana- 
lyse. £a  efifety  sauf  quelques  pa^d' introduction  daus  les* 
qitetlesrauteur  resume  les  resultat^  auiuiuels  aes  reeberches 
ToDt  conduit,  it  estrMige  sous  forme  de  taUeau  divise  en 
plusieurs  et^onnes,  dont  la  premiere  re^oit  le  nom  de  Fes- 
peee  d^erite,  quelle  que  soit  sa  valeur ;  la  seeonde  est  desti- 
n^e  k  Tindieation  de  la  date  de  la  publication ;  la  troisi^me 
re&fenne  le  nom  de  Tattteur  qui  a  deerit  ou  figure  Tesp^ce 
et  le  thre  Ae  Foovrage  dans  kqiiiel  eette  description  a  ete 
publiee.  S@  colonnes  soot  employees  a  Tindieationy  au 
iifoya!)  d*aslarisquesy  de  Texistence  des  esp^ees>  soit  k  T^po* 
que  actuelle^  soit  dans  ks  depots  fossilifcfes  de  diverses 
fcnrmations  gec^o^ques ;  la  colonne  suivaote  sert  k  I'indi- 
eation  des  Keux  dans  lesquels  les  espies  out  ete  recueil- 
Hes,  et,  dans  la  derniere,  Tauteur  renvoie^  pour  lesespeces 
dont  les  noms  font  double  emploi,  k  ceux  par  lesquels  il 
coDvient de les  rempk^er;  il  y  eonsigne,  en  meme  temps, 
les  rffliarques  que  la  eomparaison  des  diverses  especes 
entre  elles  lui  a  su^erees. 
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En  resume,  notre  confrere  arrive  k  constater  Feus- 
tence  de  449  esp^ces  A* Arches,  landis  que  Lamarck,  dans 
le  tome  YI  de  ses  Animaux  sans  vertebres,  publie  en 
1819,  n'en  decrit  que  48  espies,  qui  comprenaient  k 
pen  pr^  toutes  celles  qui  ^laient  connues  k  cette  epoque. 
Ainsi ,  en  moins  de  30  ans,  le  nombre  des  espies  de  ce 
genre  a  6i6  presque  d^upl^  par  les  nombreuses  recherches 
auxquelles  on  s'esl  livre  depuis.  Dans  ce  nombre,  les  fossi- 
les  ont  leur  large  part,  puisquMls  y  entrent  pour  291  espe- 
ces,  c'esl-a-dire  pour  les  deux  tiers  environ. 

Mais  le  r&ullat  le  plus  remarquable  auquel  M.  Nyst 
soit  arrive,  consiste :  1**  en  ce  que  Texistence  du  genre  Area 
a  pu  6tre  constatee  dans  toutes  les  formations  gtol(^iques, 
el  que  de  toutes  les  especas  decrites,  aucune  ne  passe  d'un 
terrain  dans  un  autre;  2^  quMI  n'y  a  en  tout  que  10  esp^ces 
qui  soient  indiquees  comme  passant  d'un  syst^me  inferieur 
dans  un  syst^me  superieur;  3<^  que  des  158  especes  vivan- 
tes,  on  n'en  a  signale  encore  que  11  qui  aient  ete  ren- 
contrees  en  meme  temps  k  T^tat  fossile,  et  que  ces  especes 
habitenl  les  cotes  de  la  M^iterran^e  ou  de  I'Ocean. 

En  admetlant  ces  r^ullals,  qui  sonl  d'autant  moins  dou- 
teux  qu'ils  n'ontpuetre  amends  par  un  systemeou  une  Iheo* 
rie  pr^on^us,  il  sera  facile  d'en  conclure,  qu'ils  sont  tout  h 
fait  en  faveur  de  ceux  qui  admetlent  la  cr^tion  successive 
et  le  renouvellement  complet  des  diverses  faunes  qui  ont 
existe  k  la  surface  de  notre  globe  k  F^poque  des  diverses 
revolutions  auxquelles  il  a  ^te  assujetti.  lis  prouvent,  en 
outre,  que  la  plupart  des  especes  de  ce  genre,  comme  celles 
de  tons  les  autres  qui  ont  des  repr^ntants  k  chacune 
des  epoques  geologiques,  peuvent  servir,  non-seulement  a 
caract^riser  les  depols  de  ces  epoques,  mais  encore  a  re- 
connaitre  les  divers  systemes  de  chacune  d'elles. 
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De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  ressort  suffisammenl  que 
le  travail  de  notre  honorable  confrere  est  d*une  haute  uti- 
lity. II  est  k  regretter  que  des  travaux  de  ce  genre  ne  puis- 
sent  etre  entrepris  sur  une  large  base  en  Belgique  a  cause 
du  manque  de  materiaux  suffisants  pour  leur  ex^ution.  lis 
previendraient  le  grand  nombre  des  doubles  emplois  qui 
envahissent  davantage  tons  les  jours  la  science  et  qui  sont 
un  veritable  embarras  pour  elle.  Je  propose  done  k  TAca- 
d^mie  de  voter  Timpression  de  la  premiere  partie  du  Ira- 
vail  de  M.  Nyst  dans  le  recueil  de  ses  Memoires,  et  de 
Fengager  a  conlinuer  ses  recberches. 

Cependant,  avanl  de  d^poser  ce  rapport,  je  me  permet- 
trai  de  signaler  k  Tauteur  une  l^ere  lacune  quMI  lui  sera 
facile  de  combler. 

Parmi  les  151  especes  d'Arches  vivanles,  5,  dit-il,  pas- 
sent  d*une  zone  dans  une  autre ,  mais  il  ne  les  nomme  pas. 
Ce  sont  les  noms  de  ces  5  es|>^ces  que  je  voudrais  voir  figu- 
rer  a  la  suite  de  cette  phrase. 

J'eusse  aussi  desire  qu*k  la  division  du  terrain  paleozoi- 
que  indique  dans  le  tableau  de  M.  Leymerie,  dont  il  s'est 
servi,  il  eAt  substitue  celle  des  auteurs  anglais,  qui  est  plus 
generalement  adoptee  maintenant.  » 

Apres  avoir  entendu  M.  Cantraine,  second  commissaire, 
la  classe  a  ordonne  I'impression  du  memoire  de  M.  Nyst. 

—  La  classe  a  ^alement  ordonne  Timpression  des  addi- 
tions que  M.  Timmermans  a  faites  k  son  Memoire  sur  les 
axes  principaux  d'inertie  et  sur  les  centres  de  percussion , 
memoire  dont  Tinsertion  dans  le  recueil  de  FAcademie  a 
^l^  ordonn^  le  5  juin  dernier. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


PaUontologie.  —  M.  Dumont  adresse  la  note  suivaate 
au  sujet  de  celle  qui  a^^  inseree,  par  M.  DeKoninck,  dans 
les  Bulletins  (1) : 

c  Le  10  avril  dernier,  j'ai  eu  I'honneur  de  communi- 
quer  a  rAcad^mie  un  fragment  de  le^on  sur  la  valeur  du 
caractere  pal^ntologique  en  g^ologie.  Le  iO  juillet,  M.  De 
Koninck  a  lu  une  notice  oil  il  cherche  a  combattre  mon 
opinion.  Cette  notice  ne  renfermant  aueun  argument  cen- 
tre la  theorie  exposee ,  j'ai  cru  devoir ,  dans  la  seance 
du  7  aout,  ramener  M.De  Koninck  k  la  question  et  indi- 
quer  les  points  qu  il  devait  attaquer  et  cent  qu'il  devait 
defendre.  Cependant ,  dans  une  replique  lue  h  la  seance 
du  9  octobre ,  a  laquelle  je  n'assistais  pas,  M,  De  Koninck 
n*aborde  pas  plus  le  fond  de  la  question  que  dans  sa  pre- 
miere lecture,  et  s'obstine  k  pretendre  que  je  n'apporte  pas 
de  faits  k  Tappui  de  la  theorie  que  je  soutiens. 

Comme  je  n'ai  pas  Fhabitude  de  reculer  devant  une 
discussion  serieuse  et  encore  moins  de  Feluder,  je  rappel- 
lerai  encore  une  fois  que  mon  opinion  repose  sur  les  faits 
suivants  : 

Les  etres  de  I'epoque  actuelle  varient  avec  la  latitude,  la 
pression  et  la  nature  des  milieux. 

Les  coquilles  du  terrain  tertiaire  moyen  de  la  zone 
teraperee  bor^ale  ont  moins  d'analogie  avec  celles  qui  vi- 

»—■—»—»»— —»'^——^—^^— ^^—i——^—— ——^i——i»»»— ■—»^»—»—^~—— ——     ■■  ^-^••-mm  III  ■ 

(1)  Voir  tome  XIV,  2«  partie,  p.  249. 
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vent  acttteileimiit  soQs  cette  zoiie^  qu'avec  celles  qui  viv^nt 
sous  r^uateur,  etc. 

n  fattdrail  done  prouTiir  que  ces  hits  sont  inexacts 
pour  renverser  la  tbi^orie  qui  en  d^coule. 

II  est,  je  crois^  inutile  d'inftister  pour  que  M.  De  Ko^ 
ninck  dous  d^montre  que  les  terrains  situ^  sous  des  la- 
titudes ^loiguftes  et  qui  renferment  des  fossiles  semblables, 
ont  ^t^  form^  k  la  mkm  (ipoque. 

Mais  il  esl  elraiige  qu'il  ne  se  croie  pas  oblige  k  nous 
faire  eonnattre  les  (Considerations  qui  Font  conduit  k  ad- 
meilre  que  le  taleaire  de  Vi^^  a  414  form4  avant  le  calcaite 
de  Toum&y,  et  TAcadefnie  doit  croire^  d*apres  cela,  que 
cette  pretendue  determination  n*est  pas  fondee  sur  des  faits 
positifs.  * 


Falsifications  des  cerMes  et  recherches  sur  les  eliments  inor- 
ganiques  de  ces  graines;  par  M.  Louyet>  correspondant 
de  FAcademie. 

Dans  la  pr^cedente  notice,  j*ai  neglig^  de  mentionner 
certaines farines ,  qui,  sans  etre  falsifiees  par  des  graines 
etrangeres  ou  par  des  matieres  fixes,  donnent  cependanl  a 
rincineralion  un  poids  de  cendres  beaucoup  plus  consi- 
derable que  les  farines  que  j'ai  examinees  et  que  j'ai  prises 
poiir  terme  de  comparaison. 


iMB«te»— ■AH^^Mt^hitoi 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  stance  |>f^4dente,  p.  522. 
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Dans  mes  experiences,  le  soa  du  fromeiit,  reDfennaal 
encore  de  la  farine  (1),  a  laiss^  4  p.  100  de  cendre  eaviron, 
tandis  que  la  graine  endure  et  la  farine  blul^  en  fournifr- 
saient,  celle-ci  1  p.  100  et  Faolre  2  p.  100»  les  matieres 
eianl  prealablement  s^hees  k  100®  C.  II  r^sulte  de  Ik  que 
le  son  du  froment  renferme  beaucoup  plus  de  matieres 
inorganiques  que  la  farine,  et  plusieurs  savants  se  sent 
appuyes  sur  cetle  difference  pour  d^sapprouver  coinpl6te- 
ment  la  methode  actuelle  de  faire  le  pain ,  methodedans 
laquelle  le  son  est  rejele  comme  partie  inutile,  nuisible 
peut-etre,  ou  plutdt  comme  donnant  au  pain  uueconleur 
et  un  aspect  peu  agreables  a  Toeil.  Le  son  du  froment,  ren- 
fermant  beaucoup  plus  de  matieres  fixes  que  la  farine,  il 
s'ensuit  qu'une  farine  dont  on  a  enlev^  la  fine  fleur  par  un 
premier  blutage ,  et  qui  a  pass^  ensuite  une  seconde  fois  au 
moulin,  doit  contenir  une  forte  proportion  de  matieres 
fixes,  laquelle  pent  s'eiever  parfois  k  2,5  ou  k  3  p.  100 
du  poids  total  de  la  farine  s^chee  a  100°  G.  Quand  on  a 
affaire  k  de  pareilles  farines,  il  fautdonc  segarder  de  con^ 
dure  k  la  falsification  par  la  quantity  de  matieres  fixes 
qu'elles  fournissent.  Au  reste,  les  farines  dont  je  parle, 
se  reconnaissent  ais^ment :  elles  ne  contiennent  que  des 
traces  de  gluten.  Malaxdes  sous  un  filet  d*eau,  il  ne  reste 


(1)  D*apre8  la  mojenne  de  vingt  experiences ,  faites  par  Boussingault  sur 
diffiSrentef  vari^t^  de  froment,  cette  c^r^ale  contiendrait  91 ,2  p.  100  de 
son.  Le  oontenu  en  son  de  ces  diff^rentes  vari^t^  est  tres-diff^nt ;  il  varie 
enire  14  et  38  p.  100.  Par  une  pulverisation  soignee  et  des  tamisages  r^pi- 
t^s ,  j*ai  pu  s^parer  entierement  le  son  du  froment  de  1 847,  dont  j*ai  donn^ 
le  contenu  en  cendres  dans  la  pr^cedente  notice.  Ge  froment  (desseebe  k  100**) 
contientlTp.  100  deson,  etce  dernier  renferme  6,6  p.  100  de  matieres 
fixes, soit  0,597  pour  5  grammes dess^cb^s  k  100*". 


] 


1 


(  385  ) 

rieo  dans  les  oiains ,  et  quand  on  veut  les  bluter,  comme 
la  son  est  finemeni  moulu,  il  passe  avec  la  farine,  et  il 
reste  pen  de  chose  ou  meme  rien  snr  ie  tamis. 

La  cendre  de  ces  recoupes  ou  remoulages  (noms  sous  les- 
quels  on  designe  cesfarines  de  tres-bassequalite),  comme 
celledn  fromenl  blute,  est  seche  et  frittee;  traitee  par 
quelque  peu  d'eau,  elle  donne  une  liqueur  neutre,  qui 
precipite  par  I'azotate  d'argent  en  blanc  pur;  une  expo- 
sition prolongee  k  la  lumiere  n'alt^re  pas  la  couleur  du 
pr^ipit^.  Sous  le  rapport  des  reactions,  cetle  cendre  dif- 
(hre  done  essentiellement  de  celle  que  donnent  les  farines 
falsifiees  par  les  legumineuses. 

Dans  les  differents  ouvrages  qui  ont  traits  des  farines , 
on  trouve  pour  la  quantite  d*eau  hygrom^trique  que  ces 
substances  renferment,  des  chiffresextremement  variables. 

Les  experiences  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  m'ont  conduit 
h  ce  r&ullat  curieux,  que  les  farines  noh  hnmides  ren- 
fermeraient  toutes  naturellemcnt ,  soil  blut^es,  soit  avec 
leson,  un  chiffre  contenu  entre  i2  et  13  p.  i 00  pour 
Teau  hygrom^trique  qui  pent  etre  chass^e  k  iOO"  C.  Du 
moins,  dans  douze  experiences  executees  sur  diff(6rentes 
farines  que  j'ai  moulues  ou  que  ]*ai  prises  dans  le  com- 
merce, j'ai  toujoars  trouve  un  chiffre  qui  variait  entre 
12,1  et  12,8  pour  100  du  poids  total.  Cette  eau  parait 
filre  retenue  avec  une  grande  force  dans  les  grains  ou  dans 
les  farines;  car  j*ai  trouve  le  mtoe  chiffre  pour  le  fro- 
ment  de  1847,  et  pour  un  froment  en  grain  que  je  con- 
servais  depuis  plusieurs  annees  dans  une  chambre  s^che 
et  dans  une  bolte  ouverte;  voici  les  resultats  que  J'ai  ob- 
tenus  : 
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fa.\  m  frapp^  de  la  Constance  des  r^ultats  obteous,  el 
il  me  semble  que  je  suis  en  droit  d'en  tirer  la  cons^juence 
que  les  rarities  normales  renferment  entre  12  et  13  poor 
100  d'eau  hygfom^trique ;  j'appellerai  alors  eau  de  com- 
binaison,  celle  qui  exige,  pour  etre  expulsee,  une  len^p^- 
ture  supericure  a  100"  C.  II  o'est  pas  inutile  de  dir^qae 
ces  experiences  ont  toutes  eti  faites  sur  10  gramme^e 
farine,  et  que  j'ai  tonjours  chauff^  pendant  une  beurfit 
{'experience  m'ayaDtdemonlrcqu'aprestrois  quarts  d'beujre 
le  poids  ne  variail  plus.  ( 

fielativeraent  h  la  talsificatioo  des  farines  par  le  to^r- 
teau  de  tin ,  je  suis  arrive  k  qnelques  resultats  nouveaui  ten 
repliant  les  experiences  de  M.  Martens.  Je  dirai  d'aborM. 
que  lescaract^resmicroscopiques  indiqu^  par  M.  Donny,  ^ 
m'ont  toujours  foumi  des  resultals  fort  exacts.  Je  o'en  di- 
rai pas  autant  du  procMe  pav  lequel  ce  chimiste  et  M.  Ma- 
reska  denotent  la  fraude.en  extrapnirbuile,qui,  suivant 
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euxy  Be  trouve  encore  dans  le  tourteau.  Je  ne  pense  pas 
que  CO  proc^e  puisse  etre  d'un  emploi  avantageux^tant 
par  suite  de  la  faible  quantite  d'huile  qui  pent  se  trouver 
dans  le  tourteau ,  que  par  la  petite  proportion  dans  la- 
quelle  le  tourteau  peut  se  trouver  mel6  k  la  farine.  J'ai 
fait  I'experience  sur  50  grammes  de  seigle  melanges  k  3 
grammes  de  farine  de  lin  du  commerce ,  en  suivant  a  la 
lettre  le  procede  donne  par  M.  Mareska  dans  le  Bulletin 
de  FAcademie.  J'ai  obtenu ,  en  definitive ,  une  tres-faible 
quantite  de  matiere  grasse,  jaun&tre,  qui  ne  ressemblait 
nullement  k  Thuile  de  lin,  bien  qu'elle  prit  quelque  peu 
Todeur  de  cette  derniere  quand  on  la  chaufTait. 

Pour  demontrer  la  falsification  des  farines  par  le  tour- 
teau de  lin,  M.  Martens  a  conseille  de  faire  macerer  la  fa- 
rine avec  deux  on  trois  fois  son  volume  d'eau  distillee^ 
pendant  14  a  20  heures,  a  la  temperature  ordinaire  en  agi- 
tant  de  temps  en  temps;  de  laisser  les  liquidess'eclaircir 
par  le  repos  et ,  k  Taide  d'une  pipette ,  d'en  decanter  un 
peu  dans  des  verres. 

En  ajoutant  ensuite  quelques  gouttes  d'une  forte  solu- 
tion de  sous-acetate  de  plomb ,  si  le  liquide  provient  d'une 
farine  sophistiquee ,  renfermant,  par  exemple,  6  p.  100 
detourteaux  de  lin»  il  s'y  forme  un  abondant  precipit^ 
blancflocouneux  et  caillebote.  Avec  une  liqueur  provenant 
de  seigle  pur ,  on  a ,  suivant  M.  Martens,  un  trouble  leger 
ou  une  teinte  laiteuse,  sans  verilable  pr^cipite.  Si  on 
etend  les  liqueurs  d'eau  et  qu'on  y  ajoute  un  peu  d'acide 
acetique,  la  liqueur  provenue  du  seigle  pur  s*eclaircit, 
tandis  que  le  precipite  de  Tautre  ne  change  pas.  L'alcool, 
suivant  M.  Martens,  donne  encore  un  bon  caract^re;  si 
aux  deux  liqueurs  de  maceration,  on  ajoute  de  Talcool 
( Vs  environ  de  leur  volume  en  alcool  tres-forl),  en  agitant 
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bien  le  melange,  il  se  fait  de  suite  un  abondant  precipiie 
floconneux  se  s^parant  presque  instantan^meat  du  reste 
du  iiqaide,  landis  que,  dans  Teau  qui  a  mac^re  avec  la  fa- 
rine  pure,  Talcool  ne  produil  pas  de  precipiie  floconneux 
et  rend  seulement  le  liquide  leg^rement  opalin.  G'e^t  que 
la  dextrine  contenue  dans  oe  liquide,  dit  M.  Martens,  est 
soluble  dans  Talcool  etendu ,  tandis  que  c'esl  le  contraire 
pour  le  mucilage  du  Iin,qui  y  est  compl^tement  inso- 
luble. MM.  Mareska  et  Donny  ont  pr^tendu  que  le  pro- 
c^^  de  M.  Martens  n*etait  pas  applicable  au  seigle,  dont 
Tinfusion  aqueuse  pr^cipitait  la  plupart  du  temps  parte 
sous-acetate  de  plomb  et  Talcool.  Mes  propres  experiences 
m*onl  demontre  d'une  maniere  positive  que  le  seigle  et  le 
froment  peuvent,  sous  de  faibles  influences,  etre  modifies 
de  telle  sorte  qu'il  s'y  d^veloppe  une  matiere  gommeuse , 
qui  est  precipil6e  quand  elle  est  dissoute  dans  Teau,  par 
Talcool  et  le  sous-acetate  plombique. 

Gette  transformation  se  remarque  dans  les  farines  dites 
4chauff4es,  c*est-^-dire  qui  ont  subi  une  fermentation  par- 
tielle.  J'ai  presume,  d*apres  cette  observation ,  que  cette 
fermentation  avait  developpe  un  acide,  lequel,  par  une 
reaction  ulteVieure  sur  Tun  ou  Tautre  des  principes  de  la 
farine,  avait  du  produire  celte  substance  analogue  au  mu- 
cilage du  tourteau  de  lin.  L'experience  est  venue confirmer 
cette  maniere  de  voir.  En  efiet,  quand  on  fait  bouillir  de  la 
farine  de  seigle  blutee  avec  del'eau  renfermant  */*ood'acide 
sulfurique,  de  maniere  k  detruire  Tamidon,  arretant  re- 
paration quand  la  liqueur  ne  colore  plus  la  teinture  d'iode, 
cette  liqueur,  filtree  pour  la  separer  du  gluten  et  de  Falbu- 
mine  coagulee ,  bouillie  avec  un  exces  de  carbonate  de 
chaux,  concentree  et  filtree  de  nouveau  pour  separer  le 
sulfate  de  chaux,  precipite  tres-abondamment  par  Talcool 
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et  le  sous-acetate  plombique^et,  dans  ce  dernier  eas,  le 
precipite  en  disparait  par  Taddition  d*acide  acetique.  J'ai 
obtenu  le  meme  r^sultat,  bien  qaemoins  marque,  en  fai- 
sant  bouillir  la  farine  pendant  quelque  temps  avec  de 
Tacide  acetique  tres-etendu.  Voici,  du  reste,  les  observa- 
tions que  j'ai  faites  sur  ce  sujel : 

Les  liqueurs  obtenues  en  faisant  digerer  de  Feau  distil- 
lee  a  la  temperature  ordinaire,  avec  du  son  de  seigle  pur 
et  recent,  et  la  farine  blutee  du  m^me  seigle,  presentent 
les  reactions  suivantes :  la  premiere  additionnee  d'alcool 
devient  fortement  opalescente;  par  le  sous-acetate  plom- 
bique,  laiteuse  et  opaque,  mais  sans  precipiter.  Au  bout 
de  douze  heures,  il  y  a  dans  ce  dernier  cas  un  tres-faible 
precipite  blanc,  et  la  liqueur  reste  (oujours  fort  laiteuse; 
Tacide  acetique  lui  rend  presque  toute  sa  transparence. 
L'infusion  de  farine  blutee  devient  legerement  opalescente 
par  Talcool,  et  on  obtient  le  meme  effet  avec  le  sous-ace- 
tate plombique;  avec  ce  dernier,  au  bout  de  douze  heures, 
il  se  forme  un  leger  d^pot  blanc  qui  ne  disparait  pas  par 
Tacide  acetique. 

La  liqueur  oblenue  en  saccharifiant  la  farine  de  seigle 
non  blutee  par  Tacide  sulfurique  tres-^tendu,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  devient  laiteuse  et  opaque  par  Taddition 
d'alcool,  mais  sans  precipiter.  Par  Ic  sous-acetate  plom- 
bique, il  s'y  forme  un  precipite  abondant,  insoluble  dans 
un  exces  d'acide  acetique;  par  Tacide  acetique  seul,  il  ne 
s*y  fait  aucun  changement. 

En  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  du  seigle  non 
blute  avec  de  Tacide  acetique  tres-etendu,  on  obtient  une 
liqueur  extremement  mucilagineuse  qui  passe  tres-lente- 
ment  a  travers  le  filtre.  Cette  liqueur,  additionnee  de  son 
volume  d*alcool  a  0,90  et  agitee,  fournit  un  precipite  blanc 


(  390  ) 

permanent,  qui  se  s^pare  da  reste  du  liquide;  par  le  sons- 
aerate  plombique,  elle  fournit  ^alemeot  un  pr^ipH^ 
blane  qui  ne  disparatt  nullement  par  I'addition  d'un  exees 
d*acide  ac^tique,  et  qui  se  s^pare  parfaitement  dn  reste  dn 
liquide.  Pr6sumant  que  le  son  seul  poovait  determiner  ces 
ructions,  j*ai  pris  une  certaine  quantity  de  farine  de 
seigte  blulee,  que  j'avais  moulue  rooi-mftme,  et  je  Fai  fait 
bouitlir  avec  de  I'acide  acetique  tr^js-etendu ,  renouvelant 
Feau  k  mesure  qu'elle  s'evaporait;  la  liqueur  passait  Ires- 
dtfficilement  h  travers  le  filtre  et  ^ait  opalescente;  en  y 
ajoutant  un  volume  d'alcool  et  Tagitant ,  il  s'y  produisait 
un  precipite  tr^s-blanc  qui  se  s^parait  du  liquide;  le  sous- 
ae^tate  plombiqne  la  rend  immediatement  laiteuse  et 
opaque;  Faddition  d^acide  acetique  ne  diminue  nullement 
ee  trouble,  du  en  partie  a  un  faible  precipite  blane,  qui 
finit  par  se  rassembler  au  fond  du  verre,  la  liqueur  su- 
perstagnanle  restant  opaque.  J'ai  repet6  ces  experiences 
avec  le  froment  sans  le  son;  la  liqueur  obtenue  pent  a 
peine  elre  flttr^,  tant  elle  est  mucilagineuse;  elle  est 
trouble  et  retient  une  matiere  blanche  en  suspension;  il 
m'a  semble  que  Falcool  ou  le  sous-acetate  de  plomb  n*aug- 
mentait  point  le  trouble  et  n'y  occasionnait  point  de  pre- 
eipittJ.  Le  froment  blute  se  comportedone  autrement  que 
le  seigle  tamise. 

Neanmoins,  j*ai  eu  Foc<^sion  d^examiner  des  froments 
non  blutes,  dejk  anciens,qui  ne  renfermaient  aueunegraine 
ou  substance  etrangere ,  et  qui ,  cependant ,  mis  k  digerer 
avec  de  Feau,  donnaient  des  liqueurs  qui  precipitaient 
abondamment  par  Falcool  ou  le  sou&-acetate  plombiqne. 

le  ne  puis  gu^re  croire  que  ce  soit  un  melange  de  dex- 
trine et  de  glucose,  qui  se  forme  tors  de  Feebauffemest 
dfes  brines,  ou  par  Faction  de  Facide  acetique;  car  legta- 
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cose  et  la  dextrijcie  sont  tous  deux  soluUes.  dans  Talcool 
iaihie*  PtNir  que  Taleool  ne  dissaWe  pa&  la  de&triiie » il 
faul  qvTil  soit  tresreoneentre* 

Llnfusion  r^enie  du  frQme&t  blutd  devieiit  opaline, 
visqueuse,  gluante  par  quelques  gouttes  desoos-ae^ate  de 
plomby  mais  elle  r^raotd  sa  limpidity  quand  on  y  ajoute 
de  Faeide  acetique;  Talcool  la  rend  aussi  visqueose  et 
tres-gluante.  L'infusion  du  froment  non  blute  se  comporie 
de  la  meme  maniere. 

Quant  a  la  liqueur  abienueen  faisant  ma^rer  de  la  fa^ 
rine  de  graine  de  lin  avec  une  petite  quant Ued'eau,a%; 
syoulanl  soon  volume  d'aleool  a  0,90,  il  sesepare  un  muci- 
lage blanerbleu&tre ,  peu  abondant ,  nageant  dans  le  liquide 
sous  forme  de  Aoeons;  ce  precipile  ne  ressemUe  nullo- 
ment  aux  pr^pites^  obt^us  dans  les  m^mes  drconstanc^ 
avee  les  farines  eebauffeea  ou  avee  cellei^  qui  ont  subl  Fao* 
Uofi  de  Taeide  aeetique  e^endu;  ee&  dernier^  etant  de  veri^ 
tables  precipAl6s  Manes ,  qui  se  separent  du  reste  du  li* 
quieted 

L'addition  de  sousr^tate  plombiqua  k  Tinfusion  de 
farine  de  lin  y  determine  un  precipite  blanc  tre&-abo«iidanty 
cas^x,  miHT^tmnt  «oit4iife^  dans  I'acide  acetique;  dans  ce 
deruier  eas^  k  liqueur  conserve  unse  leg^re  teinte  opaline, 
niais  die  est  tran^arente.  En  resume,  te  eai^act^e  indir 
q^  par  M.  Mart^i^,  pour  dtooter  la  falsification  des  ^ 
rines  par  le  tourt^u  ^  Un ,  est  bon  en  lant  qu'on  ne  rap<* 
piique  qu'k  des  farines  recentes  et  non  echa«^ees;  dansle 
eas  contraire>  il  n'aaucune  valeur;  ai^  notre  honorable 
confrere  ne  IVt-il  indiqu^  qu*avec  reserve. 

Reialivement  k  k  palpitation  de  Tinfi^sion  aquen^se 
des,  fariA^  par  Taeide  acetk|ue>  j'ai  fail  aussi  des  remar^ 
que&  varices,,  fendeessur  denombreusesexpeeiaicesfui  ne 


(  392  ) 

sont  pas  sans  inl^i^t,  si  Tou  considdre  la  valeur  que  plu- 
sieurs  chimisies  accordent  k  cette  ruction  comme  preuve 
positive  de  Texistence  des  I^umineuses.  Le  prineipe  d^i- 
gn^  sous  le  nom  de  limine  par  M.  Dumas,  est  une  esp^e 
de  cas^ine  v^^lale  qui  se  rencontre  principalement  dans 
les  semences  des  plantes  l^umineuses,  teiles  que  pois, 
haricots,  feves  ou  leotilles.  La  l^umine,  soluble  dans 
Teau,  est  precipitee  de  cette  solution  par  quelques  acides, 
notammenl  par  Tacide  ac^tique.  Partant  de  cette  observa- 
tion de  M.  Dumas,  pour  determiner  la  pr^ence  des  farines 
legumineuses  dans  les  farines  c^r^les,  M.  Martens  con- 
seille  de  preparer  une  infusion  de  la  farine  soupQonnee  et 
de  r^prouver  par  quelques  gouttes  d^acide  acetique;  s'il  y 
a  pr^ipite,  la  farine  renferme  de  la  legumine,  et  par  suite 
on  conclut  k  sa  falsification.  Mes  experiences  m*ont  de- 
montre  k  Fevidence  qu'en  se  maintenant  dans  ces  limites 
etroites,  on  s*exposerait  k  de  graves  erreurs;  car  non-seu- 
lement  bon  nombre  de  semences  autres  que  celles  des  ce- 
reales  ou  des  legumineuses  cedent  k  Teau  des  principes 
coagulables  par  Tacide  acetique,  mais  encore,  placees  dans 
certaines  circonstances ,  les  farines  des  c^r^ales  peuvent 
donner  des  infusions  qui  precipitent  par  le  meme  r^actif. 
Les  infusions  deseigle  pur,  blute  ou  non  blute,  ne  se  trou- 
blent  pas  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'acide  aceti- 
que faible;  les  infusions  de  froment  sont  dans  le  mSme  cas. 
Mais  j'ai  trouve  que  Taddition  de  certains  sels  aux  farines, 
par  exemple  des  chloruresde  potassium  ou  de  sodium,  suffi- 
raient  pour  determiner  des  reactions  opposees.  Ainsi ,  que 
Ton  fasse  macerer  pendant  une  demi-heure  de  la  farine  de 
froment  et  une  solution  faible  de  sel  marin;  en  filtrant  en- 
suite,  on  obtient  une  liqueur  qui  se  trouble  par  quelque  pen 
d'acide  acetique;  il  se  produit  un  faible  pr^cipite  blanc 
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qui  disparait  dans  un  exc^s  d*kcide,  la  liqueur  restant 
louche  quoique  transparenle.  L'acide  phosphorique  triby- 
drate  trouble  de  meme  TinfusioD  sal^  de  froment ,  rendant 
la  liqueur  opaque;  Taspect  du  liquide  ne  change  pas  par 
Taddition  d'un  grand  exces  d'acide;  Talcool  determine  aussi 
Topacite  de  la  liqueur  par  suite  de  la  formation  d'un  faible 
precipil^.  Si  Tinfusion  du  froment  a  ele  preparee  h  Taide 
d'une  solution  faible  de  chlorure  de  potassium ,  Tacide  ac^ 
tique  y  determine  un  precipite  blanc  assez  abondant,  qui 
se  depose  tres-lentement  et  qui  ne  diminue  pas  par  Taddi- 
tion  d'un  grand  exces  d*acide;  Tacide  phosphorique  trihy- 
drate  donne  la  meme  reaction.  Si  I'on  porte  a  Tebullition 
Tinfusion  de  froment  salee  par  le  chlorure  de  potassium, 
elle  se  trouble  fortement,  et  il  se  depose  une  matiere  blan- 
che en  flocons  fins;  flltree  ensuite,  elle  ne  devient  plus 
qu*opalescente  par  Taddition  d'acide  acetique.  L'infusion 
de  seigle  blute,  preparee  au  chlorure  de  potassium,  pre- 
sente  des  phenomenes  analogues;  par  Tacide  acetique,  il 
se  forme  un  faible  precipite  blanc  qui  rend  la  liqueur 
opaque.  Par  un  exces  d'acide,  le  pr^ipite  est  dissous, 
mais  la  liqueur  reste  louche.  L'alcool  rend  cette  infusion 
quelque  peu  laiteuse,  mais  sans  y  determiner  de  preci- 
pite. Soumise  k  r^bullition,  Tinfusion  setrouble,  et  quand 
on  la  filtre  ensuite,  elle  ne  precipite  plus  par  l'acide  ace- 
tique. 

II  r&ulte  done  de  ces  experiences  que  la  presence  de 
certains  sels  dans  Feau  permet  la  solution  de  certains  prin- 
cipes  eiementaires  du  froment  qui  ne  sont  pas  sensiblement 
solubles  dans  Teau  pure.  Je  presume  que  cette  propriete, 
que  j'ai  reconnue  aux  chlorures  de  potassium  et  de  sodium, 
appartient  aussi  k  d'autres  sels,  et  il  me  semble  fort  pro* 
bable  qu'elle  n'est  pas  etrangere  a  Taction  salutaire  exer- 
ToME  XIV.  29. 
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c^  sur  la  veg^taliouy  dans  quelques  eirconstaDced,  par  le 
sel  fflarin. 

Mais  il  est  encore  d'autres  substances  qui  partagent  avec 
les  legumineuses  la  propriete  de  ceder  k  Teau  une  ma^ 
tiere  precipitable  par  Facide  acetique,  et^  par  consequent  ^ 
de  conomuniquer  cette  propriete  aux  farines  des  cereales, 
avec  lesquelles  elles  peuvent  avoir  et^  m^Iang^.  Ces  sub- 
slances  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  pense» 
car  il  m'a  suffi  de  quelques  recherches  pour  en  rencontrer 
trois  ou  quatre. 

Parmi  ces  substances,  oulre  le  sarrasin,  je  citerai  le 
tourteau  de  colza ,  le  faine  du  betre  et  Forge  germee.  L'ijob- 
fusion  de  farine  de  sarrasin  blut^  presente  les  reactions 
suivantes  :  par  Facide  ac^tique,  precipitegelatineux,  fila- 
menteuXy  tres-abondant  et  disparaissant  presque  en  entier 
par  un  grand  exces  d'acide;  ce  pr^ipite  ne  ressemble  pas 
k  celui  que  donne  la  legumine,  car  c'est  une  esp^ce  de  mu- 
cilage. Par  le  sous-acetate  plombique ,  precipite  abondant, 
fioconneuxy  partiellement  dissous  par  quelques  gouttes 
d'acide  acetique;  par  Facide  phosphor ique  trihydrate,  pre- 
cipite gelatineux  disparaissant  par  un  exc^s  d'acide;  enfin, 
par  lateinture  d*iode,  precipite  gelatineux  verdatre,  la  li- 
queur prend  une  teinte  bleu-sale  fonee.  En  soum^tant  Fin- 
fu^londe  farine  de  sarrasin  h  FebuUition  ^  il  s'en  separe  bien 
quelques  petites  ^umes ,  mais  la  liqueur  filtree  presente 
encore  les  caracteres  que  je  viens  d'indiquer. 

L'infusioB  de  farine  de  fainesdu  betre  se  trouMeforteme&t 
par  quelques  gouttes  d'acide  acetique,  mais  le  pr^ipite  ne 
se  separe  pas  du  liquide  par  le  repos.  Par  le  sous-aeetate 
plombique,  on  a  un  precipite  blanc-jaunatre^  qui  blanehii 
sans  se  dissoudre  par  Facide  acetique,  et  se  separe  alors 
parfaitement  du  liquide;  par  FalcooU  il  se  produit  ub  pre- 
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cipit^  blanc  qui  se  i^pare  audsi  du  liquide;  on  obtient 
un  pr^cipit^  bftinfttre  et  s^pare  par  la  teinture  d'iode.  Si, 
avant  de  fair^  macerer  dans  Teau  la  farine  de  &lne6 ,  on 
F^puise  pr^alablement  de  son  huile  par  Fether,  les  carac- 
tdres de  Finftision  aquetide  ne  changent  pas,  si  ce  n*est  que 
le  trouble,  produit  par  Facide  ae^tique,  finit  par  dontier 
naidsaiiee  k  un  pr^cipite.  La  solution  est  aussi  troubl^e  par 
qtielques  gouttes  d'acide  phosphorique  trihydrate,  tnais 
un  eic^s  d'acide  la  rend  de  nouveau  linipide.  Si  on  fait 
bouillir  Finfuston  de  falnes ,  elle  se  trouble ,  et  il  y  a  un 
faible  pfecipite  eii  suspension;  mais  la  liqueur  filtfee  se 
trouble  toujours  par  Pacide  ac^tique. 

En  faisant  macer ef  dans  de  Feau  tiMe ,  du  tourteau  de 
colza  du  comtnerce  reduit  en  pottdre,  on  obtient  par  la 
filtration  Utie  liqueur  jaune  qui  donne  un  pr^cipite  blanc 
s^pare  par  quelques  goulles  d'acide  aceliqiie;  ce  preeipite 
est  en  partie  soluble  dand  un  exces  d'acide.  La  solution 
d'acide  phosphorique  trouble  Finfusion  sans  jr  produirede 
pr^cipit^.  Le  sous-acetate  plombique  y  determine  un  pre- 
eipite jaunitre,  qui  passe  au  blatic  par  Facide  ac^tique  et 
se  s6pare  du  llquide.  La  teinture  d'iode  y  forme  un  faible 
pr6cipit6  brunaitre,  etla  liqueur  finit  par  prendre  uneleinle 
lie-de^Yin;  enfin,  Falcool  y  determine  un  preeipite  flocon- 
nettx  s^par^.  Soutnise  k  F^butlition,  cetle  infusion  se  trouble^ 
il  s'en  s^are  tine  niati^re  blanche  eoagul^;  alors  on  fillre 
la  liqueur;  elle  ne  preeipite  plus  par  Facide  aeetique. 

L'infusion  de  totirteatt  de  colza  prepar^e  depuis  vingt- 
quatre  heures  est  trouble  et  laisse  deposer  un  faible  pre- 
eipite jaunSltre;  elle  eihale  une  forte  odeur  d'essence  de 
raifort;  d^s  tors,  elle  donne  des  pr^cipites  moins  abon-^ 
daots  par  les  reaclifs  que  nous  avons  indiqu^s.  L'infu- 
91011  de  graines  de  colza  eoncassees  presente  des  r^ac- 
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tions  analogues  a  celles  de  rinfusion  de  tourteau  da  com- 
merce; cependant,  elle  doDne,  par  Tacide  phosphorique,  un 
pr^cipite  blanc  soluble  daosun  exces  d*acide.  Gette  infusion 
a  Todeur  du  raifort;  elle  perd  celle  odeur  quand  on  la  porle 
k  Tebullition ,  et  une  mati^re  blanche  se  coagule  comme 
avec  rinfusion  de  tourteau. 

L*infusion  de  farine  d*orge  non  germ^  se  trouble  faible- 
ment  par  quelques  gouttes  ou  par  un  exc^s  d*acide  aceti- 
que;  Tacide  phosphorique  trihydrat^  la  trouble  aussi,  et 
un  exc^s  d*acide  ne  la  rend  pas  limpide ;  le  sous-actote 
plombique  y  forme  un  precipite  blanc,  floconneux,  abon- 
dant,  entierement  soluble  dans  Tacide  ac^tique,  la  liqueur 
restant  trouble;  enfin,  Talcool  y  determine  un  precipite 
floconneux  et  mucilagineux  qui  se  separe  du  liquide.  En 
ajoutant  quelque  pen  de  leinture  diode,  la  liqueur  prend 
une  teinte  vioeuse. 

L'infusion  de  farine  d*orge  germee ,  pr^paree  h  froid  et 
recente,  donne,  par  Tacide  acetique,  un  faible  precipite 
blanc  floconneux,  ne  disparaissant  pas  dans  un  grand 
exces  d'acide;  par  Tacide  phosphorique,  un  trouble  que 
Tacide  en  exces  fait  disparaitre;  par  le  sous-acetate  de 
plomb,  un  precipite  blanc  tres-peu  jaunatre,  assez  abon- 
dant,  presque  entierement  dissous  par  Tacide  acetique;  le 
precipite  qui  reste  ensuite  est  blanc  et  plus  abondant  que 
celui  produit  par  Tacide  acetique  seul;  Falcool  donne  un 
faible  precipite  blanc;  enfin,  la  teinture  diode  n'y  pro- 
duit aucun  changement.  Si  Ton  echauffe  Tinfusion  d'oi^e 
germee,  k  peine  arrive-t-elle  k  80  degr^  qu^elle  se  trouble, 
et  aussitot  qu*elle  bout,  il  s*en  separe  d^abondants  flocons 
blancs;  si  on  la  filtre  ensuite,  elle  reste  tout  k  fait  lim- 
pide quand  on  y  ajoute  de  Tacide  acetique;  elle  ne  pr^ipite 
plus  par  Talcool,  mais  elle  precipite  toujours  par  le  sous- 
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ac^atede  plomb;  danscecas,  le  pr^ipit^  D*a  plus  une  teinte 
jauD^tre  et  n'est  plus  partiellement  soluble  dans  Tacide 
ac^tiqae.  LMnfusion  d*orge  germee,  laissee  a  Fair  pendant 
Yingt*quatre  heures,  bien  que  n*ayant  subi  aucun  change- 
ment  apparent,  ne  precipite  plus  par  Tacide  ac^tique.  Si 
Ton  s^pare  les  radicules  de  Torge  germ^,  et  qu*on  les  fasse 
roae^rer  avee  de  Teau  pendant  une  demi-beure,  la  liqueur 
filtr^  se  trouble  un  peu  par  Tacide  ac^tique  en  petite  quan- 
tity ou  en  exces;  elle  ne  change  pas  par  Talcool,  mais  le 
sous-acetate  plombique  y  forme  un  abondant  pr^ipit^ 
blanc  qui  ne  se  dissout  pas  dans  Tacide  acetique. 

L*infusion  de  la  farine  de  frament  germane  precipite  pas 
par  Tacide  acetique;  elle  se  comporte  comme  Tinfusion  de 
froment  ordinaire,  soit  qu'on  emploie  la  farine,  soit  qu'on 
se  serve  du  son  seul.  Je  dois  dire  ici  que  j'avais  arrets  la 
germination  du  froment  un  jour  apr^  Tapparition  de  la 
radicule.  J'ai  r^pete  Texperience  avec  du  froment  germe 
dont  les  gemmules  elaient  developpees.  L'infusion  de  la 
farine,  loin  de  se  troubler  par  quelques  gouttes  d^acide  ac^ 
tique  ou  phosphoriquefaible,  devient,  au  contraire,  par- 
faitement  limpide.  Le  sous-acetate  de  plomb,  Talcool  ou 
Teau  d'iode  ne  la  troublent  pas  davantage.  Linfusion  du 
son  du  froment  germ^  (renfermant  de  la  farine  et  les  ger- 
mes)  ne  donne  aucun  pr^ipit^  par  les  acides  acetique, 
phosphorique  ou  par  Talcool;  le  sous-acetate  plombique 
y  determine  un  precipite  jaunatre  assez  abondant  et  inso- 
luble dans  Facide  acetique. 

L*infusion  de  l^umine,  laissee  k  Tair  pendant  quaranle- 
huit  heures,  pr^ipite  encore  par  Facide  acetique.  Soumise 
k  r^bullition,  la  legumine  n^est  pas  coagul^,  et  si  Ton 
filtre  la  liqueur  qui  a  bouilli,  elle  pr^ipite  toujours  par 
Facide  acetique.  Mais  si  on  melange  la  solution  de  l^u- 
mine  k  une  infusion  de  tourteau  de  colza,  et  qu*on  porte  la 
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liqueur  k  l*ebuUiUon,  la  limine  est  entrain^  par  Talbiir 
mine  coagul^e  du  colza ,  et  la  liqueur  fiUr^e  reste  li!npid0 
quand  oq  y  ajoute  un  peu  d^acide  ac^tique,  Cette  obsarva* 
tiop  explique  jusqu^k  un  certain  point  les  aU^dtions  con- 
tradictoires de MM.  Dumas  et  Liebig  au  sujetde la  limine. 
Le  premier  de  cei^  savants  dit  que  la  l^umiqe  se  (Oioagule 
par  r^bullition,  tandis  que  Tautre  afiirme  le  contraire;  il 
dit  seulemQUt  que ,  par  r^vaporation ,  la  solution  ae  reeou- 
vre  d'une  pellicule  qui  se  renouvelle  k  mesure  qu'on  I'en- 
l^Ye.  II  me  parait  probable  que  M.  Dumas  a  ei^amine  la  14- 
gumine  eii^traite  d*une  semence  qui  cadait  simultanement  k 
Teau  une  matiere  albumineuse;  quand  on  a  fait  bouillir  la 
solution  de  legumine,  si  on  la  pr6cipite  par  I'acide  aeeti- 
que  9  elle  ne  se  redissout  plus  dans  un  exoes  de  raactif.  II 
sufBt  memo  que  TiqAision  soit  preparee  de  yingtH]uatre 
heures  pour  que  le  precipite  ne  se  redissolve  pluSf  C'e§t 
pour  cette  raison  sans  douta  que  M.  Liebig  a  dit  que  la  legu- 
mine  precipitee  par  I'acide  acetique,  couime  par  un  acide 
mineral,  ne  se  redissolvait  point  dans  un  ^j.Qhs  du  reactif. 
II  suit  (lone  de  ces  ei^perienoes  que  le  fait  seul  da  la  pre- 
cipitation da  Finfusion  d'une  farine  par  les  abides  acetique 
ou  pbosphorique  ne  peut  faire  conclure  k  sa  falsification  par 
les  semencas  lagumineuses.  J' ajoiiterai  encore  ici  qu*au  fai- 
sant  secher  la  lagumine  precipitee  par  Tacida  acetique  sur 
un  filtre  de  papier,  alle  s  y  etend  sou^  forme  d'une  coucbe 
mince,  luisante  et  transparenta ,  h  peine  visible;  si  Ton  sou- 
met  le  filtre  a  Taction  successive  des  vapeurs  azotiquea  et 
ammoniacales,  la  couche  de  legui^ine  prend  une  teii^ted'un 
beau  jaune  serin.  Les  farines  de  pois  et  de  haricots,  expo- 
sees  aux  vapeurs  azotiques  et  ammoniacalas,  se  colorent 
aussi  en  jaune  fence,  Cette  reaction  est  due  sans  doute  k 
la  legumiue,  et  si  on  ne  la  remarque  pas  dans  las  farines 

de  fav^rples  at  d§  vas^Si  a'ast  sans  doutu  pa^ea  que  ees 


(  399  ) 

demi^res  renferment  un  principe  pariiculier ,  dont  la  reac- 
tion propre  masque  la  coloration  de  la  legumine. 

Je  ne  puis  terminer  cette  notice  sans  faire  quelques  ob- 
servations relativement  h  la  mani^re  dont  plusieurs  chi- 
mistes  ont  employe  Fun  des  precedes  de  M.  Donny.  Pour 
d^celer  les  fi^yeroles  ou  les  vesces  dans  le  pain ,  ce  chi- 
miste  a  d^crit  une  m^thode  qui  m'a  donn^  des  r^sultats 
exacts  y  quand  j'ai  op^r^  sur  une  farine  renfermant  Vio  de 
farine  de  fi^veroles  blut^.  Mais,  pour  reussir,  il  faut  suivre 
avec  la  plus  grande  exactitude  les  indications  de  M.  Donny. 
Ainsi ,  apr^s  avoir  fait  une  bouiilie  claire  avec  50  grammes 
de  la  miede  pain  soup^onn^  ou  de  la  farine  suspecte,  et 
un  demi-litred'eau,  en  employant  un  mortier  de  porce- 
laine  pour  avoir  un  melange  parfait ,  on  passe  la  bouiilie 
sur  un  tamis  de  soie;  le  liquide  qui  en  decoule  est  ensuite 
place  dans  un  verre,  et  se  trouve,  au  bout  d'une  demi- 
heure  de  repos,  separ^  en  deux  couches;  on  enl^ve  la 
couche  superieure  et  on  I'^vapore  avec  precaution  jusqu'k 
ce  qu*elle  ait  la  consistance  d*un  empois  assez  fluide.  Apris 
le  refroidissement,  on  delaie  ce  produit  dans  un  decilitre 
d'alcool  k  58  ou  40^;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  et  Ton 
re^oit  la  liqueur  flltree  dans  une  capsule  un  pen  spacieuse. 
On  chauffe  pour  ^vaporer  Talcool,  et,  vers  la  fin  de  Tope- 
ration,  on  incline  le  vase  en  sens  divers,  de  maniere  k  ce 
que  le  residu  s'etende  en  couche  mince  sur  ses  parois  :  le 
tout  etant  refroidi,  on  verse  un  centilitre  d'ether  sulfu- 
rique  au  fond  de  la  capsule,  et  on  incline  celle-ci  de  nou- 
veau,  de  maniere  k  promener  le  liquide  pendant  une  demi- 
minute  environ  sur  le  residu  attache  aux  parois.  On  jette 
Tether  el  Ton  chauffe  trhAigirement  pour  secher  ce  residu. 
Lorsqu^il  est  bien  sec,  on  verse  au  fond  de  la  capsule 
quelques  gouttes  d'acide  azotique,  et  Ton  prom^necet  acide 
par  trainees  sur  quelques  parties  du  residu;  on  pose  en- 
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suite  la  capsule  dans  un  support  y  et  Too  chaufie  eu  ayant 
soin  de  ne  plus  remuer  le  vase  et  de  ne  porter  la  iaoime 
que  sous  sa  partie  la  plus  basse;  on  ^vapore  ainsi  la  to- 
tality de  Tacide,  dont  les  vapours  vont  en  passant  frapper 
les  parties  du  residu  d^jk  mouillees  par  ce  liquide.  On 
laisserefroidir^etTon  termine  reparation  en  faisantiomber 
au  fond  de  la  capsule  un  pen  d'ammoniaque  liquide.  S*il  y 
a  falsification  par  les  feveroles  ou  les  vesces,  les  Emana- 
tions ammoniacales  font  apparaitre  sur  les  surfaces  que 
Tacide  a  mouillees,  des  trainees colorees,  pour  le  pain  de 
fromenty  en  rose  tirant  parfois  surle  pourpre,  et,  pour  le 
pain  de  seigle,  en  rouge-brique.  Comme  le  dit  M.  Denny , 
quelquefois  cette  coloration  se  fait  voir  immediatement, 
mais  d*aulres  fois  elle  n*est  bien  apparente  qu*au  bout  d*un 
quart  d*heure;  aussi  ne  faul-il  pas  se  pressor  de  prononcer 
negativement.  Dans  une  notice  ins^ree  au  Journal  de  phar- 
made  de  Paris,  M.  Mareska  a  rapporte  le  precede  de 
M.  Denny,  mais  il  a  omis  le  traitement  de  Textrait  alcoo- 
lique  par  T^tber.  Or,  en  operant  de  cette  maniere,  comme 
je  Tai  fait  plusieurs  fois,  on  n'obtientque  des  r^ultats  n^ 
gatifs,  mSme  en  employant  une  farine  eu  un  pain  renfer- 
mant  *|^o  f(6veroles.  Cest  que  Tune  des  substances  dis- 
soutes  par  ralcool ,  et  soluble  dans  Tether,  produit,  sous 
rinfluence  des  vapeurs  azetiques  et  ammoniacales ,  une  co- 
loration qui  masque  la  couleur  pourpre  prise  sous  les 
memos  influences  par  le  principe  particulier  aux  f^veroles 
et  aux  vesces. 

D^autres  cbimistes  ont  cru  encore  qu'on  devait  simple- 
ment  traitor  les  farines  par  Talcool ,  Evaporer  la  liqueur 
et  expeser  Textrait,  soit  k  Taction  successive  de  Tacide 
azotique  bouillant  et  de  Tammoniaque  liquide,  soit  k  Tin- 
fluence  des  vapeurs  de  cet  acide  et  de  Tammoniaque.  Mais 
ils  se  sent  ^trangement  tromp^.  En  agissant  de  cette  ma- 
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niire,  on  n'obtient,  pour  ainsi  dire,  aucune  difii^rence 
sensible  entre  les  farines  normales  et  les  farines  falsifides. 
Bien  plus,  si  meme  on  traite  pr^alablement  ces  extraitsal- 
cooliques  par  Tether,  on  n'oblient  pas  davantage ,  par  les 
vapeurs  azotiquesetammoniacales,  une  diff($rence  un  pen 
tranch^e.  Cest  du  moins  ce  que  j*ai  constate  en  operant 
sur  I'extrait  alcoolique,  traits  par  Tether,  de  20  grammes 
froment  k  Vio  fiSveroIes.  II  faut  absolument,  je  le  r^p^te, 
suivre  k  la  lettre  les  prescriptions  de  M.  Donny,  lesquelles 
sont  sans  nul  doute  le  fruit  d*un  grand  nombre  d*exp^ 
riences.  J'en  dirai  autant  pour  reconnattre  directement  la 
falsification ,  en  soumettant  les  farines  suspectes  aux  va- 
peurs azotiques  et  ammoniacales.  II  faut  que  la  couche  de 
farine  adh^rente  ^  la  capsule  soit  bien  unie,  bien  egale; 
que  I'acide  soit  mis  en  vapeur  sans  bouillir,  et  son  action 
arrStee  quand  les  parties  de  farine,  qui  en  sont  les  plus 
Yoisines,  ont  pris  une  teinte  jaune.  En  operant  ainsi,  j'ai 
toujours  eu  des  r^ultats  fort  exacts  avec  un  froment  k  V^o 
feveroles. 

Note  ddditionnelle  a  la  premiere  notice. — Boussingaul t  (1 ) 
ayant  cultiv^  simultan^ment  une  meme  variety  de  froment 
en  plein  champ  et  dans  une  terre  de  jardin  tr^fortement 
fumte,  a  trouY^  pour  le  contenu  en  mati^res  fixes  des 
graines  T6coli6es  ^  sich4e$  d  110  C,  pour  le  premier  2,41 , 
et  pour  le  second  2,51  p.  100,  c'est-k-dire ,  des  quantites 
semblables.  Les  variations  de  composition  n'ont  port^  que 
sur  le  contenu  en  mati^res  azotees,  le  premier  renfermant 
2,29  et  Tautre  5,51  p.  lOOd'azote. 


(1)  JntMlesdeehitnieetde physique,  1. 1,  p.225,3«8^rie. 
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J*ai  examine  le  contenu  en  cendres  du  froment  entier 
de  1847,  dont  les  farines  fournissent  une  moyenne  0,037 
de  ceDdres  pour  5  grammes.  Tai  obtenu  pour  5  grammes 
de  ce  froment  s^che  k  100**  C,  apr^s  avoir  6i6  concass^, 
0,110  de  rfeidu,  soil  2,2  p.  100.  H  est  k  remarquer  que 
le  froment  brun  de  1843  avec  le  son,  ne  donnait  que  0,105 
pour  5  grammes,  et  que  la  farine  de  ce  froment  contenait 
0,042  de  matieres  fixes  par  5  grammes.  Cela  provient  de 
ce  que  ce  dernier  froment,  d^jk  vieux,  ^tait  sec,  et  que  quand 
op  le  tamisait ,  le  son ,  en  partie  divise  et  moulu  (par  suite 
de  sa  s^cheresse ) ,  passait  k  travers  le  tamis  et  se  joignait 
k  la  fariaerv.^ 


Apr^s  la  lecture  de  la  notice  deM.  Louyet,  M.  Martens 
fait  remarquer  qu  11  n'a  jamais  dit  qu'une  simple  precipi- 
tation d'une  maceration  aqueuse  de  farine  parl!acide  ace- 
tique  devait  porter  a  conclure  k  la  presence  de  la  Iqgumine 
dans  la  farine  en  question ;  mais  qu'il  fallait  que  la  solu- 
tion obtenue  presentat  tons  les  autres  caracteres  de  la  le- 
gumine.  Or,  comme  cette  matiere  organique  n'a  jusqu'ici 
et6  rencontree  que  dans  les  graines  des  legumineuses ,  il 
fallait  necessairement  deduire  de  la  prfeence  de  cette  nwi- 
ti^re  dans  une  farine  de  cereales,  que  celle-ci  etait  sophis- 
tiquee  par  de  la  farine  de  legumineuses. 

— M.  le  Directeur  a  ensulte  fix^  Tepoque  de  la  prochaine/ 
stance  au  vendredi,  17  decerabre,  a  11  heures.  Le  lende-\ 
main,  a  1  heure,aura  lieu  la  seance  publique  annuelle  de  la    \ 
classe  des  t>ciences. 


i 


/ 


(  403  ) 


CLiiSSS:    PES   I4ETTRE9. 


$iance  du  6  dicemire  1847. 

M.  le  baron  db  StassarTi  directeiir. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  pri^enU  ;  MM*  CornelisseD,  le  baron  deReiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  Sieur,  le  baron  de  Gerlache, 
J)e  Ram,  Roulez,  Gacbard,  le  baron  de  S'-Genois,  Borgnet, 
David,  Van  Meenen,  P.  De  Decker,  Snellaert,  Leclercq, 
Scbayes,  membres;  Bernard,  Polain,  Gruyer,  Faider, 
Ar^ndt,  Weustenr^ad,  correspandants. 

M.  Alvin ,  membre  de  la  classe  des  beauoHirts,  asaiste  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rleur  fait  connaitre  que  M.  Tar- 
chivisle  du  royaurae  a  fait  classer  les  archives  de  la  contor 
done  el  de  la  pagodorie  des  gens  de  guerre,  archives  qui 
pourront  £tre  oonsullees  avec  fruit  au  sujet  de  la  question 
sur  rbistoire  de  Tetat  militaire  en  Belgique. 

Ces  papiers  renferment  des  renseignements  sur  la  com- 
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position ,  la  force  et  la  solde  des  corps  de  troupes  natio- 
nale^  pendant  ie  XVII*  si^le  et  la  premiere  partie  du 
XVIIP;  ils  forment  354  liasses  commen^ant  en  general 
au  r^ne  de  Philippe  lY  (lG2t)  et  finissant  vers  la  fin  da 
r^ne  de  Tempereur  Charles  YI  (1736). 

—  Le  Secretaire  depose  le  manuscrit  d'un  m^moire 
destine  au  concours  sur  la  question  des  Emigrations 
allemandes  au  XIX*  si^cle;  il  porte  I'Epigraphe :  La  science 
doit  6lre  le  phare  de  notre  dvilisation ,  etc. 

Un  anonyme  ^rit  pour  demander  que  la  classe  veuille 
bien  diifdrer  jusqu*au  15  fevrier ,  au  lieu  du  31  d^cembre, 
le  terme  fatal  pour  la  remise  des  memoires  du  concours 
sur  la  m£me  question.  Celte  demande  n*a  pu  6tre  ac- 
cueillie. 

—  La  classe  recoil  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 
1*  Notice  sur  Sobet,  jurisconsulte  liegeois,  par  M.  Britz. 

(Commissaires  :  MM.  Haus  etle  baron  de  Gerlacbe.) 

2*  MEmoire  sur  la  ville  de  Courtrai,  par  M.  FilleuK 
(Commissaires  :  MM.  Steur,  Cornelissen  et  Snellaert.) 


RAPPORTS. 


M.  le  Secretaire  perpetuci  donne  lecture  de  la  lettre 
destine  k  etre  envoyee  ^  M.  le  Ministre  de  rint^rienr, 
avec  le  projet  de  reglement  concernant  le  prix  quinquennal 
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d*histoire,  inslitue  par  Tarret^  du  1^  decembre  1845.  La 
redaction  en  est  approuvee ,  sauf  quelques  modifications. 

—  Le  comite  central  pour  I'^rection  d*un  monument  h. 
Andr^  Yesale  s'etait  adresse  k  la  classe  en  lui  demandant 
des  inscriptions  destinees  a  figurer  sur  les  deux  faces 
princi pales  du  piedestal  de  la  statue;  les  deux  faces  lat^ 
rales  doivent  Stre  occupees  par  deux  bas-reliefs  represen- 
tant.  Tun  la  premiere  le^on  d'anatomie  donnee  par 
Y^ale,  Tautre  la  mort  de  ce  savant  sur  le  rivage  de 
Zante.  Le  comite  faisait  connailre  en  meme  temps  que  ^ 
dans  son  sein,  les  opinions  avaient  ele  partag^es  sur  la 
question  de  savoir  si  les  inscriptions  devaient  etre  en 
latin  ou  en  fran^ais,  et  il  s'en  rapporlait  k  la  decision  de 
FAcad^mie.  La  classe  s'esl  prononcee  en  faveur  de  la 
langue  laline,  el  elle  a  adopte  les  projels  d'inscriptions 
suivants  qui  lui  ont  ete  soumis  par  MM.  Roulez  et  Cor- 
nelissen. 

Pour  la  face  princi  pale  : 

AIXDREAE    YESALIO 

SCIENTIAE  ANATOMIGAE 
PARENTI 

IIATVS  BRUXELLIS  D.   XXXI   DECEMB.   MOXIIII   NAUFEAGVS 
IN   ZACTNTHO   OBIIT  D.  XV   OCTOB.    ANN.    MDLXIIII. 

Pour  la  face  oppos^e  : 

Ampiciis  Leopoldi  I  Belgarum  regis  e  piAlico  nee  non 
provinciae  et  municipii  aerariis  deprompta  in  sumptum 
pecunia  ut  el  ex  privata  universi  medicorum  Belg,  ordi- 
nis  conlatione  ereclum  hoc  monumentum  et  dedicatum 
d.  XXXI  decemb.  an.  MDCCCXLVIL 


(  406) 


Sur  un  mSmoire  de  M.   Toilliez^  concemant  I* Hat  du 
houilleur.  Rapport  de  M«  Quetelet. 

«  Depuis quelques  antides,  on  s*est  beaiieoup  occupe  (l6s 
moycns  d'am^liorer  la  condition  de  la  classe  ouvricire; 
C6s  utiles  recherches  out  fait  naltre  plusieurs  ouvrages 
anssi  remarquables  par  le  fond  qtie  par  la  forme.  On  lie 
s'est  pas  born^  &  prc^senter  un  tableau  statistique  de  ce 
qui  existe ,  on  a  propose  des  moyens  d^am^liorer  le  sort 
des  travailleurs ,  et  plusieurs  de  ces  moyens  ont  ^te  mis 
en  pratique. 

En  consid^rant  ce  qui  a  ^t^  fait ,  on  a  peut-elre  quel- 
que  droit  de  se  montrer  plus  exigeant  envers  les  ouvrages 
nottveaux  que  Ton  publie  sur  le  mdme  sujet. 

M.  Toilliez  s'est  speeialcment  occupe  de  r Hat  physique, 
iconomiqys  et  moral  du  houiUeur,  puis  a  ta  surface  du  sol, 
comme  Tindique  le  tiire  de  son  memoire;  et  pour  ne 
point  laisser  de  doute  sur  la  nature  de  ses  recherches,  il 
aurait  bien  fait  d'ajouter  qu'elles  ne  concernent  que  les 
environs  de  Mons  et  de  Charleroy.  Du  reste  une  mono- 
graphic pareille^  quelqae  restreinte  qu'elle  soit,  presente 
toujours  un  interet  r6el,  lorsqu*elle  est  bien  faite. 

On  pent  regretter  que,  dans  la  premiere  partie,  qui 
concerne  la  statistique  des  houitleurs,  Tauteur  n'indique 
pas  tes  i§ources  oii  il  a  puis^ ;  cette  precaution  est  absotu- 
ment  indispensable;  il  se  borne,  en  commenQant,  Ji  citef 
le  rapport  de  la  deputation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial du  Hainaut,  ainsi  que  la  publication  ministerielle 
intitulee  :  Mines,  usines  minA-aiurgiqu^s ,  machines  a  va- 


(  -*<>7  ) 

pewp  etc.  Mais  encore  convient-il  de  nelaisser  aucuQ  doute 
k  ce  sujet. 

Pour  elablir  ce  qu*il  oomme  I'^tat  economique,  Fau-* 
teur  parait  avoir  puise  tous  sesrenseignements  aux  memed 
sources;  il  donne  les  prii  des  salaires  pour  les  hommes^ 
les  eufants  et  les  femmes.  Ces  divers  d^ils  stati&tiquei^ 
ne  soot  pas  pr^sentes  de  maniere  k  en  faire  jaillir  quelques 
remarques  utiles  qui  interessent  lelecteur  ou  lui  suggereul 
ridee  d'am^liorations* 

On  pent  craindre  que  M.  Toilliez,  dans  un  but  tres* 
louable  sans  doute,  ne  se  soit  trop  presse  de  presenter  k 
TAcademie  le  resultal  de  ses  lectures  et  de  ses  propres 
observations.  II  peut  ameliorer  beaucoup  son  travail,  en 
le  revoyant  soigneusement  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme. 

Je  serais  d'avis  cependant  que  la  classe  remerci&i  Fatt* 
teur  pour  la  communication  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire*  » 

Les  deux  autres  commissaires,  MM.  Van  Meenen  et 
Ad.  Devaux,  pensent  ^alement  que  M.  Toilliez  devrait 
revoir  son  travail  et  en  murir  les  Elements. 

Les  conclusions  du  rapport  precedent  ont  ete  adoptees. 


Sur  la  decouverte  d'une  mMaille  romaine,  a  Fouron-le- 

Comte.  Rapport  de  M.  Roulez. 

c  La  m^daille  trouvee  k  Fouron-le-Comte,  li  l^endroit  dit 
Stembosch  et  adressfe  k  I'Acad^mie  par  M.  le  baron  de 
Grassier  (voy.  le  Bulletin  de  la  derniere  seance,  p.  540}, 
est  un  denier  en  argent  d'Antonin^le-Pieux.  Sur  la  face, 
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on  veil  la  t^te  laur^  de  TEmperear  avec  la  legende 
ANTONINVS  AVGustus  PIVS  Pater  Patriae  TRIbunitia 
Potestate  XXIIII.  Le  revers  montre  une  figure  de  femme 
(la  Lib^ralit^)  debout,  tenant  la  corne  d'abondance  dans 
la  main  gauche,  et  dans  la  droite  le  labarum  (1);  la 
l^ende  porte  CONGiarium  AYGustum  YIIII  COnSul  IIII. 
Le  24*  tribunal  d'Antonin  commenfa  le  25  f(£vrier  on  aux 
calendes  de  Janvier  (2)  de  I'an  914  de  Rome,  et  le  7  mars 
suivant  ce  prince  mourut.  La  m^daille  qui  nous  occupe 
en  ce  moment  a  done  ^t^  frapp^e  dans  le  court  inter- 
valle  qui  s^pare  ces  deux  dates. 

L'Acad6mie  se  rappellera  qu'on  a  retrouv^  au  Steen- 
bosch  les  vestiges  d'une  habitation  romaine,  ayant  un 
hypocauste  (voy.  notre  Bviletin  >  t.  X ,  part.  II ,  p.  466  et 
suiv.).  Parmi  les  divers  objets  ramasses  au  milieu  des 
d^ombres  se  trouvait  un  moyen-bronze  k  Teffigie  de 
Neron.  Tant  que  nous  n'avons  connu  que  cette  seule 
pi^e,  nous  devious  penser  que  Thabitation  en  question 
avait  ete  batie  sous  le  regno  de  cet  Empereur  ou  pen  apres; 
il  nous  ^tait  memo  permis  de  supposer  qu'elle  n'avait  pas 
en  une  longue  existence.  La  trouvaille,  dans  le  mSme 
endroit,  d'une  medaille  de  la  derniere  annee  du  regne 
d'Antonin  nous  apprend  que  cet  edifice,  quelle  qu'ait 
^t^  r^poque  de  sa  fondation ,  existait  encore  au  temps  de 


(1)  Eckel,  Doctr,  Num.  vet. ,  t.  VII,  p.  17,  cite  une  autre  piece  d'An- 
tonin ou  la  Liberality  porte  ^galement  le  labarum  au  lieu  de  la  tessere 
habituelle.  Ce  savant  pense  qu'on  a  voulu  indiquer  par  ce  sigoe  que  les 
largesses  de  TEmpereur  ne  8*^taient  pas  adress^es  au  peuple  seul  (eongia- 
rium) ,  mais  qu*elles  s*^taient  aussi  ^tendues  k  Parmee. 

(2)  Voy.  Eckel,  I.e.; p.  27. 
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Marc-Aur^Ie.  II  pourrait  meme  n'avoir  ele  elev6  que  pos- 
t^rieurement  k  la  date  de  la  medaille  (1). 

Je  proposerai  k  TAcademie  de  voler  des  remerciments 
k  MM.  de  Grassier  el  Delvaux  pour  leur  obligeante  com- 
muQieatioQ.  » 

Ges  coDclusions  sont  adoptees. 


GOMMUNIGATIONS  ET  LEGTURES. 


MM.  Gachard  el  De  Decker  deposeot  la  proposition 
suivante  : 

«  Nous  avons  ThoDneur  de  proposer  k  la  classe  de 
s'associer,  dans  Tinteret  de  la  litterature  nalionale,  k  la 
demarche  que  la  classe  des  beaux-arts  a  r^olu  de  faire 
aupres  du  Gouvernement  pour  attirer  son  attention  sur 
Fetat  actuel  du  theatre  en  Belgique.  » 

Gette  motion,  developp^  par  scs  auteurs,  a  ^te  adoptee. 
M.  le  Secretaire  perpetuel  a  ete  charge  de  la  faire  connat- 
tre  k  M.  le  Ministre  et  de  rendrc  compte  des  principaux 
motifs  qui  ont  ^te  emis  pour  I'appuyer. 


(1)  Des  renseignements  qui  me  sont  parvenus  apres  la  redaction  de  ce 
rapport,  m^appreunent  que  sept  m^daiiles  en  bronze  ont  encore  ^l^  decou- 
vertes  dans  la  meme  locality.  Dans  ce  nombre  sont  une  medaille  d^Anlonin 
et  une  de  Marc-Aurele. 

Tome  xiv.  30. 
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Sur  un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  r^lif 
au  goux>ernement  politique  de$  provinces  des  Pays-Bos, 
sous  robeissance  de  Sa  Majeste  Catholique.  —  Mote  de 
M.  Borgnet,  membrede  TAcad^mie. 

II  existe  k  la  Bibliotb^que  royale,  sous  le  n<*  24,785,  un 
petit  volume  iD-12  de  164  pages,  imprim^  a  Leyde,  ehez 
Abraham  Gogar,  sans  indication  d'annee,  et  portant  ce 
litre  :  Gouvernement  politiqy>e  des  provinces  des  Pays-Bos 
som  l*ob4issance  de  Sa  MajesU  Catholique.  Avant  de  deve- 
nir  la  propriety  de  F^tat,  il  a  fait  successivement  partie 
de  la  bibliotheque  de  la  comtesse  d'Yves  et  de  celle  de 
Van  Hultheni.  Ce  dernier  le  signale  comme  fort  rare,  et 
il  Test  bien  cerlaineroent.  Une  autre  note,  de  la  main  ^ns 
doute  d'un  des  premiers  proprietaires ,  est  ainsi  conQue  : 
ee  succinct  narri  est  de  P.  Boose,  chef  et  president  du  con- 
seitprivd  devers  Van  1683.  C'est  probablement  la  raison 
qui  Ta  fait  porter  au  catalogue,  comme  etant  reellement 
I'oenvre  de  Thomme  d*fitat  k  qui  il  6tait  ainsi  attribu^. 

Je  I'examinai,  il  y  a  quelque  temps,  et  je  pus  aisement 
constater  que  c'etait  la  reproduction  litterale  du  memoire 
manuscrit  assez  connu  Touchant  la  forme  du  gouvernement 
politiqv^e  des  Pays-Bos,  et  des  conseils  et  offlciers  qui  en 
composent  le  ministire ,  mfimoire  qui  porte  le  nom  du  pre- 
sident Hovines.  Je  dis  reproduction  litterale  et  non  com- 
plete, car  le  manuscrit  contient  plus  que  le  livre.  La  col- 
lation des  deux  textes  m*a  d^montre  qu'on  avait  omis,  dans 
la  publication ,  divers  paragraphes  assez  significatifs. 

Ainsi,  pour  citer  quelques  exemples,  Tediteur  a  feit 
disparaitre  deux  passages  diriges  contre  les  prerogatives 
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des  etats  de  Brabant  et  contre  celles  de  leurs  deputes;  un 
autre,  oh  se  trouve  longuement  devetoppeeet  affirmative 
ment  resolue  la  question  de  la  superiority  de  juridiction 
du  conseil  prive  sur  le  conseil  de  Bral^nt;  un  autre, 
enfin ,  qui  bl&me  en  termes  fort  acerbes  la  susceptibility 
constitutionnelle  des  naturels  de  eette  promncey  et  les  d^«* 
peint  <  comme  hautains,  altiers,  montrant,  sous  jpr^- 
»  teste  de  privil^e,  une  inclination  pour  caviller  et 
»  primer  en  toutes  occasions  les  autorit^  royales.....  » 

Le  motif  de  telles  omissions  ne  serait  plus  un  secret 
pour  nous,  si  nous  connaissions  T^diteur;  nous  saurious 
peut-etre  aussi  la  cause  qui  fit  imprimer  le  livre  en  Hol- 
lande,  si  toutefois  cetle  indication  de  Leyde  n'a  pas  eu 
uniquement  pour  objet  de  derouler  les  curieux. 

Apres  avoir  constate  Tidentite  des  deux  textes,  Je  me 
suis  demand^  si  I'auteur  de  la  note  rapport^e  plus  haut 
avait  6t^  bien  inform^,  si  le  livre  ^tait  de  Roose,  et  si  con- 
sequemment  Hovines  s'etait  appropri^  Toeuvre  d'autrui,  en 
inscrivant  son  nom  en  t^te  du  manuscrit.  Pour  ce  dernier, 
magistrat  sans  conscience  a  qui  tout  moyen  de  s'^tever 
semblait  bon,  ce  n'eftt  6ii  qu'une  peccadillo,  et  Je  necrois 
pas  qa'il  efit  coAti  beaucoup  plus  a  sa  d^licatesse  de  voler 
&  son  rival  politique  le  fruit  de  ses  veilles,  que  de  le  sup* 
planter  comme  il  le  fit.  J'aurai  quelque  jour  occasion  d'ap- 
puyer  sur  des  fails  ce  jugement  severe. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  propriety  de  I'oBuvre 
ne  pent,  k  mon  avis,  lui  fitre  contest^e.  Quoique  Roose  ait 
^t6,  comme  Hovines,  Thomme  du  pouvoir,  son  adminis- 
tration ne  d6nola  pas  la  mSme  aversion  pour  les  insti tui- 
tions qui  servaient  alors  de  frein  au  despotisme.  Nous 
avons  d'ailleurs  la  declaration  de  Wynants,  dans  un 
ouvrage  ^alement  inedit  dont  je  parler ai  incessamment , 
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6t  dans  les  notes  qu*it  a  cru  convenable  de  joiodre  au  me- 
moire  de  Hovioes,  notes  oil  parfois  il  le  prend  lui-meme 
assez  rudement  k  partie.  Wynants,  mort  en  1732,  est 
presque  le  contemporain  de  Roose  et  de  Hovioes.  II  con- 
naissait  leurs  actes;  le  veritable  auteur  de  Foeuvre  qu'il  se 
proposait  de  commenter,  ne  lui  pouvait  Stre  inconnu,  et 
cependant  la  seule  observation  que  lui  suggere  la  lecture 
du  titre  oh  se  trouvait  inscrit  le  nom  de  Hovines,  c'est  que 
le  m^moire  n'a  pas  ete  compost  en  1662,  comme  il  y  est 
dit^mais  trois  ouqualreans  plus  tot.  En  efiet,  les  troubles 
d*Anvers,  qui  furent  comprimes  au  mois  d'octobre  1659, 
flgurent  comme  une  question  non  resolue  encore,  et  il  en 
est  de  meme  de  la  discussion  avec  les  Provinces-Unies  sur 
le  partage  du  pays  d'Outre-Meuse,  discussion  qui  fut  aussi 
terming  k  la  mdme  ^poque. 

Quant  au  m^rite  du  m^moire ,  le  style  est  incorrect ,  de- 
faut  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  productions  de  ce 
temps,  meme  en  France  pour  les  Merits  politiques;  ce  style 
est  meme  parfois  k  pen  pres  inintelligible,  au  moinsdans 
la  copie  que  j*ai  consultee,  et  ce  doit  bien  etre  le  fait  de 
I'auteur,  puisque  Tobscurite  est  aussi  grande  dans  Tim- 
prime.  A  vrai  dire,  on  netrouveraii  pasaisement  un  livre 
plus  mal  ex^te ,  quoiqu'il  porte  la  sphere  si  honorable- 
ment  connue  des  bibliophiles.  On  dirait  une  premiere 
^preuve. 

Mais,  k  la  forme  pres  (et  il  est  facile  de  Fam^liorer), 
c'est  une  oeuvre  precieuse  pour  les  reuseignements  qu'elle 
contient,  et  je  crois  elre  I'organe  de  tons  ceux  qui  s'occu- 
pent  de  I'^tude  de  nos  vieilles  institutious,  en  la  signalant 
k  I'attention  de  la  Commission  chargee  de  publier  les  do- 
cuments de  notre  histoire.  Elle  est  inedite  en  quelque 
sorte,  puisqu'elle  a  paru  tronquee,  que ,  dans  cette  forme 
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encore ,  elle  est  introuvable,  et  qu'elle  n'a  meme,  je  sup- 
pose, jamais  ^t^  misedans  le  commerce. 

Mais  elle  ne  devrait  pas  £tre  publiee  seule.  II  faudrait 
y  joindre  le  M&taoire  sur  la  constitution  et  V administration 
des  PayS'Bas  autrichims,  de  Wynanls,  el  les  Considera- 
tions sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  de  Lievin-fitienne 
Vander  Noot.  Si  le  voeu  que  j'emets  ici  se  r^alisait ,  nous 
possederions  le  complement  d'un  livre  dont  le  m^rite  est 
reconnn ,  mais  qui  seul  ne  sufBt  pas.  On  comprend  que  je 
veux  parler  des  Mimoires  historiques  et  politiques  de  Neny. 

II  y  a,  en  effet,  dans  ce  livre,  si  utile  k  tant  d'egards, 
une  absence  de  details  tr^s-regrettable;  le  ton  officiel,  la 
reserve  qui  y  regnent,  nuisent  souvent  k  la  clarte  de 
I'exposition.  Wynants  ecrit  pour  Tinstruction  de  son  fils, 
non  pour  celle  d'un  souverain;  la  vulgarite  de  ses  expres- 
sions appelle  assez  fr^quemment  le  sourire  sur  les  levres 
du  lecteur;  mais  il  a  dans  les  allures  une  ind^pendance 
qui  charme,  et  les  faits  rapportes  par  lui  mettent  en  mou- 
vement,  sous  nos  yeux,  ces  rouages  conslitutionnels  que 
les  explications  de  Neny  ne  font  pas  toujours  bien  con- 
naitre. 

Puis  Neny  ne  voit  que  Taction  du  gouvernement  central 
k  fortifier;  tout  ce  qui  tend  a  embarrasser  cette  action  lui 
est  odieux,  et  son  caract^re  se  devoile  dans  cette  phrase, 
o{i,ayant  kjuger  Tadministration  fiscale  du  marquis  de 
Prie,  il  trouve  que  c'etait  un  ministre  «  aussi  ^clair6  que 
»  rempli  de  zele  pour  le  service  de  TEmpereur,  » 

Nous  avons  dans  Wynants  le  parlementaire,  avec  ses 
qualites  et  ses  defauts.  II  n'est  pas  positivement  hostile  au 
gouvernement,  mais  il  en  tend  bien  maintenir  les  pr^roga- 
tivesde  cet  ordre  judiciaire,  dont  il  s'honore  de  faire  partie. 
]^coutez-le  parler  de  la  position  ou  se  trouvait  le  conseil 
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de  Brabant  ii  I'^rd  da  conseil  prif4  :  c  Mod  flls,  comme 

»  vous  dtes  membre  de  ce  conseil  (de  Brabant),  je  n'enire 

>  pas  dans  on  plus  grand  detail;  c'esi  k  vons  k  voos  en 

>  instruire  b  fond.  Voire  conseil  ^6\i  de  toni  temps  expbs^ 
»  k  la  jalousie  du  chef  el  prteident  du  conseil  priv^»  par 
»  cons^uent,  il  le  s^ra  loujours<  La  quantity  des  conflits 
»  de  juridiction  en  fail  preote,  et«  k  moins  que  d*avoir 
t  pour  Tous  une  raison  el  demioi  la  balance  de  la  d^ision 
»  va  de  Tttutre  c6t^,  par  le  crMit  des  chefs^presidrals  el 
»  par  Tinclination  des  autres  ministres.  » 

L'esprit  qui  a  pr^id6  au  m6moire  de  Wynants  est  d^ 
peint  dans  ces  quelques  lignes. 

A  la  difiiirencede  N6ny  >  qui  trahissait  peut-6tre  son  ori- 
gine  ^Irang^re  en  composant  un  livre  od  Ton  ne  trouve 
pas  un  accent  de  sympathie  pour  nos  longues  infortones, 
Wynants  a  le  coBur  beige;  il  a  tu  la  situation  qu'avait  faiie 
au  pays  Tadministration  stupide  des  successeurs  de  Ghar- 
les-Qiiini,  et  son  aversion  pour  la  domination  espagnole 
se  r6yh\e  assez  souvent  par  la  verdeur  de  ses  expressions 
et  Tapret^  de  ses  remarques. 

Vander  Noot ,  dont  roeuvre  a  ^t^  connue  de  Dewez,  qui 
n'en  a  gu^re  tire  parti,  n'a  pas  fait  un  tableau  complet  et 
method ique  des  institutions  nationales;  il  y  a,  dans  son 
memoire,  beaucoup  de  fails,  mais  beaucoup  plus  de  re- 
flexions encore,  et  c'est  ce  qui  rend  le  document  int^re^- 
sant  a  un  haul  degre. 

En  outre,  nous  avons  encore  la  une  figure  type;  Van- 
der Noot  est  un  franc  aristocrate,  qui  n'entend  paschercher 
ailleurs  que  dans  le  mepris  et  la  defiance  du  gouverne- 
ment  espagnol  pour  la  noblesse  beige,  Texplication  des 
calamites  qui  s'accomplissent  sous  ses  yeux.  Son  caract^re 
est  depeint  dans  ce  passage  ob ,  d^plorant  qu'on  permetle 
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aiix  gens  de  robe  d*envahir  les  conseils  du  gouvernement , 
il  dit  <  qu*ils  n'ont  pas  cette  grandeur  de  courage  et  cette 
»  g^uerosit^  que  la  naissance  donne  aux  nobles,  et,  pour 
>  1  ordinaire,  sont  sujets  h  la  convoitise,  k  ravariee  et  au 
»  d^sir  d'agrandir  leurs  petits  parents.  »  Puis,  dans  cette 
phrase  de  son  introduction ,  oti  il  nous  apprend  qu'il  a 
pr6t^  pen  d'attention  au  style,  <  n'ayant  pas  juge  £tre  de 
»  la  profession  d'un  cavalier  de  bien  dire,  mais  bien  savoir 
»  et  faire.  » 

Je  terminerai  par  une. reflexion  qui  n'a  pas  le  m^rite 
d'etre  neuve  :  aujourd'hui,  dans  les  etudes  historiques ,  on 
s'attache  surtout ,  et  avec  raison ,  k  la  connaissance  des  in- 
stitutions; I'elablissement  recent  d'une  Commission  char- 
ge de  la  publication  de  nos  anciennes  lois,  est  un  hom- 
mage  rendu  h  ce  besoin  de  la  science;  mais  cette  mesure , 
qui  a  rencontre  un  assentiment  k  pen  pr^s  unanime,  n'est 
destine,  je  crois ,  k  porter  ses  fruits ,  que  si  elle  est  cora- 
binee  avec  la  publication  de  documents  de  la  nature  de 
ceux  sur  lesquels  je  me  suis  permis  d'appeler  Tattention 
de  TAcadamie. 


i^tablissements  de  Vordre  des  Jesuites  aux  Pays-Bos ,  au 
commencement  du  XVIP  siecle;  par  M.  le  baron  de 
Reiffenberg ,  membre  de  TAcademie, 

A  peine  Claude  Aquaviva  fut-il  nomm^  g^n^ral  des  Je* 
suites,  qu'il  envoya  par  tout  des  visiteurs,  pour  lui  rendre 
compte  des  6tablissements  de  son  ordre.  La  Bibliotheque 
royale  possede  la  relation  du  pere  charge  de  parcourir 
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rAllemagne  et  les  Pays  Bas.  Elle  a  appartenu  k  M.  C.  Van 
Bavi^re,  puisii  M.  Van  Hulthem » dans  le  catalogue  duquel 
elle  porte  le  w^  560,  qui  r^pond  au  n''  16690  du  catalogue 
general  des  manuscrits  de  la  Bibiioth^ue  royale.  G*est  un 
petit  iQ-4''  de  107  feuillets. 

Cette  relation ,  adressee  k  un  ami  de  Tauteur,  est  fort 
curieuse  en  ce  qu'elle  Tait  connaitre ,  d'une  maniere  posi- 
tive et  presque  officielle,  la  situation  d*un  ordre  celebre  a 
1  epoque  ou  Ton  sortait  k  peine  des  troubles  sanglants  de 
lareforme  et  oil  des  guerres,  dans  lesquelles  la  religion 
n'ayait  pas  la  moindre  part,  n*etaient  pas  si  tdt  pres  de  finir. 

Le  p^re  visiteur  qui  babitait  Rome ,  in  urbe,  se  mit  en 
route  en  1G07.  Son  expose  precede  done  de  trente-trois 
ans  Tapparition  de  Y Imago  primi  saeculi  sodetatis  Jesu,  ou- 
yrage  imprime  chez  Plantin  en  1640.  De  son  cote,  Ign. 
Agricola  ne  mit  au  jour  son  Hisloria  provinciae  Soc.  Jesu 
Germaniae  superioris y  qu'en  1727,  Jean  Schmidt,  cellede 
la  province  de  Boheme  qu*en  1747,  et  Frederic  de  Reiffen- 
berg  (1),  enfin,  celle  des  J^uites  du  Rhin  seulement 
en  1764. 

II  se  rendit  d'abord  en  Bavi^re,  oti  il  s'agissait  de  se  rd- 
concilier  avec  le  due  Guillaume  II ,  qu*on  a  surnomme  le 
Religietix,  et  qui,  maigre  ce  titre,  etait  devenu  Tennemi  im- 


(1)  CoDSuItez  Saxii  Onomast.,  t.  Til,  p.  154,  ffambergeri  Germ,  eru- 
dita,  M.  Ill,  p.  933;  Nova  acta  erud.,  1752,  julii,  pp.  422-26,  1756; 
febr.,  pp.  89-93 ;  voy.  son  article  dans  le  Diet,  de  Feller,  Paris,  1818, 
t.  YII,  p.  516,  et  dans  la  Biogr.  univ.,  t.  XXXYII,  pp.  271-272.  Nous 
J  ajouterons  quMI  ^tait  61s  unique  d*Anselme-Frdd^ric-Antoine ,  n4  le  10  fe- 
▼rier  1685  et  mort  le  21  d^cembre  1739.  Sa  mere  ^tait  Marie-Anne,  ba- 
ronne  d'Eltz,  qui  d6c^da  en  1753.  Quoiqu^il  eut  en  perspective  des  biens 
considerables,  entre  autres  la  riche  seigoeurie  d^Engers,  il  enlra  cbez  les 
J^suites  et  prononga  ses  voeux  en  1757.  Mort  k  27  ans,  en  cette  mSme 
ann^  1764 ,  it  a  laiss^  cependant  plusieurs  ouvrages  estimables. 
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placable  des  Jesuites,  parce  que  le  p^re  provincial  Hof- 
faeus,  severe  gardien  de  la  discipline,  avait  youlu  faire 
rentrer  dans  leur  college  deux  j^suites  attaches  k  la  per- 
sonne  du  prince.  Le  pere  yisiteur,  esprit  souple  et  adroit , 
r^ussit  non-seulement  k  le  calmer,  mais  a  en  faire  un 
chaud  partisan  de  la  soci^te,  pour  laquelle  il  obtintdes 
avantages  considerables  a  Munich  et  a  Ingolstadt. 

Le  reverend  pere  a  soin  de  dire  qu'il  traitait  de  ces  dif- 
ferentes  affaires  directement  avec  le  due,  ob  consilia  quae 
illi  dabaniur  nrni  satis  sana  nee  provide  concepta  ah  illis, 
qui  ejus  animum  a  societate  aiienarant.  Mais  il  parvint 
aussi  ii  ramener  les  principaux  conseillers  en  leur  faisant 
sentir  habilement  son  crt^dit  sur  leur  maitre. 

II  est  k  remarquer  que  le  narrateur  parle  de  Guillaume  II 
comroe  regnant  encore  et  ne  dit  pas  un  mot  de  son  fils 
Maximilien,  auquel  il  remit  le  gouvernement  en  1583.  II 
le  traite  aussi  de  ser^nissime,  titre  que  ce  fils,  devenu elec- 
teur,  n'obtint,  dit-on,  qtfen  1640.  Mais,  quant  au  premier 
point ,  il  faul  se  rappeler  ces  paroles  d'Agricola ,  p.  309  de 
Touvrage  cit6  :  Etsi  Guilielmus...  gubematianem  utriusqtie 
Bavariae  juraque  profana  in  Maximilianum  fUium  trans- 
tulerit,  reservavit  tamen  sibi  curam  et  vindicationem  rerum 
quae  locis  hominibusque  deo  sacris  debentur.  Quant  h  sa  re- 
traite ,  elle  n'etait  pas  tr^s-austere,  puisque  le  p^re  visiteur 
le  trouva  h  la  chasse  et  qu*il  en  fut  re^u  au  milieu  d'une 
cour  nombreuse. 

II  va  ensuite  h  Hall ,  dans  le  Tyrol,  et  a  Innsbruck ;  dans 
la  premiere  ville,  il  avait  encore  k  faire  cesser  de  petites 
tracasseries  qui  existaient  entre  la  soci^te  et  la  princesse 
Madeleine ,  fille  de  I'empereur  Ferdinand  I,  retiree  parmi 
des  religieuses ;  tracasseries  auxquelles  des  propos  de  con- 
fesseur  avaient  surtout  donne  lieu  :  ex  improvidis  confes- 
sarii  ejus  sermanibus. 
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Aprte  avoir  s^journ^  k  Augsbourg  et  s'^re  6teDdu  sur 
les  altlictions  que  les  h^retiques  avaient  caus^  aux  J^ 
suites  dans  cette  villa,  il  se  dirige  vers  Fribourg  et  Lucerne, 
qu'abandonnent  en  cet  instant  ses  confreres* 

Le  pape  Gr^oire  XIII,  considerant  que  la  villa  de 
Fribourg  ^tait  infect^e  par  Tb^r^ie  et  ^tait  meme  au  mo- 
ment de  s'unir  etroitement  avec  Geneve,  n'avait  rien 
trouv6  de  mieux  pour  conjurer  la  tempete  et  soustraire  les 
catholiquas  suisses  aux  ministres  de  Satan,  que  d*instituer 
a  Fribourg  un  collie  de  jesuites,  comme  on  Tavait  dqa 
fait  a  Lucerne.  L*ev6que  de  Yerceii ,  nonce  apostolique  en 
Suisse,  et  le  pere  P.  Canisius,  prirent  sur  eux  de  preparer 
Topinion.  Mais  en  passant  par  Berne,  ils  furent  exposes  k 
mille  outrages.  Le  canton  de  Fribourg,  se  tenant  pour  of- 
fense par  celte  violation  du  droit  des  gens,  la  guerre  civile 
faillit  Plater  comme  aujourd'hui. 

Le  pere  visitcur  traita  avec  le  magistrat  de  Tinstitution 
d'un  college,  des  moyens  de  le  doter,  et  de  la  neeessite 
de  rappeler  les  enfants  du  pays  qui  se  trouvaient  dans  des 
villes  heretiques.  Le  negociateur  obtint  tout  cequ'il  voulut. 
Un  college  fut  bati  dans  un  lieu  sain  et  commode;  il  fut 
interdit  aux  citoyens,  sous  des  peines  s^veres,  d'envoyer 
desormais  leurs  enfants  a  Geneve,  a  Berne  ou  a  Lausanne; 
tons  les  habitants  furent  tenus  de  professer  la  religion  ca- 
tholique  et  de  faire  une  profession  de  foi  confirmee  par 
serment.  Enfin ,  les  heretiques  Strangers  qui  ne  voulurent 
pas  se  convertir,  furent  chasses  sans  misericorde. 

Ces  mesures  hostiles ,  provoquees  par  le  visiteur,  pou- 
vaient  Fexposer  a  la  colere  des  habitants  de  Berne.  On  lui 
donna  une  nombreuse  et  briliante  escorte.  11  traversa  la 
ville  pendant  que  presque  tout  le  monde  etait  au  preche, 
quoique  ce  fut  un  jour  ouvrable,  tant ,  remarque  le  voya- 
geur,  les  heretiqvss  sont  avides  de  la  parole  de  Dieu. 
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Le  visiteur  finit  son  tour  d'Allemagne  par  Yienne, 
Brunn »  Prague ,  Wurtzbourg ,  Paderborn ,  Munster,  Spire 
et  Mayence.  U  ^tait  alors  a  la  porta  des  Pays-Bas,  el  c'est 
ici  que  sa  relation  devient  plus  nourrie  et  plus  delaillde. 

Le  bon  pere  commence  par  rendre  graces  a  Dieu  de  ce 
qu*au  milieu  des  desordres  qui  avaient  bouleverse  la  Bel- 
gique,  et  des  guerres  qui  la  desolaient  encore,  pen  de 
jesuites  eussent  et^  victimes  de  ces  temps  malheureux. 
Parmi  ceux  qui  ^taient  attach^  au  service  religieux  des 
armies,  quatre  seulement  avaient  ete  tu^s,  savoir :  Nicolas 
Dumont,  de  Mons,  predicateur  en  reputation  dans  cette 
ville  (1) ;  Pierre  Buzelin  de  Cambray  (2) ,  Otton  de  Campen 
et  Laurent  £veraerls« 

De  ceux  qui  ne  saivaient  pas  les  armees,  aucun  ne 
perdit  la  vie,  mais  quatre  furent  fails  prisonniers  par  les 
ennemis,  et  recouvrerent  depuis  la  liberie.  Apres  s'etre 
acquiltede  ce  devoir  de  la  reconnaissance,  le  pere  visiteur 
nousconduil  h  Louvain.  Cetle  ville  avail  eiele  premier  siege 
de  la  societe  en  Belgique,  des  Tannee  4542,  lorsque,  la 
guerre  etant  allumee  entre  Charles-Quint  el  Francois  P, 
les  etudiants  espagnols  et  des  aulres  pays  soumis  a  TEm- 
pereur,  avaient  ete  sommes  de  sortir  de  France.  En  vertu 
de  cetle  mesure,  arriverenl  dabord  k  Louvain  le  pere  An- 
dre Oviedo,  qui  fut  depuis  eveque  et  patriarche  d'lElhio- 
pie;  Francois  Strada,  ag^  d'environ  22  ans,  el  quelques 


(1 )  Ofl  conserve  quelques  t^moigoages  de  Veloqwrice  des  Bossuets  montois, 
tels,  entre  autres,  que  VOraison  fanibre  de  tr^-haut,  tris-puisaant ,  tris- 
excellent  monarque  Charles  Fl...  prononcee d  JUoiu  le  \B  Janvier  1741 , 
dans  Veglise  coUegiale  de  Sainte-Waudru j  par  le  B.  P,  Ant.  oe  Villers, 
de  la  comp.  de  Jesus,  predicateur  stationnaire,  Mons,  Wilmut,  in-4°  de 
18  pages. 

(2)  De  la  familk de  Jean  Buzelin,  Pauteur  de  la  Gallo -Flandria  sacra 
et  prof  ana;  Douai,  16i5,  in-fol. 
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autres,  sous  la  condnite  de  J^rdme  Domenego.  lis  se  retir^ 
rent  bientdt  en  Espagne ,  ne  laissant  k  Louvain  que  T^tu- 
diant  Strada.  L*ann^  suivante,  yint  le  j^uite  Faber,  un 
des  dix  premiers  peres.  Ge  fut  lui  qui  jeta  les  fondements 
de  r^tablissement  de  la  society,  k  laquelle  il  parvint  a  faire 
beaucoup  d'adh^rents  parmi  les  docteurs  de  Tuniversite  et 
les  principaux  habitants.  Lc  p^re  Pierre  Vischauen  (?)  lo- 
gea  tout  le  monde  dans  sa  petite  maison ,  persuade  que  des 
commencements  si  humbles  aboutiraienl  h  de  brillants 
rfeultats;  et  quand  le  pere  Faber,  par  ordre  d'Ignace  de 
Loyola ,  partit  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons  pour 
le  Portugal,  il  fut  designe  comme  superieur  du  college 
naissant,  par  lettres  du  iGfevrier  1545.  L*ann^  1546,  les 
Jesuites  firent  un  grand  pas.  Elie  Van  Schore,  conseiller 
au  conseil  de  Brabant,  leur  donna  sa  maison  et  ses  jardins 
de  la  rue  Baccalene  (BaccalmaJ.  Cependant,  tout  cela  ne 
s*accomplit  pas  sans  quelquc  opposition  de  la  part  des  ma- 
gistrats,  qui  ne  voulaient  pas  que  les  Jesuites  eussent  une 
demeure  en  propre,  de  peur  que  eel  immeuble  ne  tombat 
sous  le  ;t(5  ecclesiasticum.  II  ne  manquait  pas  non  plus  de 
personnes  qui  voyaient  avec  defiance  le  nouvel  institute 
Mais  s*il  rencontra  des  adversaires,  il  eut  aussi  de  chauds 
d^fenseurs ,  tel  que  Louis  de  Blois ,  abbe  de  Liessies ,  le 
docteur  Ruard  Tapperus,  que  le  pere  Faber  avail  form6 
aux  exercices  spirituels  de  Tordre,  etie  docleuren  theolo- 
gie  Hassel,  apologiste  ardent  des  Jesuites,  qu*il  decla- 
rait  envoyes  par  Dieu  memc.  Le  docleur  Adrien  Brouer- 
schaven  se  rangea  egalement  de  leur  parti,  et  Quenlin 
Gharlart,  licenci^  en  theologie,  alia  jusqu'a  se  faire  recevoir 
dans  la  soci^d.  Cela  n'empecha  pas  neanmoins  que  les 
p^res  ne  fussent  exclus  du  college  du  Faucon ,  parce  que  le 
president  de  ce  college  ^tait  bless^  de  ce  que  plusieurs  des 
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jeunes  gens  qui  le  fr^quenlaient  entraient  dans  la  so- 
ciete.  Mais,  dit  i'auteur  de  la  relation,  il  ne  tarda  pas 
a  en  etre  puni  par  la  mine  de  son  college,  qui  eut  lieu 
subitement  la  nuit.  Les  cures  voulaient  aussi  faire  promet- 
tre,  par  jserment,  a  leurs  paroissiens  de  ne  pas  se  confes- 
ser  aux  Jesuites;  cequi,  du  resle,  fut  blame  par  la  faculte 
de  theologie.  Dans  rintervalle,  le  chanoine  de  S*-Pierre, 
Gautier  Rousselle,  acheta  quelques  bailments  coutigus  a 
ceux  qui  provenaient  du  conseiller  Van  Schore  et  les 
abandonna  genereusement  aux  Jesuites.  Cependant,  le  ma- 
gistral leur  contestait  toujours  la  propriete  du  fonds,  al- 
leguant  que  leur  admission  n'avait  ele  accordee  ni  par  le 
prince  ni  par  les  etats.  Or ,  dans  les  ^lats-generaux  de 
1515,  tenus  en  presence  de  Charles-Quint,  il  avait  ete 
regie  qu'a  I'avenir  les  ecclesiastiques  ne  pourraient  acheter 
de  biens  immeubles  sans  une  permission  speciale.  Enfin, 
le  14  octobre  1556,  la  societe  fut  aulorisee  a  eriger  des 
colleges  en  Belgique,  avec  amortissement  des  bailments  et 
terrains  qu  elle  serait  dans  le  cas  d  acquerir.  Cetle  grace 
avait  el6  sollicitee  par  le  p6re  Pierre  Ribadeneira,  envoys 
expres  aux  Pays-Bas,  et  vivement  recommande  au  roi 
Philippe  II  par  Tempereur  Ferdinand. 

Toutefois,  les  tribulations  des  bons  peres  n*etaient  pas 
au  bout.  En  1574,  ils  avaient  etabli  dans  leur  college  de 
Louvain  leurs  etudiants  en  theologie  et  en  philosophic,  et 
y  avaient  annexe  un  pension nat  dont  la  guerre  produisit 
la  decadence  el  qui  ne  put  se  relever,  non  plus  qu*a  Douai, 
propter  offensionem  et  maledicentiam  miUtorum,  qui  om- 
nia studia  nostra  tribuebant  avaritiae,  exstimanles  quod 
magnam  vim  pecuniae  socielas  ex  pensionibus  adolescentum 
congereret. 

Apres  avoir  rapporte  une  anecdote  relative  a  un  jeune 
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^tadiant,  nomine  Maximtlien  de  M^rode,  eldontun  r6te 
causa  la  conversion,  il  raconte  ce  qai  suit  :  Dominus 
praeses  concilii  privati,  vir  doctus  et  timoratae  conscten- 
iiae,  cemens  nos  vcUde  imptignari  propter  primlegia  data 
a  Sede  Apostolica,  desideravit  et  exposuit  tnihi  fore  operi 
ut  permitteremus  ilia  videri  et  examinari  ab  universitate 
ealtein  Lovaniensi,  quando  quidem  non  probarem  ut  da- 
rentur  examinanda  archiepiscopis  et  episcopis,  quos  nove- 
ram  in  his  valde  nobis  adversari.  Respondi  nos  non  inten- 
dere  quidem  actiones  et  gratias  Sedis  Apostolicae  examinari 
sive  a  clero  sive  ab  universitate  et  expendi  an  bona  essent  et 
recte  a  Sancta  Sede  apostolica  concessa;  sed  ut  benigne  per- 
mittant  nos  illis  uti,  sicuti  caeteri  prindpes  in  suis  per- 
mitttint  ditionibus.  Gette  doctrine  n'^tait  pas  admise  aux 
Pays-Bas,  qui  tenaient  k  leurs  privileges.  Lecooseil  prive 
d^cida,  en  consequence,  que  ceux  des  Jesuites  seraient 
soumis  h  Tuniyersit^.  Lectis  builis  tractatum  scripserunt 
contra  nos  acrem  et  prolixum,  Le  conseil  prive,  oft  les 
Jesuites  comptaient  des  amis ,  lear  permit  de  tirer  de  leurs 
biens  immeubles  un  revenu  annuel  de  8,000  florins,  mais 
le  Roi,  en  1566,  renouvela  ieur  admission,  sans  restriction 
aucune.  Alors  la  soci^t^  grandit  avec  une  rapidity  mer- 
veilleuse.  Les  temps  calamiteux  oft  Ton  vivait  avaient 
port^  de  rudes  coups  aux  autres  maisons  religieuses;  la 
misere  ^tait  generale,  plusieurs  gentilshommes  ^taient 
m^me  morts  de  besoin,  et  ce  fut,  dit  le  p^re  visiteur,  par 
une  faveur  parliculi^re  du  Cid,  Tepoquede  la  prosp^rit^ 
de  Tordre,  qui  conserva  toutes  ses  aises  :  Nihil  tamen 
societati  de  solilis  commodis  detractum, 

Gependant,  a  Louvain,  il  avait  acquis  de  nouvelles  pro- 
priety, et  Faffaire  avait  ete  conduite  si  secretement  qu'elle 
ne  fot  connue  qu^apr^  complete  consommation.  Excita- 
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turn  est  quidem  murmur  propter ea  in  populo,  sparsumque 
est  a  nonnullis,  etiam  in  aula,  quod  mediam  partem  dvitatis 
no8  occuparemus,muilapalatia  nos  comparasse,  immensos 
nos  thesauros  habere,  et  hujusmodi  aita  quae  sensim  in 
auras  evanuerunt. 

En  1596,  la  soci^l^,  qui  avait  eu  h  lutter  centre  I'^pisco- 
pat,  le  clerge  inferieur,  la  magistralure,  Tuniversite  et  le 
peuple,  Alt  encore  expos^e  aux  censures  de  la  faculty  de 
theologie.  Le  nonce  apostolique  dut  assoupir  celte  querelle, 
qui  s'elait  reproduite  a  Douai,  siege  d'une  autre  universite. 

Le  pere  visiteur  se  rend  ensuite  k  Tournay,  oil  la  society 
poss^dait  un  noviciat  et  un  college ,  tons  les  deux  parfaite- 
ment  situes  et  bien  bitis.  Tournay  avait  6ti  la  ville  des 
Pays-Bas  la  plus  ardente  i  embrasser  les  opinions  des  r^ 
formateurs.  Quand  on  parcourt  la  Hollande,  que  Ton  y 
interroge  les  anciens  monumenls  funibres  et  les  archives 
des  ^lises,  on  s'assure  que  les  premiers  ministres  de  ce 
pays  et  les  premiers  apotres  de  la  reforme  furent  des 
Beiges,  de  sorte  que  c'est  la  Belgique  qui,  k  vrai  dire,  a  pro- 
testantism la  Hollande  plutot  que  la  Hollande  la  Belgique. 
Neanmoins,  le  principal  promoteur  de  rh6r6sie  a  Tour- 
nay, le  nomm^Taffin ,  avait  re^u  le  venin  d'un  Hollandais. 

En  1553 ,  Ignace  depecha  vers  cette  ville  le  p6re  Quen- 
tin  Charlart ,  chanoine  de  la  eath^drale  de  la  ville  de  Tour- 
nay et  alors  reeteur  du  College  Romain ,  qui  avail  la  sim- 
plicity de  la  colombe,  columMna  simplicitas.  Les  p^res 
Antoine  Boucher  et  Bernard  Olivier  vinrent  lui  prater 
assistance.  Us  obtinrent  bienl6t  du  chapitre  le  college  des 
Bom-En fants.CiiaAt  un  pied  kterre,et  cela  suffisait,  malgr^ 
les  mensonges  el  les  calomnies  r^pandus  dans  le  public 
et  auxquels  r6pon<lit,  en  chaire,  en  15G3,  le  chanoine  De 
la  Haye,  prMicaieur  c^l^bre  k  Tournay. 
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Le  p^re  visiteur  fait  un  rdcit  d^taill^  de  tout  ce  que  ses 
confreres  eurent  k  souffrir  des  h^r^tiques.  lis  furent  chas- 
sis deux  fois  deTournay,  jusqu^kce  quMIs  y  fussent  rap- 
pel^  apr^  roccupatioD  de  celte  ville  par  le  due  de 
Parme.  En  1554,  les  J^uites  sollicit^rent  Tabandon  dela 
demeure  d*uD  her^tique,  coufisqu^e  au  profit  du  tresor 
royal  et  silu^  dans  un  lieu  sain  et  ^leve.  Cette  requele 
fut  aceueiilie.  Us  obtinrent,  en  mSme  temps ,  une  autre 
propri^t^,  nommie  Chasteau  Gay.  Mais  unum  erat  grave  et 
triste,  c'^lait  le  voisinage  des  soeurs  Augustines;  en  vain 
on  voulut  les  engager  k  d^uerpir,  les  nonnes  resterent 
in^branlables  k  leur  poste.  Pour  que  la  sequestration  fut 
decemment  maintenue,  il  fallut  Clever  entre  leur  jardin  et 
celui  des  peres  de  hautes  murailles,  qui  coulerent  de  fortes 
sommes ,  et  condamner  quantite  de  fenetres.  Le  monde 
est  une  vall^  de  larmes. 

De  Tournay,  le  visiteur  passe  k  Cambray,  oil  le  pere  ge- 
neral Lainez  avait  permis,  en  1562,  T^tablissement  d'un 
collie  sur  la  demande  de  Maximilien  de  Berghes,  premier 
archeveque  de  Cambray,  qui  n'imaginait  pas  de  remede 
plus  efBcace  coutre  Ther^ie.  Ce  college  fut  presque  detruit 
en  1566,  et  les  Jesuites  expulses :  mais  c'etait  le  moment 
oh  dominait  le  prince  d'Orange. 

A  Douay,  les  Jesuites  n'eurent  pas  pen  de  soucis :  les  here- 
tiqueset  I'uniyersiteleurfirent  passer  de  mauvais  moments; 
ils  finirent  neanmoins  par  triompher  comme  partout. 

A  Anvers,  ils  possedaient  deux  ^tablissements,  et,  en 
Fannee  1607  meme,  on  leur  avait  cede  la  maison  dite  des 
Anglais.  Dans  cette  cite  de  riches  marchands,  de  gentils- 
hommes  banquiers  et  calculateurs,  oil  Ton  retrouve  en- 
core des  traces  profondes  des  moeurs  espagnoles,  leur  in- 
stitut  provignait  de  jour  en  jour.  Cependant,  en  1576,  ils 
coururent  encore  quelques  dangers. 
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Nous  passons  sur  les  longs  details  relalifs  aux  Jesuites 
de  Maestricht,  deS^-Omer,  dTpreset  de  Courtrai.  A  Gand, 
un  college  de  ces  peres  fut  encore  considere  comme  le 
plus  solide  boulevard  contre  i'heresie,  et,  par  une  rencontre 
singuliere,  la  maison  oii  on  Tavait  inslalle,  avait  apparlenu 
a  un  partisan  fameuxdesnouveaut^sreligieuses,  Hembyse. 
Voici  cette  anecdote  jqtfon  lit  deja  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  de  feu  M.  Van  Hulthem  :  Deus  autem  incre- 
mentumdedit,  cujus  providentiajusto  tandem  pretio  domus 
ampla  et  qttas ,  progrediente  tempore,  locari poterat ,  inventa 
et  obtenta  est.  Fuit  autem  illud  miroMle,  quod  proprieta- 
rius  quondam  ejus  domus,  cum  rebellasset  contra  regem  ac 
totipopulo  imperaret,  Deo  disponente  et  vindice,  quia  hae- 
reticus  erat,  multaqv£loca  sacra  spoliarat  et  everterat,  ut 
dux  et  capitaneus  improborum  el  seditiosorum,justo  Domini 
judicio  incident  in  odium  tandem  populi  et  convictus  de  cri- 
mine  fuerit,  ab  eodem  populo ,  licet  rebelli,  supplicio  capitis 
affeclus.  Cum  porro  ille,  ut  princeps  populi,  qusm  ad  sedi- 
tionem  excitarat,  regnaret,  et  in  summis  honoribus  versa- 
retur,  totusque  esset  in  excolendo  et  adornando  horto,  qu>o 
in  tola  civilate  non  fuit  elegantior,  dixit  illi  quidam  ex  fa- 
miiiarioribus  civibus :  Quibus  putas  te  relicturum  has  aedes 
et  hos  hortos?  —  Relinquam,  inquit,  meis  liberis.  —  At- 
qui  vereor,  inquit  alius,  ut  potius pares  haec  Jesuitis. — Ita 
sane,  dicit  alius,  forte  eveniet  ut  aliquando  Jesuitae  haec 
obtineant^  cum  tamen  ne  cogitatum  fuisset  a  sodetateea 
de  re,  quia  tunc  temporis  haeretici  rerum potiebantur  Ganr 
davi,  ut  in  toto  fere  Belgio  non  esset  civitas  Gandavo  fere 
infectior  magisque  rebellis.  Sed  quid  princeps  ille  populi  res- 
pondit  ad  praedictionem  illam  de  Jesuitis?  —  Si  futurum 
id,  inquit,  arbitrarer,  jamjam  ignem  injicerem  in  aedes 
meas  et  omnia  everterem.  Sed  nc/anw5  homo  noninlelligebat 
Tome  xiv.  31. 
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volunlalem  et  decretum  Dei.  SiMalus  est  misera  morte  et 
supplicio  infami ,  et  sepuUm  (utyero  simile  est)  in  tn- 
ferno ,  et  societas  df}mum  et  ejus  hortos  oblinuit  quibus  atiae 
domus  et  horti  postea  adjuncti  sunt 

Quelqii'uQ  ayant  demand^  k  Hembyse,  a  qui  il  se  propo- 
sait  de  laisser  ses  magnifiques  jardins  et  sa  soperbe  de- 
meure.  —  A  mes  enfants,  r^pondit-il. — Je  crains  plut6t, 
repartit  une  personne  presente,  que  vous  n'ayez  travaille 
pour  la  Society  de  J^sus.  —  En  efiet,  dit  une  autre,  il  ar- 
rivera  peui-etre  qn'elle  devienne  votre  Writi^re. — Quelles 
furent  les  paroles  d'Hembyse  k  cette  prediction?  Celles-ci , 
du  moins  si  Ton  en  croit  le  p^re  yisiteur :  si  je  pensais  que 
ee  que  vous  avancez  ddt  arriver,  je  mettrais  moi-mfime  le 

feu  k  ma  maison  et  la  bouleverserais  de  fond  en  comble 

II  ne  brftla,  ne  bouleversa  rien,  et  la  proph^tie  s^accomplit. 

Le  prince  de  Parme  ayant  attache  au  service  des  armees 
un  certain  nombrede  j^uites,  on  jugea  n^ssaire  qu*ils 
eussent  une  retraite  oik  its  pussent  se  reposer  de  leurs  fati- 
gues. Telle  fut  Torigine  du  premier  etablissement  de 
Ford  re  a  Bruxetles. 

La  relation  finit  par  un  chapitre  sur  te  college  de  Lille 
et  par  un  autre  sur  la  Hollande.  Dans  ce  dernier,  est  ra- 
contee  Thistoire  de  Pierre  Pan ,  qui  est  Tobjet  d'un  livre 
expres. 

Nous  terminerons  ici  Tanalyse  de  ce  rapport ,  que 
M.  Cr^tineau  Joly  n*a  point  connu  et  qui  lui  aurait  peut* 
etre  fourni  quelques  lumidres.  Toute  cette  histoire  do 
pass6  a  encore  le  m^rite  de  Tk-propos  et  un  int^rdt  d'ac- 
tualit^,  comme  on  dit  aujourd'hui. 
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Sur  une  inscription  latine  de  la  Transylvanie ,  mentionnant 
un  procurateur  de  la  Belgiqiie;  par  M.  Roulez,  membre 
de  TAcademie. 

Le  Zeitschrift  fur  die  Alterthumswissenschaft  contient, 
dans  sa  livraison  du  mois  d'avril  dernier,  n"  38,  s.  500  fgg., 
nneserie  d'inscriptions  lalines  communiquees  par  M.  le 
professeur  Wieseler  de  Gottingue,  auquel  elles  avaientete 
adressees  de  Klausenburg,  parM.Neigebaur,  conseiller  in- 
time  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  L'une  d'elles,  provenant  de 
Sarmizegethusa, et  appartenant  a  M.  de  Balin  a  Breltye,en 
Transylvanie,  fournit  un  nouveau  nom  a  ajouter  k  la  liste 
de  ceux  que  renferme  mon  Memoire  sur  les  magistrals  re- 
mains de  la  Belgique.  {Mem.  de  rAcadem,,  torn.  XVII.) 
Cetle  pierre  concerne  un  certain  Quintus  Axius,  qui  avail 
gere,  enlre  aulres  charges,  celle  d'intendant  des  domaines 
de  I'Empereur  dans  la  Belgique  et  dans  les  deux  Germa- 
nics. C'est  le  second  fonctionnaire  de  cette  espece,  dont  le 
souvenir  nous  a  ete  conserve,  et  encore  celui  que  j'avais 
eu  Jiciler,  seul  d'abord,  a-l-il  occupe  la  place  de  procurateur 
en  Tabsencedu  lilulaire.  Noustrouvons  ici  la  confirmation 
dtt  fait  que  j'ai  avanc^  dans  le  memoire  precile  (p.  10) ,  k 
saToir,  que,  sous  les  Antonins  et  leurs  successeurs ,  les  trois 
provinces  de  Belgique ,  des  Germanics  superieure  et  infe- 
rieure  fiirent  r^unies,  tant  pour  Tadminislration  des  fi- 
nances de  TEtat  que  pour  celle  des  revenus  de  la  couronne. 
Voici  rinscription  en  question,  telle  qu'elle  est  publiee : 
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Q.    AXIO  QF   PAL  

EQ.    R    LATnEHTI    LAVI^T 

CVBATOAI   AD   POPVLV  

TRAIARAE    ET   AVRELIAE 
ABCLANENSIS   PRTC   ADALII.... 
PEA  APVLIAX.     CALABRIAM   LY 
CARIAK    BT   BRYTIOS  PROC 
RAT.   PRIT.   PROT  SAVR   CAES 
ITEM    PER    BBLGICAS   ET    DYAS 
GERM  ARIAS  PROC   PRO 
DAC   APYL.    BIS  YICB   PRABSIOIS 
ORDO   COL   SARMIZ 
METROPOL   PATRONO. 


Je  la  lis  el  la  complete  de  la  mani^re  suivante  : 

Quinto  jiocio  QuintifUio,  Palatina, equiti  Romano, 

Laurenti  Lavinati,  curatori  ddpopuium  (coloniarum)  Tra- 
janae  et  Aureliae  jEclanensis,  procuratori  ad  alifmenta)  per 
Apuliam,  Calabriam,  Lucaniam  et  Brutios^  procuratori 
rationis  privatae  provinciae  Mauritaniae  Caesariensis,  item 
per  Belgicam  et  dtuis  Germanias ,  procuratori  Daciae  Apu- 
lensis  bis  vice  Praesidis  ordo  Coloniae  Sarmizegethusae  me- 
tropolis patrono. 

La  lacune  qui  existe  a  la  lin  de  la  premiere  ligne,  nous 
a  derobe  le  surnom  d' Alius,  et  il  ne  nous  est  pas  possible 
de  deviner  si  c*est  de  lui  qu'il  est  question  dans  un  frag- 
ment d'inscription  de  provenance  incerlaine{l),  offrant, 
entre  autres  noms,  celui  de  Q.  Axius,  Quinti  filius  Victor. 
Le  procurateur  de  la  Belgique  descendait  probablement 
de  Q.  Axius,  senateur  romain,  contemporain  de  Ciceron 


(1)  Marioi,  Mti  de' FrateUi  Jrvali ,  p.  258. 
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et  de  Varron ,  avec  lesquels  il  etait  lie  d'amitie  (1).  Varron 
rapporte  que  cet  Axius  faisait  partie  de  la  meme  tribu  que 
lui,  sans  toulefois  la  nommer;  on  pent croire  maintenant 
que  Tantiquaire  romain  et  son  ami  votaient  dans  la  tribu 
palatine  (2),  puisque  TAxiusde  notre  inscription  y  appar- 
tenait.  La  gens  Axia  ne  parait  pas  avoir  joue  un  rdle  fort 
important  dans  Thistoire  deRome;  bien  pen  de  ses  mem- 
bres  ont  echapp^  ^  Toubli.  Outre  les  deux  ou  trois  qui 
viennent  d'etre  cit^s,  nous  ne  connaissons  que  L.  Axius, 
chevalier  romain  mentionne  par  Varron  (5),  et  L.  Axsius, 
L.  F.  Naso,  dont  le  nom  se  lit  sur  des  deniers  romains(4); 
ce  dernier  pourrait  bien  etre  le  iribun  du  peuple  qu'une 
inscription  (5)  nomme  parmi  les  membres  d'une  commis- 
sion pour  la  consecration  des  lieux  publics. 

Le  Q.  Axius,  dont  il  est  question  dans  Tinscription 
de  Sarmizegethusa ,  appartenait  a  I'ordre  ^questre,  dans 
lequel,  comme  on  sait,  les  Empereurs  choisissaient  ha- 
bituellement  leurs  fonctionnaires  de  Tadministration  des 
finances.  II  avait  ^t^  associ^  aux  ministres  du  t^ulte  public 
de  la  yille  de  Lavinium  (6),  quality  ^  laquelle  on  voit  alliee 
souvenl  aussi  celle  de  chevalier  romain,  et  qui,  la  plupart 


(1)  Cic.  ad^mc,  1,12,  1;  III,  15,  3;  IV,  15,  5;  X,  11,  2.  Cf.  Gel!., 
N.  A.J  VII ,  3, 10.  Sueton.,  Caw.,  9.  Varro ,  De  re  rustic,  III ,  2,  1 .  Foy, 
Orellii  et  Baiteri  Onomastteon  TuUianum,  p.  93. 

(2)  Un  certain  M.  Basseeus ,  surnomm^  Axius ,  dont  le  souvenir  a^te  con- 
serve par  une  inscription  trouvee  k  Otrante,  dans  la  Galabre,  ^tait  aussi  in- 
scrit  dans  la  tribu  Palatine.  Grutcr,  p.  374,  5. 

(3)  DeR.R.,U\,7,  10. 

(4)  Voy.  Thesaur.  Morellianui  siw  familiar .  rom.  num.,  p.  42  ct  seq. 

(5)  Muralori  Thes.  inscript.,  p.  472,  2. 

(6)  Foy.  A.-W.  Zumpt,  De  Lamnio  et  Laurentibus  Lnvinatibus.  P.e- 
rolin.  1845,  p.  32  et  seq. 
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du  temps ,  pai  ait  avoir  ^te  confi^r^e  houoriAquement.  Les 
emplois  publics  dont  il  fut  successivement  investi,  soot 
ceux  d'iotendant  des  vivres  dans  TApulie,  la  Calabre,  la 
Lucanie  et  le  Brutium;  d^intendant  des  revenus  de  I'Em- 
pereur,  d  abord  dans  la  province  de  Mauritania  Cesarienne, 
puisdansla  Belgique  etlesdeuxGermanies,etpardeux  fois 
de  procurateur  faisant  fonctions  de  gouverneur  de  la  Dacie 
Apulienne.  Cest  probablement  pendant  son  s^jour  dans 
cette  derni^re  province  qu*il  accepta  le  titre  de  patron  de 
la  colonie  de  Sarmizegethusa ,  dont  le  s^nat  lui  consacra , 
par  reconnaissance,  le  present  monument  lapidaire.  Axius 
fut  encore  curateur  (1)  d'une  colonie  Trajane  et  de  la  co- 
lonie Aurelienne  d'iEclanum  (Eclano).  Je  ne  sais  de 
quelle  colonie  de  Trajan  il  sagit  ici,  si  c'estde  Sarmizege- 
thusa elle-meme ,  qui  avait  6te  fondee  par  TEmpereur  sur 
Tcm placement  de  la  capitale  de  Decebale,  etqui  s'appelait, 
d'apr^s  son  fondateur,  Ulpia  Trajana  (2) ,  ou  d'une  autre, 
parexemple,  decelle  qu'il  avait  elablie  dans  la  Germanic 
inferieure,  pres  de  I'endroit  oi  se  trouve  la  petite  ville  ac- 
tuelle  de  Xanten  (3).  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  ad- 


(1)  L^expression  de  curator  ad  populumcolonicie  m^rite  d'etre  remarquee; 
jene  Val  rencoDtr^e  nuUe  partailleurs.  11  oe  me  semble  pas  cependant  qu^elle 
puisse  designer  iin  magistrat diffdrent  de  celui  qiruo  grand  oombre  d^ioscrip- 
tioDS  nomment  simplemeot  curator  coloniae  oureipublicae.  Voy.  Orellii 
Inscript.  latin,  select. <^n°  3898  et  seqq.  Uoe  ioscription  trouv^e  sur  l^empla- 
cemeDl  memc  de  Vanc'iea  ^clanum  meDtioone  un  curator  splendidiisitnae 
coloniae  Mclanensium.  Voy.  Raimondo  Guarini  Richerche  $ulV  anlica 
citta  di  Eclano.  Napoli ,  1814  ,  p.  102. 

(2)  Foy.  H.  Francke,  Zur  Geschichte  Trajan's,  s.  lCl,fgg. 

(3)  TabuL  Peulinger.,  I ,  C,  ed.  Mannerl.  Anton,  Itinerar.,  p.  370. 
WesseliDg.  Cf.  F.  Fiedler,  Denkmceler  von  Caslra  Vetera  und  Colonia 
Trajana  in  Houbcn*s  Antiquarium  zu  Xanten.  s.  2H. 


(431  ) 

mettre  qu'Axius  a  ei6  nomme  curateur  de  cetle  colonie, 
pendant  Texercice  de  ses  fonctions  de  procurateur  dans  la 
contree. 

On  ne  connait  pas  T^poque  precise  oil  Tancienne  cite 
d'i£clanum  fut  colonisee  par  les  Remains.  Un  savant  Na- 
politain ,  qui  a  fait  de  longues  recherches  sur  Tbistoire  de 
cette  ville,  s'est  arrele  k  la  supposition  qu'elle  avait  regu 
une  colonie  militaire  de  Sylla  ou  d'Auguste  (1).  Notre  in- 
scription est  le  premier  document  historique  qui  lui  donne 
la  denomination  de  Colonia  Aurelia,  Nous  devons  en  con- 
clure ,  semble-t-il ,  que  Marc-Aur61e  ou  Tun  de  ses  succes- 
seurs  y  avait  envoye  de  nouveaux  colons.  Ce  fait  nous 
fournit  une  premiere  donn^e  pour  fixer  le  temps  ou  vivait 
Axius;  il  en  r^sulte  que  Tinscription  consacree  a  ce  fonc* 
tionnaire  ne  peut  etre  anterieure  au  r^ne  de  TEmpereur 
precite.  Mais  la  nature  de  la  charge  qu'il  remplit  en  Bel- 
gique,  nous  livreune  autre  donnee  beaucoup  plus  precise 
encore  :  il  conste,  en  effet,  par  le  temoignage  de  Spar- 
tien  (2),  que  c'est  sous  Septime-Severe  que  fut  organisee 
{'administration  parliculiere  des  domaines  et  revenus  de 
la  couronne.  Axius  tint  done  ses  diverses  fonctions ,  soit 
dejk  de  ce  prince  lui-meme,  soit  de  Tun  ou  de  Taulre  des 
Empereurs  qui  occuperent  le  trone  non  longtemps  apr^s 
lui. 

Un  mot  de  I'inscription ,  qui  nous  occupe,  soulfeve  une 
question  inleressante  de  geographic  ancienne;  je  ne  ferai 
que  I'indiquer;  Fimpossibilite  ou  je  suis  de  consulter  plu- 


(1)  Raimondo Cuarini ,  Iiicherche,etc.,pp.  52-56. 

(2)  FH.  Sever.,  c.  Xll.  Tuncque  primum  privatarum rerum  procura- 
tio  constituta  est. 
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sicurs  oovrages  relatil's  h  l^ancienuc  Dacie,  nc  me  permet- 
tant  pas  de  Fapprofondir.  On  avait  g^neralemcnt  admis, 
d'apres  Cluvier,  pour  le  pays  des  Daces  soumis  par  les  Ro- 
mains,  la  triple  division  en  Ddcia  ripensis,  D.  mediterra- 
nea  et  D.  alpestris.  Aujourd^bui  on  rejette  cette  division ; 
on  pretend  que  les  inscriptions,  qui  lui  servent  de  base, 
sont  douteuses  ou  se  rapportent  k  une  epoque  oil  Ton  corn- 
men^  k  donner  le  nom  de  Dacie  k  une  contree  situ^  au 
sud  du  Danube  et  dans  laquelle  Aurelien  avait  transplante 
les  sujets  remains  de  la  Dacie  proprement  dite(i).  Mais 
voici  qu'une  inscription  de  Sarmi^etbusa  (2)  mentionne 
Fe&istence,  ant^rieurement  k  la  retraite  des  Remains  en 
de^a  du  Danube,  d'une  Dacia  Apulensis,  ayantson  gou- 
verneur  particulier.  Ce  fait  pix)uve  que  la  Dacie  subjuguee 
par  les  armes  de  Trajan ,  si  elle  u'a  pas  ^t^  soumise  a  une 
triple  division  avec  les  denominations  rapport^es  ci-des- 
sus,  a  cependant  ^te  partagee  administrativement.  Le  nom 
A' Apulensis  semble  avoir  ete  donne  a  cette  partie  du  pays, 
k  cause  qu'elle  renfermait  la  ville  d'ApiUa  ou  Apulum 
(Carlsbourg)  (3) ,  Tune  des  plus  importantes  colonies  des 
Remains,  situ^  non  loin  de  Sarmizegethusa. 


(1)  roy,  Pauly,  Eeal-Encyelop.  del  el,  Mterthumwissenschaft^  B<^  II, 
8.  836 fgg.  Ukert,  Geographieder  Griechen  und  Romer.  Th.  Ill,  Abth. 
II,  s.  610. 

(3)  II  faut  y  ajouter  une  autre  inscription  trouvee  en  Italie  et  connue  depuis 
longtemps ,  ou  il  est  question  d*un  Procurator  Jugmti  Daciae  ApulensU, 
Orellius,3888. 

(3)  Carte  de  Peutinger,  Apula,  Ptolem.  ,''AjrcuAcv.  Cf.  Ulpian.  De  cen- 
sib.,  I ,  §^  8  et  9.  Orellius ,  991 ,  2171 ,  2300,  3826.  Mannert ,  Geograph. 
der  Gr.  u.  Rom.,  Th.  IV,  p.  213.  Francke,  ouvrag.  cit.,  p.  170  fgg.  Ukerl , 
ouvrag.cit,,  I,  618. 
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GLASSE   DES   BEAUX -ARTS. 


Stance  du  2  decembre  1847. 

M.  Navez  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  Fetis,  Gallait,  Leys, 
Madou,  Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt,  Eug.  Verboeckho- 
ven,  le  baron  G.  Wappers,  J.  Geefs,  Erin  Corr,  Bourla, 
Snel ,  £m.  Buschnian ,  Fraikin,  Parloes,  Baron ,  Ed.  Fetis, 
Ferdinand  de  Braekeleer,  membres;  Bock,  Daussoigne- 
Mehul,  Calamatta,  associes;  P.  De  Biefve,  Felix  Bogaerts, 
coirespondanls. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Van  Overstraeten,  architecle  k  Gand,  se  declare 
Tauteur  du  memoire  n"*  1 ,  portant  pour  devise : 

La  religion  compUte  les  arts, 

lequel  a  oblenu  Tune  des  deux  mentions  honorables  lors 
du  concours  sur  la  question  d'architecture  (i). 


(1)  Les  trois  m^moires  de  concours  portaient  les  num^ros  suivanis,  qui 


(434) 
L'auteur  du  m^moire  portant  pour  epigraphe  : 

Haec  (aodifieia)  autem,  etc. 

auquel  a  ^t^  accord^  la  premiere  mention  honorable, 
demande  que  la  classe  veuille  bien  publier  le  rapport  qui 
a  ^t^  fait  sur  le  concours  de  la  question  d'architecture  (i). 

—  M.  F^tis  communique  une  lettre  par  laquelle  M.  Mi- 
quel,  jeune,  de  Montpellier,  se  fait  connailre  comme  au- 
teur  du  m^moire  sur  la  question  de  la  notation  musicale, 
portant  la  devise : 

Ottand  tout  marehe,  rester  en  place  c'est  reeuler. 

M^moire  auquel  a  ^l^  d^cern^e  Tune  des  deux  mentions 
honorables,  k  T^poque  du  dernier  concours. 

—  M.  Barry,  ingenieur-architecte  k  Londres,  remercie 
la  classe  pour  ['envoi  de  son  diplome  d^associe. 

—  M.  Gallait  offre  k  TAcademie,  au  nom  de  Tauteur,  un 


indiquenl  Tordre  de  reception  : 

N®  1 .  La  religion  compUte  les  arts. 

N"  3.  L'esprit,  le  genie  des  peuples,  etc, 

N°  3.  ffaec  (aedificia)  autem,  etc. 

Une  erreur  a  ^t^  faite  dans  le  Bulletin  pr^c^dent  (pag.  366)  :  M.  Morej 
est  auteur  du  m^moire  n°  2  et  les  deux  mentions  honorables  ont  ^l^  accor- 
d^es  aux  m^moires  n"  3  et  n°  1 . 

(1)  L'auteur  s'est  fait  connailre  pendant  rimpression  de  ce  Bulletin  :  c'est 
M.  Oemanet,  lieutenant-colonel  du  g^nie. 
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ouvrage  iu-folio  avec  atlas,  intitule  :  A  new  elucidation  of 
the  subjects  on  the  celebrated  Portland  vase,  by  Thomas 
Windus. 

—  M.  Geruzet  fait  hommage  des  busies  de  Juste-Lipse 
et  de  Roland  de  Lattre. 


RAPPORTS. 


—  M.  Quetelet  depose  le  rapport  suivant,  au  nom  de  la 
commission  nommee,  dans  la  stance  precedente,  pour 
examiner  la  proposition  relative  k  la  creation  d'un  mus^e 
ethnologique.  (Commissaires :  MM.  Navez,  Alvin,  Braemt, 
Bock,  Simonis,  G.  Geefs,  Fraikin,  Partoes  et  Quetelet, 
rapporteur. ) 

«  La  commission  que  vous  avez  nommee ,  dans  votre 
derni^re  seance,  a  examine  avec  Tattention  qu'il  m^rite, 
le  projet  de  cr^er  un  mus^e  ethnologique  qui  soit  parlicu- 
lierement  en  rapport  avec  les  besoins  des  arts. 

»  L'eludede  I'homme  doit occuper  avant  tout  Tartiste  qui 
aspire  a  le  representer  avec  quelque  succes;  il  faut  done 
favoriser  cetle  etude  autant  que  possible,  non-seulement 
en  rennissant  ce  que  la  sculpture  a  fait  nailre  de  plus  par- 
fait  chez  les  anciens  et  cliez  les  modernes,  mais  encore  en 
pla^^ant  sous  les  yeux  les  formes  les  plus  belles  que  Tobser- 
vation  a  fait  connailre  sur  le  modele  vivanl  et  que  le  mou- 
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lage  a  pris  soin  de  rcproduirc.  La  gr&cc  ct  la  noblesse  des 
chers-d*(Buvre  que  nous  a  legues  TaDtiquite  meritent  sans 
doute  au  plus  haul  point  noire  admiration ;  mais,  d'une 
autre  pari,  la  nature  ne  doit  jamais  etre  perdue  de  vue;  et, 
si  les  formes  qu'elle  presente  n'ont  pas  toujours  la  dis- 
tinction necessaire,  c*esl  au  g^nie  de  Tartiste  h  y  sup- 
pleer. 

>  Le  gouvernement  a  des  elements  sufBsants  pour  com- 
mencer  un  musee  de  sculpture;  s'il  ne  possMe  pas  de  ces 
marbres  antiques  qui  font  Torgueil  des  principales  capi- 
tales  de  FEurope ,  il  peut  cependant  des  k  present  mon- 
trer  au  public  une  collection  interessante  sous  plus  d*un 
rapport,  D'ailleurs  ces  sortes  de  collections  ne  se  forment 
avec  avantage  que  par  des  nations;  elles  seules,  ont  les 
moyens  de  les  augmenter  progressivement  et  de  leur  as- 
surer une  existence  durable. 

>  II  n*en  est  pas  de  meme  d'un  mus^e  ellinologique;  Tin- 
tervention  des  artistes  et  des  savants  y  est  indispensable. 
A  eux  seuls  appartient  de  juger  ce  qui  est  digne  d'etre  re- 
present^ et  ce  qui  peut  caracteriser  les  hommes  et  les  dis- 
tinguer  entre  eux,  soit  sous  le  rapport  de  Tart,  soit  sous 
le  rapport  de  la  science.  Le  bon  choix  des  objets  repro- 
duits,  constitue  en  quelque  sorte  ici  le  seul  merite.  On 
con^oit  d'ailleurs  que  cette  reproduction  d'apres  nature, 
ne  peut  se  faire  avec  succ^s  que  sous  la  direction  d'hommes 
sp^ciaux  et  dont  le  gout  est  parfaitement  sur. 

»  Le  projet  qui  vous  est  soumis  aurait  du  ^tre  aban- 
donn^,  malgre  son  utility  incontestable,  si  nous  n'avions 
d'abord  acquis  la  conviction  que  nous  pouvons  compter 
sur  le  genereux  concours  de  tous  les  artistes  qui  compo- 
sent  la  classe  des  beaux-arts.  Tous  ont  promis  de  seconder 
cette  entreprise,  sans  autre  but  que  le  desir  de  doter  le 
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pays  d'une  collection  du  plus  haut  interel.  Mais,  pour  la 
completer,  il  deviendra  n&essaire,  plus  tard,  de  pouvoir 
compter  sur  la  protection  du  Gouvernement. 

»  Votre commission,  Messieurs,  a  cru  que  la  classe  de- 
vait  commencer  seule  et  immedialement;  qu'elle  devait 
recourir  a  ses  propres  ressources,  quelque  faibles  qu'elles 
soient.  Elle  sera  plus  en  droit  de  demander  un  appui 
par  la  suite,  quand  elle  aura  pose  les  bases  de  Tedifice 
el  qu'elle  sera  k  meme  de  montrer  ce  qu'elle  pretend  rea- 
liser. 

>  II  conviendrait  done  de  commencer  d'une  maniere 
modeste  et  de  ne  pas  nommer  immediatement  de  mouleur 
en  litre.  Si  un  pareil  choix  devenait  necessaire,  il  serait 
bon  de  Tavoir  rendu  plus  sur  par  des  essais.  D'ailleurs, 
plusieurs  de  nos  collegues  ont  bien  voulu  promellre  qu'on 
trouverait  dans  leurs  ateliers  toutes  les  facililes  pour  le 
moulage,  qui  pourrait  meme  se  faire  sous  leurs  yeux  et 
par  leurs  eleves. 

]»  Independamment  des  moulages  sur  nature,  on  cher- 
cherait  k  en  obtenir  d'autres  fails  sur  des  pieces  remarqua- 
bles  el  inediles  qui  se  trouvent  dans  des  ateliers  parlicu- 
liers.  On  achelerait  meme,  dans  cerlaines  circonstances, 
des  pi^es  dejk  moulees,  qui  seraient  imporlantes  sous  le 
rapport  de  Tart. 

»  L'on  commencerail  par  visiter  les  ateliers  de  nos 
artistes,  pour  reconnaitre  les  objets  les  plus  curieux 
qu'ils  renferment,  el  prendre  un  aper^u  de  ce  qui  pour- 
rait former  les  commencements  de  la  collection  projet^e. 

»  II  faudrait  ne  pas  se  borner  aux  limites  du  pays, 
et  faire  des  echanges  avec  les  etrangers.  Des  propositions, 
k  ce  sujet,  nous  ont  dejk  ete  faites  obligeammenl  par  la 
Sociele  elhnologique  de  Paris. 
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>  Plus  tard,  si  le  local  permettait  de  grands  travaux  de 
moulage,  on  aurait  Tavantage  de  doter,  pour  des  prix  mo- 
diques,  nos  principales  villes  des  modeles  les  plus  curieux 
qui  auraient  et^  recueillis. 

>  En  outre,  la  classe  ne  devrail  pas  perdre  de  vue 
qu'elle  a  entrepris  de  reunir  des  documents  pour  servir  h 
Thistoire  de  I'art  en  Belgique.  Des  mouleurs  intelligents 
pourraient  pen  k  peu  et  avec  de  faibles  depenses  nous 
conserver  des  facsimile  de  pi^es  rares  qui  ne  sont  pas 
transportables,  ou  qui  nous  echapperont  peut-elre  d'un 
jour  a  Tautre.  De  paretls  soins,  semble-t-il,  sont  de  nature 
k  exciter  la  reconnaissance  generate,  et  ils  meriteraient 
d'aulant  plus  d'etre  encourages,  qu'ils  seraientabsolument 
desint^ress^s. 

>  La  commission  n'a  plus  ^  ajouter  qu'une  observation 
k  celles  qui  precedent,  c'est  que,  pour  atteindre  le  but 
d&ire ,  il  faudrait  joindre  au  musee  ethnologique  une  col- 
lection de  pieces  anatomiques  qui  en  formeraient  le  C(Mn- 
pl6ment  oblige.  On  congoit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
pieces  qui  appartiennent  a  ce  qu'on  est  convenu  de  nom- 
mer  Yanatomie  pittoresque, 

»  Si  la  classe  adoptait  les  vues  prec^entes,  il  ne  lui 
resterait  plus  qn'k  nommer  des  commissaires  cha^fe  d'y 
donner  suite,  et  de  fixer  les  limites  du  credit  dans  les- 
quelles  ils  doivent  se  renfermer.  > 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et 
adopt^s.  La  classe  fixe  en  meme  temps  le  montant  de  la 
somme  dont  la  commission  pourra  disposer  pour  commen- 
cer  le  musee  ethnologique;  il  est  entendu  ,  da  resle,  que 
tons  les  artistes  de  la  classe,  qu'ils  babitent  ou  non 
Bruxelles,  concourront  k  la  formation  de  la  collection 
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projetee.  Une  d-marche  sera  faite  aupres  de  M.  le  Ministre, 
pour  reclamer  sa  bienveillance. 

—  M.  Alvin  a  ensuite  communique  le  projet  de  r^gle- 
ment  pour  la  caisse  centrale  des  artistes  beiges,  destinfe  h 
assurer  des  pensions  et  des  secours  aux  artisles  iufirmes 
et  a  leur  famille.  (Commissaires  :  MM.  Navez,  Quelelet, 
Gallait,  Fells,  G.  Geefs^  Braemt,  Partoes,  Fraikin  et  Alvin, 
rapporteur.) 

Les  dix-sept  articles  qui  formenl  ce  reglement  ont  et^ 
successivement  adoptes  avec  de  legeres  modifications. 

La  classe  a  charge  son  bureau  de  prendre  toutes  les  dis- 
positions necessaires  k  reflet  d'obtenir  le  haut  patronage 
du  Gouvernement  et  la  consecration  des  statuts  de  la  caisse 
des  artistes  beiges  par  une  disposition  royale. 

Elle  a  recommande  specialement  d'insister  aupres  de 
M.  le  Minislre  de  I'interieur,  pour  obtenir,  en  faveur  de  la 
caisse,  une  part  dans  le  produit  des  expositions  nationales 
des  beaux-arts. 

—  M.  Baron  propose  «  que  la  classe  fasse  une  demarche 
aupres  du  Gouvernement  pour  attirer  son  attention  sur 
I'etat  actuel  du  theatre ,  cette  branche  si  importante  de 
Tart,  et  lui  demander  s'il  a  quelques  moyens  de  remedier 
k  r^tat  de  soufl^rance  ofi  se  trouve  aujourd'hui  Tart  dra- 
matique  en  Belgique.  » 

—  M.  Gallait  propose,  de  son  c6t^  «  qu'une  deputation 
se  rende  aupres  de  M.  le  Ministre  deTinterieur,  afin  de  lui 
rappeler  les  conclusions  du  rapport  qui  a  ete  fait  sur  Telat 
deplorable  des  tableaux  de  Rubens  qui  se  trouvent  dans  la 
cathedrale  d'Anvers  et  qui  reclament  une  mesure  propre  a 
en  assurer  la  conservation.  » 
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La  classe,  prenant  en  consideration  les  deux  propositions 
precedentes,  a  r^olu  qu'elles  seraient  soumises  k  M.  le  Mi- 
nistre  dc  Tinterieur,  par  la  commission  charg^e  de  lui  de- 
mander  son  appui  pour  la  formation  d'un  musee  ethnolo- 
gique  et  la  creation  d'une  caisse  centrale  des  artistes  beiges. 
La  commission  se  compose  de  MM.  Navez,  Alvin  et  Que- 
telet,  membres  du  bureau,  auxquels  sent  adjoints  MM.  Ba- 
ron y  Gallait  et  Eug.  Verboeckboven. 
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GLASSE  DES  SGI£]¥G£S. 


Seance  du  17  decembre  1847. 

M.  Wesmael,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Kesteloot,  D'Omalius  d'llalloy, 
Pagani,  Timmermans,  Dellemptinne,  Craliay,  Wesmael, 
Martens,  Dumont,  Cantraine,  Kickx,  Ch.  Morren,  Ver- 
Imlst,  Stas,  DeKoninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
Edm.  de  Selys-Longchamps,  Dubus,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


Le  Secretaire  perpetuel  communique  les  lettres  par  les- 
quelles  LL.  MM.  expriment  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  seance  publique  du  18. 

—  La  classe  re^oit  les  deux  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants  : 

1"*  Sur  le  terrain  rhenan,  par  M.  Dumont,  membre  de 
FAcademie.  (Commissaires  :  MM.  D'Omalius  d'Halioy  et 
Sauveur). 

Tome  xiv.  32. 
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2**  Eludes  sur  les  principes  des  sciences  physiques, 
par  M.  R.  Bruck,  lieutenant  du  genie.  (Gommissaires : 
MM.  Martens,  Timmermans,  et  Pagani.) 


CONCOURS  DE  1847. 


La  classe  avail  mis  au  concours  la  question  suivanle  : 

«  Exposer  la  theorie  g4n&rale  des  siries ,  comidiries  spi- 
cialement  sous  le  point  de  vue  de  leur  convergence.  i> 

Elle  a  re?u  deux  memoires  portant  les  ^pigraphes  : 

N»  1.  Spero, 

N°  2.  Procrearejucundum,sedparturir€tnolestum, 

Rapport  de  M.  Verhulsl ,  premier  commissaire. 

«  Dans  voire  seance  du  9  octobre,  vous  nous  avez 
charges  de  rendre  compte  des  deux  memoires  envoyes  en 
reponse  a  la  question  sur  la  theorie  g^nerale  des  series. 

Une  simple  lecture  suffit  pour  juger  le  memoire  n^'a, 
qui  a  pour  devise  :  Procreare  jucundum,  sed  pariurire 
molestum,  Le  sujet  s'y  trouve  a  peine  ebauch^,  et  lors 
meme  que  ce  travail  eut  parfailement  repondu  a  la  ques- 
tion, il  aurait  ete  impossible  de  Timprimer  k  cause  de 
Textrfime  incorrection  du  style.  Cependant,  comme  Tau- 
teur  annonce  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  le  terminer, 
nous  ne  renon<jons  pas  k  attendre  mieux  de  lui ,  si  TAca- 
d^mie  juge  a  propos  de  remettre  la  question  au  concours. 

II  n'a  pas  ete  aussi  facile  k  vos  commissaires  de  se 
former  une  opinion  sur  le  memoire  n*»  1 ,  qui  porte  pour 
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devise  :  Spero.  D'abord,  Tauteur  tie  paratt  pas  avoir  bien 
compris  ce  que  demandait  rAcademie.  Au  lieu  de  faire 
prec^der  ses  propres  recherches  par  un  resume  en  corps 
de  doctrine  des  travaux  des  geometres  sur  les  suites  in- 
finies,  de  recueillir  surtout  les  regies  de  convergence 
qiie  Ton  trouve  eparses  aujourd'hui  dans  les  collections 
acad^iniques  et  dans  les  jourfiatix  scientifiques ,  de  les 
faire  passer  au  double  ereuset  de  la  critique  et  de  I'ap- 
plication ,  il  debute  par  tin  expose  general  des  propri^tes 
des  dgregats.  Cest  sous  ce  nom ,  dit-il ,  qtr'il  d&igne  les 
series,  sans  justifier  neanmoins  ce  changenient  de  d^ 
nomination.  Malgre  la  notation  compliquee  qu'il  em- 
ploie  sans  la  moindre  necessite,  les  formules  auxquelles 
il  parvient  demeurent  steriles  entre  ses  mains  et  n'ofifrent 
pas  meme  le  merite  de  Felegance  ou  de  la  symetrie.  De  Ik 
il  passe  au  d^eloppement  des  exponentielles,  des  fonctions 
trigonometriques  et  des  logarithmes  neperiens,  c'est-a-dire 
qu'il  grossit  son  memoire  d'une  foule  de  formules  d'ana- 
lyse  et  de  trigonometric  dont  nous  n'avons  pu  saisir  la 
liaison  avec  le  sujet,  et  qui  se  trouvent  d'ailleurs  dans 
tous  les  traitfe.  tl  termliie  en  indiquant  un  certain  nom- 
bre  de  i^aract^res  de  convergence  des  series ;  mais  plusieurs 
de  ces  caract^res  sent  bien  raremeiit  applicables,  tandis 
que  parmi  ceux  qti*il  passe  sous  silence ,  il  en  est  d'une 
importance  majeure.  Enfin ,  il  n'applique  ses  formules  k 
aucune  serie  connue;  ce  qui  eut  ete  cependant  la  meil- 
leure  maniere  de  faire  juger  de  leur  utilite. 

Nous  avons  conclu  de  notre  examen  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
5  d^cernef  le  prix  de  mathematiques  cette  ann^e.  Toute- 
fois,  pour  etre  justes  eft  vers  Tauteur  du  memoire  n*"  1, 
nous  croyons  devoir  declarer  que  son  travail  est  loin 
d'etre  depourvu  de  merite,  et  qu'il  revele  un  homme  fa- 
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miliarise  avec  les  combinaisoQs  analytiques  les  plus  com- 
pliquces. 

D'apres  ce  que  nous  a  fait  connaitre  notre  honorable 
Secretaire  perpetuel,  deux  anonymes  regrettent  d'avoir 
connu  la  question  trop  tard.  Pour  satisfaire  au  voeu  qu'ils 
ont  exprime  et  qui ,  sans  doute,  est  partage  par  plusieurs 
savants,  nous  proposons  d^s  aujourd'hui  a  la  Compagnie 
de  reproduire  la  question  dans  son  programme  pour  1848, 
en  donnant  aux  auteurs  deux  annees  pour  la  traitor,  et 
d'examiner,  en  mSme  temps ,  s*il  ne  conviendrait  pas  de 
doubter  le  prix.  3> 

Conformement  k  ces  observations,  auxquelles  ont  sous- 
crit  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Timmermans  et 
Pagani,  la  classe  a  juge  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  a  decerner 
de  recompense. 


La  classe  avait  propose  au  concours  la  question  sui- 
vante : 

€  Exposer  et  discuter  les  iravaux  et  les  nouvelles  vues 
des  physiologistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la 
faculty  d'cLSsimilalion  dans  les  v^getaux.  Indiquer  en  ni4me 
temps  ce  que  Von  pourrait  (aire  pour  augmenter  la  richesse 
de  nos  produits  agricoles. 

»  L'Academie  demande  que  le  travail  soit  appuye  d'ex- 
periences.  » 

Un  seul  memoire  en  reponse  k  cette  question  est  par- 
venu k  TAcademie.  II  porte  I'epigraphe  : 

La  prosp4rit4  d'un  pays  est  la  consequence  d'une 

agriculture  savamment  organisee, 
L'experience  guide  I'agricuUeur ,  la  science  I'eclaire. 
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Rapport  de  M.  De  Hemplinne,  premier  commissaire. 

«  Le  memoire  sur  la  question  d'agricultiire,  dont  je  vais 
avoir  rhonneur  de  rendre  compte  k  la  compagnie,  pourrait 
elre  considere  par  son  etendue  comme  un  traite  iheorique 
sur  Tagricullure ;  il  est  divise  en  deux  parties  principales. 

L'auteiir,  apres  avoir  decrit,  dans  la  premiere  parlie, 
les  pWnomenes  physiques  et  chimiques  de  la  vegetation, 
et  apres  avoir  etabli  les  relations  qui  existent  entre  Tat- 
mosphere,  le  sol,  les  vegetaux  et  les  animaux,  expose 
et  discute  les  travaux  et  les  vues  des  physiologistes  et 
des  chimistes  sur  la  faculte  d^assimilalion  dans  les  vege- 
taux; il  examine  ainsi,  tres-longuement,  les  sources  aux- 
quelles  les  plantes  puisent  le  carbone,  Tazote,  Fhydrogene 
et  Toxygene^  ainsi  que  les  substances  minerales  qui  les 
accompagnent  le  plus  communement.  II  etudie  ensuite 
les  engrais  en  particulier;  il  les  divise  en  engrais  ani- 
maux  non  digeres,  en  engrais  animaux  dig^res,  en  en- 
grais vegetaux  et  en  engrais  mixtes,  et  arrive  enfin  k 
I'examen  des  systemes  de  Jauffret,  de  Bickes,  de  Johnston 
et  de  Liebig. 

L'exposition  des  vues  et  des  travaux  sur  la  faculte  d'as- 
similation  est  bien  faite,  et  assez  complete.  Quoique  pre- 
cise, on  y  remarque,  k  regret,  des  redites  qui  rendent, 
parfois,  fatigante  la  lecture  de  cette  partie. 

La  discussion  de  ces  vues,  qui  denote  pourtant  un  esprit 
fort  lucide,  n'est  pas  toujours  heureuse.  L'auteur  possede, 
en  chimie,  des  connaissances  assez  etendues.  Cependant, 
ce  que  son  travail  laisse  a  d^sirer,  provient,  me  parait-il, 
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de  ce  que  ces  connaissances  ne  sont  pas  encore  suffisantes 
pour  le  sujet  eleve  qu*ii  avail  k  trailer. 

L'exposiiion  et  la  discussion  des  fails  relalifs  aux  en- 
grais,  ne  pr^senlent,  en  general ,  rien  de  particulier ;  c'est 
un  resum^  assez  succincl  de  ce  qu'on  renconlre  dans 
les  diffi^renls  Irailes  et  m^moires  sur  celte  maliere.  Les 
propri^les  et  la  composition  de  la  majeure  parlie  des 
engrais  connus  y  sont  decriles;  mais  nous  regrettons  que 
la  valeur  relative  de  chaque  engrais  ne  soil  pas  bien  dis* 
cut^e. 

L'examen  du  syst^me  de  M.  Liehig,  examen  qui  resume, 
en  definitive,  lesnouvelles  theories  sur  Taction  des  engrais, 
est  la  partie  la  plus  remarquable  du  m^moire.  L'auteur  y 
demontre  par  des  raisonnements  et  k  I'aide  d'exp^riences 
bien  congues,  ce  que  ce  syst^me  offre  de  r^el  el  d'incontes- 
table  et  ce  qu'il  prfeente  de  d^fectueux;  il  y  prouve  que 
s'il  est  vrai  que  Fintroduction  des  matieres  minerales 
dans  le  sol  determine  une  accumulation  de  carbone, 
d'hydrog^ne,  etc.,  dans  les  planles  qui  y  croissent,  et 
produit  ainsi  une  augmentation  de  recolte,  qu'il  est  exact 
aussi  de  dire  que  Faddition  au  sol  des  matieres  pouvant 
fournir  des  dements  organiques  aux  plantes,  exerce  une 
influence  puissante  sur  Tassimilation  des  corps  inorgani- 
ques;  Tauteur  en  deduit  la  conclusion  qu*une  culture 
dans  laquelle  on  veut  r^aliser  un  maocimum  de  produc- 
tion, doit  remplir  les  deux  conditions. 

Dans  la  deuxieme  partie  du  memoire,  I'auteur  recherche 
les  moyens  propres  a  augmenter  la  richesse  de  nos  pro- 
duits  agricoles.  A  cet  effet,  il  passe  en  revue  les  diffi^rents 
modes  de  culture  en  usage  dans  le  pays;  il  dtoontre  les 
avantages  et  les  inconvenients  de  chacun  d'eux,et  indique, 
enfin,  comment,  h  Taide  de  cultures  mieux  com  binges, 
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on  peut  parvenir  h  augmenter  le  rendement  de  nos  terres. 

Toute  cette  partie  du  travail  est  clairemeDt  expos^e ; 
elle  r^vele  un  agriculteur  instruit  el  habile;  les  critiques 
quMl  fait  nousparaissent  fondles;  les  moyens  qu'il  propose, 
executables.  Au  moins  theoriquemeDt  nous  n'y  voyons 
aucun  obstacle.  Uexp^rience  seule  pourra  decider. 

L'auteur  termine  son  travail  par  des  considerations  sur 
la  culture  des  terres  arables  et  sur  le  d^frichement  des 
bruyeres  des  Ardennes. 

Ges  considerations ,  qui  k  elles  seules  constituent  pour 
ainsi  dire  un  memoire  special  sur  le  d^fricbement  des 
bruyeres  ardennaises,  portent  d*abord  sur  les  causes  cli^ 
materiques  qui  detruisent  les  recoltes  dans  cette  contree,  et 
sur  les  moyens  qui  peuvent  etre  mis  en  usage  pour  les 
faire  reussir.  L'auteur  s'etend  ensuite  assez  longuement 
sur  les  mauvais  modes  d'assolemenls  qu'on  suit  dans  les 
Ardennes,  et  en  propose  d'autres,  dont  il  croit  pouvoir 
garantir  la  r^ussite. 

Sans  accepter  ce  qu'avance  Tauteur  h  cet  egard ,  nous 
avons  la  conviction  que  ce  dernier  travail  pourra  etre  con- 
suite  avec  fruit. 

L'Academie  avait  demaode  que  le  travail  fut  accompagne 
d'experiences;  celles-ci  devaient  necessairement  avoir  pour 
but  d'^claircir  quelques  faits  encore  obscurs  sur  rassimii^ 
lation  des  matieres  organiques  et  ioorganiques  des  vege* 
taux.  Ainsi ,  il  fallait  determiner,  si  Tazote  libre  peut  etre 
assimil^,  et  concourir  ainsi  a  la  formation  des  matieres 
azot^es;  il  fallait  rechercher  si  les  plantes  prennentuni- 
quement  leur  carbone  k  Tacide  carbonique  de  Fair  et  k 
celui  fourni  par  I'oxydation  des  matieres  organiques  en-* 
fouies  dans  le  sol,  ou  bien  si  certaines  substances  en  d^ 
composition  peuvent  etre  directement  absorbees  et  con- 
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courir  au  developpemcnt  de  la  plaote;  il  Taliait  resoudre, 
par  des  experiences  rigoureuses  et  exactes,  le  role  des 
azotates,  des  sulfates  et  des  chlorures  alcalins  et  terreux, 
et  demontrer  si  ces  corps  sont  decomposables  et  decora- 
poses  dans  Facte  de  la  vegetation,  comme  le  pretend 
Tauleur  du  memoire,  sans  toutefois  apporter  des  faitsk 
Tappni  de  son  opinion;  il  devait  egalement  decider  par 
Texperience  cetle  question  si  importante  et  si  contro- 
versee,  de  Taction  differente  du  platre  suivant  la  nature 
des  sols. 

De  Fensemble  des  r^sultats  obtenus  devait  etre  deduite 
la  veritable  theorie  des  engrais. 

L*auteur  du  m^inoire  a-t-il  r^olu  ces  differents  pro- 
blemes?  Par  I'analyse  rapide  que  nous  avons  faite  de  son 
travail,  il  resulte  evidemment  que  non.  II  r^sulte  meme 
qu'il  n'a  pas  aborde  la  question  de  la  fixation  de  Tazote  de 
Tair,  de  Tassimilation  de  I'humus;  qu'ii  n'a  pas  cherche 
ce  que  deviennent  les  azotates,  les  sulfates,  les chlorures 
alcalins  et  terreux;  k  la  verite,  il  d^montre,  pour  quelques- 
uns  de  ces  corps ,  que  ces  substances  interviennent  dans 
Facte  de  la  v^g^tation ;  qu'elles  exercent  une  action  puis- 
sante,  faits  qui  viennent  corroborer  d'autres  experiences 
d6]k  connues.  II  s*est  borne  a  admettre  la  decomposition 
de  toutes  ces  substances,  du  nooins  pour  ce  qui  concerne 
les  sulfates  de  potasse,  de  sonde,  d'ammoniaque,  le  chlo- 
rurede sodium, quoique  rien  dans  son  travail,  ni  dans  les 
recherches  d^jk  faites  sur  ces  matieres,  ne  justifie  Fadmis- 
sion  de  cette  opinion. 

Aussi,devons-nousledire  k  notre  grand  regret,  la  partie 
du  memoire  concernant  les  experiences  laisse  considera- 
blement  a  desirer;  car,  abstraction  faite  des  resultats 
consignds  dans  le  cbapitre  relatif  aux  id^es  emises  par 
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M.  Liebig,  r^sultats  que  nous  consid^rons,  sans  doute, 
comme  imporlants,  mais  qui,  eo  definitiye,  ne  constituent 
que  des  faits  pratiques,  le  memoire  ne  renferme  les  don- 
nees  d'aucune  experience  qui  puisse  vraiment  etre  consi- 
deree  comme  scientifique.  Aucune  de  ces  experiences  ne 
porte  ce  cachet  de  precision  qui  entraine  la  conviction  de 
celui  qui  les  examine. 

D'apres  ce  qui  precede,  il  est  evident  que  Tauteur  n'a 
pas  entierement  resolu  la  question  pos^e  par  TAcademie  et 
que  nous  ne  pouvons  proposer  de  couronner  le  memoire; 
mais  ce  Iravail ,  que  nous  regardons  comme  une  oeuvre 
consciencieuse,  presente  des  parties  remarquables.  A  ce 
titre,  son  auteur  nous  parail  meriter  toute  la  bienveillance 
de  TAcademie;  aussi  avons-nous  Thonneur  de  proposer  k  la 
Compagnie,  de  lui  accorder  une  medaille  d'argenl  pour 
prix  de  ses  efforts.  » 


Rapport  de  M.  Martens,  deuxieme  commissaire. 

«  L'auteur  du  memoire  portant  pour  devise  :  La  pros- 
perity d*un  pays  est  la  consequence  d*une  agriculture  sa- 
vamment  organisSe,  apres  avoir  exposd,  dans  une  courte 
introduction,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre  et  in- 
dique  qu'il  comprend  sous  le  nom  &engrais,  non-seule- 
ment  les  matieres  organiques  assimilables  par  les  veg^- 
taux,  mais  encore  les  substances  purement  inorganiques, 
telles  que  la  chaux,  la  marne,  etc.,  g^neralement  consi- 
derees  comme  amendements,  commence  par  donncr  un 
aperi^u  succinct  sur  les  phenomenes  physiques  et  chimi- 
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ques  de  la  y^^tation.  Get  aper^u ,  que  d^arent  quelques 
doun^  scientifiqnes  inexactes ,  pourrait  etre  avantageu- 
semeot  abr^^.  Nous  conseillerions  k  Tauteur  d'en  suppri- 
mer  tout  ce  qui  pr^Me  la  page  40  de  son  memoire,  el 
de  commencer  sod  travail  par  la  phrase  suivante :  <  Cest 

>  UD  fait  parfaitement  ^tabli  dans  la  science,  que  Tatmo- 

>  sphere  et  le  sol  sont  Torigine  des  parties  constituantes 
»  des  v^^taux...  » 

Le  chapitre  qui  traite  des  elements  organiques  des  v^ 
g^taux  offre  des  developpements  hors  de  proportion  avec 
le  sujet  que  I'auteur  avait  k  trailer.  On  y  pretend ,  k  tort, 
selon  moi,  que  Tacide  carbonique,  d^age  la  nuit  par  les 
plantes,  provient  exclusivement  de  celui  qu'elles  absor- 
bent du  sol,  et  qu41  ne  s'en  produit  pas  dans  leur  int^ 
rieur;  tandis  qu'il  est  constant  que  les  plantes  renferment 
beaucoup  de  principes,  tels  que  le  tannin,  des  essen- 
ces, etc.,  etc.,  qui,  par  leur  seul  contact  avec  Toxygene, 
doivent  produire  de  Tacide  carbonique. 

La  question  de  Fassimilation  de  Tazote  atmospherique 
par  les  vegetaux  n'est  pas  traitee  d  une  mani^re  convena- 
ble.  L'auleur  croit  qu'on  ne  saurait  admettre  cette  assimi- 
lation ,  par  cela  meme  que  la  proportion  d'azote  dans  Tair 
n*a  pas  varie  depuis  cinquante  k  soixante  ans.  Mais,  eu 
^ard  k  la  petite  quantity  d'azote  de  I'air,  que,  d'apres  cer« 
taines  experiences,  les  plantes  pourraient  s'approprier ,  et 
k  Tenorme  masse  de  ce  gaz  qui  fait  partie  de  Tatmosphere, 
il  faudrait  un  bon  nombre  de  slides  avant  que  la  propor- 
tion d'azote  fut  sensiblement  diminuee  dans  Fair. 

L'auteur  admet,  sans  discussion,  avec  M.  Liebig  et 
beaucoup  de  chimistes,  que  Tammoniaque  est  la  princi- 
pale  source  d'azote  des  plantes;  mais  il  a  juge  avec  raison 
k  propos  de  s'assurer  par  Fexp^rience  si ,  comme  on  I'ad^ 
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met  assez  generalement  de  nos  jours,  les  plaDtes  peuvent 
au8si  s'assimiler  Tazote  des  nitrates.  II  a  pris  5  hectares 
d'uB  sol  bien  fume  et  additionne  d'uue  certaine  quantite 
de  cendres  de  bois  non  lessivees*  A  un  de  ces  hectares,  il 
a  fourni  15  kilog,  de  nitrate  de  soude;  a  un  deuxienie, 
20  kilog.;  a  un  troisieme,  25  kilog.,  et  k  un  quatrieme, 
35  kilog.,  tandis  qu'un  hectare  n'avait  pas  re^u  de  nitrate, 
Le  produit  de  ces  5  hectares,  senses  en  fromept,  a  ete  : 

Sols  . , .  sans  nitrate  —  15  kil.  —  20  kil.  --  25  kil.  —  55  kil. 
Gwines  .  .  .  1710  kil. -- 1827  kil.  -1931  kil.  —1965  kU.-155S  kiL 

L'auteur  en  conclut  que  Tazote  du  nitrate  a  concouru  k 
la  production  du  ble,  et  que ,  si  celui-ci  a  ete  moins  abon- 
dant  sur  Tbectare  qui  a  re<;u  le  plus  de  nitrate,  c'esl  que 
ce  sel  y  a  ete  ajoute  en  exc^s.  Mais  la  conclusion  deduite 
de  ces  experiences  est-elle  bien  legitime?  Ne  pourrait-on 
pas  admettre  que  le  nitre  a  agi,  dans  ces  experiences, 
comme  stimulant  de  la  vegetation,  a  Tinstar  du  sel  marin, 
qui ,  lui  aussi ,  repandu  en  petite  quantity,  surtout  sur  des 
terres  argileuses  humides ,  en  augmente  la  production  ve- 
gelale,  tandis  qu'employe  en  exces,  il  devient  nuisible? 
Pour  que  les  experiences  de  I'auteur  fussent  concluantes, 
il  aurait  du  faire  des  experiences  absolument  semblables 
avec  quelques  sels  solubles  autres  que  le  nitrate  de  soude, 
afin  de  conslater  si  celui-ci  avait  agi  dans  les  circon- 
stances  presentes  autreraent  que  comme  amendement  du 
sol  ou  comme  stimulant  de  la  vegetation.  II  est  vrai  que 
I'auteur  a  cherche  k  eclaircir  cetle  question  par  quelques 
experiences  de  laboratoire,  en  semant  du  froment  dans 
des  bassins  remplis  de  sable  pur,  qu'il  humectait,  d'une 
part,  avec  de  Teau  charg^  d'acide  carbonique,  de  Tau- 
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tre,  avec  de  Teau  charge  do  divers  sels  et  d'acide  carbo- 
nique ,  et  il  a  constat^  une  plus  grande  prodaction  de  ble 
sous  rinfluence  des  nitrates ;  inais  ces  experiences  sont 
d^crites  avec  si  peu  de  details,  que  nous  ne  saurions  en 
tirer  aucune conclusion  precise,  vu,  surtout,  que  Fauleur 
n*indique  pas  mSme  les  quantity  respectives  et  la  nature 
des  divers  sels  qu*il  a  employes :  bien  plus,  les  6  epis  de 
froment  qui  s'^taient  d^veloppes  dans  le  sable  pur,  h  Fabri 
de  Tacide  nitrique,  de  ranomoniaque  et  des  corpuscules 
organiques  de  Fair,  et  qui  sont  cens^  Stre  provenus  de 
6  grains  de  froment,  ayant  fourni  158  grains,  pesant  en- 
semble 2^""-,244,  il  en  conelut  que  Tazote  de  Tair  n'est  pas 
absorbe  directement  par  les  plantes;  tandis  que  la  conclu- 
sion inverse  me  semble  decouler  bien  plus  natureilement 
de  cette  experience ,  k  moins  que  les  458  graines  obtenues 
ne  continssent  pas  plus  d'azote  que  les  6  dont  elles  sont 
provenues,  ce  que  Tauteur  n'a  pas  cherche  a  constater. 

L'auteur  traite  ensuile  de  Tinfluence  de  Thydrogene,  de 
Toxygene  et  de  Teau  sur  la  vegetation;  mais  cette  partie  de 
son  travail,  peu  importante  du  reste,  laisse  k  desirer 
sous  le  point  de  vue  scienlifique.  Elle  pourrait  etre  consi- 
derablement  reduite  et  meme  snpprimee  sans  inconve- 
nient. 

Le  troisi^me  chapitre  du  memoire  traite  des  substances 
minerales  renferm^es  dans  les  v^g^taux.  L'auteur  y  admet, 
Tin  peu  leg^rement,  selon  moi,  que  le  soufre  fait  partie 
integranle  de  toutes  les  plantes,  qui  se  Tassimileraient  en 
decomposant  les  sulfates  mineraux  penetrant  avec  la  seve 
dans  le  vegetal;  mais  jusqu'ici,  il  ne  me  paralt  pas  prouve 
que  le  soufre,  qui  ne  fait  partie  integrante  que  d'un 
petit  nombre  de  matieres  veg^tales,  provienne  des  sulfates 
absorbes  par  les  plantes  dans  le  sol.  L'acide  de  ces  sulfates 
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ne  semble  pas  subir  de  decomposition  dans  les  vegetaux, 
puisqu'on  trouve  les  sulfates  mineraux  intacts  dans  la  ge- 
neralite  des  plantes. 

L'auteur  traite  assez  longuement  de  Faction  du  platre 
sur  la  vegetation,  mais  sans  exposer  sa  propre  opinion 
d'une  maniere  nette  et  precise,  et  sans  qu'on  puisse  d6- 
duire  de  son  travail  des  conclusions  pratiques  sur  les 
avantages  ou  les  inconv^nients  du  platrage  dans  les  prin- 
cipaux  sols  de  la  Belgique.  L'action  de  la  silice,  des  alca- 
lis  el  du  chlorure  de  sodium  sur  la  vegetation  est  expose 
avec  plus  de  soin.  II  en  est  de  meme  de  celle  d'auires 
substances  minerales  que  Ton  rencontre  ordinairement 
dans  les  cendres  des  v<^elaux.  A  cette  occasion,  Tauteur 
cherche  k  expliquer  pourquoi,  chaque  foisqu'on  defonce 
une  terre  cultivee,  et  que,  par  un  labour  plus  profond,  on 
vienne  k  meler  une  terre  argileuse  viei^e  a  la  couche 
arable,  on  diminue  la  fertilite  de  celle-ci.  Rejetant  Tex- 
plication  de  ce  fait,  telle  que  Ta  donnee  M.  Liebig,  qui 
attribue  le  d^savantage  momentane  du  defoncement  k 
Tabsorption  de  I'oxyg^ne  par  le  protoxyde  de  fer  de  la 
terre  vierge,  il  croit  pouvoir  Tattribuer  k  I'absorption  de 
rammouiaque  par  Toxyde  ferrique  de  cette  terre,  cet 
oxyde  devant,  dit-il,  se  saturer  d'ammoniaque  avant  que 
cet  agent  azot6  puisse  Stre  utilise  pour  la  vegetation; 
mais  cette  explication  ne  me  semble  pas  plus  ralionnelle 
que  celle  de  M.  Liebig,  et  il  me  parait  plus  probable  que 
I'infertilite  de  cette  terre  viei^e  provient  exclusivement 
du  manque  absolu  d'humus,  qui  la  distingue  de  la  coucbe 
arable  ordinaire. 

En  terminant  Fexamen  des  substances  minerales  solides 
que  les  vegetaux  puisent  dans  le  sol,  Tauteur  a  tort,  selon 
moi ,  d'attribuer  k  ces  substances  un  veritable  rdle  nutri- 
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tif  et  d*admeUr6  que  les  v^^taux  se  les  assimilent  a  I'iD- 
star  du  carbone.  II  est  Men  plus  rationnel  de  croire  que 
ces  substances  agissent  principalement  en  s'incorporant 
ou  en  s'unissant  ebimiquement  auK  matieres  organiques  du 
T^^lal,  et  qu*en  donnant  ainsi  k  ces  matieres  ou  au  tissu 
de  la  plante  plus  de  fixity  et  de  solidity,  elles  peuvent  fa- 
▼oriser  par  Ik  indirectement  les  fonclions  vegetatives.  C'est 
ainsi  que  le  phosphate  calcaire,  en  se  combinant  h  la  ma- 
ture azot^  des  graines,  doit  rendre  cette  substance  et, 
par  suite,  les  graines  moins  alt6rables;  la  silice,  en  s'in- 
corporant  au  tissu  cellulaire,  doit  augmenter  la  soHdit^  de 
Ce  dernier,  etc. 

Dans  le  quatrieme  chapitre  de  son  travail,  Tauteur 
s'occupe  des  engrais  proprement  dits,  c*est-a-dire  de  ceux 
qui  sont  fournis  par  le  r^gne  v^g^tal  et  le  regne  animal. 
Cette  partie  du  memoire  n'est,  en  quelque  sorte,  qtfan 
extrait  des  ouvrages  de  Boussingault,  Liebig,  de  Gaspa- 
rin  et  Payen.  On  n'y  trouve  pas  des  vues  rieuves,  et  Fau- 
teur  ne  fait  qtfeffleurer  la  principale  question  qui  se  pr^ 
sentait  ici  i  examiner,  celle  de  savoir  si  le  (erreau  ou 
Facide  nlmique  pent  servir  directement  k  la  nutrition  ve- 
g^tale,  ou  si  son  action  sur  la  v^g^tatioh  se  borne  k  trans- 
metlre  de  Pacide  earbonique  aux  plantes,  comme  Pa  pre- 
tendu  M.  Liebig. 

Une  remarque  fort  utile,  faite  par  Tauteur,  c^est  que  le 
limon  ou  la  vase  des  ^tangs  ne  constitue  un  engrais  favo- 
rable k  la  v^g^tation  que  pour  autant  qu'il  tfoffre  pas  de 
reaction  acide  an  papier  de  tournesol,  et,  tontesles  fois 
que  celle  derniere  circonstance  se  montre,  tl  doit  fitre 
prealablement  neutralise  par  I'addifion  d*une  suffisanle 
quantite  de  chaux  caustiqite. 

Dans  I'examen  des  engrais  artiflciels  mixtes,  Tautdur 
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s'occupe  tr^s-succiDCtement  des  eograis  Jauffret  et  John- 
ston; il  neglige  de  faire  remarquer  que  le  premier  de  ces 
engrais  ne  saurait  etre  egalement  utile  dans  toutes  les  lo* 
calites,  et  que  sa  composition  en  matieres  min^rales  de- 
vrait  etre  subordonnee  k  celle  du  sol  lui-meme ,  ce  qui 
pent  expliquer  les  insucc^s  qu'a  eus  Tauteur  dans  Temploi 
de  cet  engrais. 

Le  sysi^me  de  Bickes ,  qui  pr^tendait  pouvoir  obtenir  de 
belles  r^oltes  par  une  simple  preparation  de  la  semence, 
sans  amendement  du  sol  et  sans  engrais ,  ne  meritait  pas 
un  examen  s^rieux.  Ce  systime  etait  en  opposition  ayee 
toutes  les  lois  de  la  physiologie ,  et ,  k  moins  de  supposer 
queceslois,  dMuites  de  Tobservation  des  fails,  ne  fussent 
eompMtement  inexactes,  il  ^tait  impossible  d*admettre 
qu'une  preparation  quelconque  de  la  semence,  qui  ne  pou- 
vait  influer  que  sur  la  germination ,  put  fournir  h  la  plante, 
dans  toutes  les  periodes  de  son  existence ,  les  elements 
dont  elle  a  besoin  pour  Texereiee  de  ses  fonetions. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  question  pro* 
pos^e  par  TAcademie  etait  sans  contredit  i'examen  de  la 
theorie  de  M.  Liebig,  suivant  laquelle  la  presence  de 
Thumus  dans  le  sol  est  beaucoup  moins  utile  k  la  vegeta- 
tion que  celle  des  substances  minerales  qui  composent 
generalement  la  cendre  des  vegetanx.  Le  savant  chimiste 
de  Giessen  croit  que  Ton  peut  obtenir  de  belles  recoltes  de 
cereales  et  d'autres  plantes  alimentaires  sans  engrais, 
pourvu  que  le  sol  soit  convenablement  amende  on  qu'il 
renferme  toutes  les  matieres  inorganiques  que  ces  plantes 
cm  Fhabitude  de  puiser  dans  le  sol.  Gefte  theorie  inge- 
nieuse^  que  Texperience  jusqu'ici  n'a  pas  confirmee ,  n'est 
point  admise  par  I'auteur  du  memoire ;  mais  il  n*est  pas 
tres-heureux  dans  le  choix  des  arguments  k  Faide  desquels 
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il  clierche  a  la  combattre.  Uiie  simple  reflexion  suffit,  ce 
nous  semble,  pour  monlrer  le  vice  de  la  theorie  du  cel^ 
bre  chimiste  allemand.  II  est  certain  que  les  plantes  ne 
puisent  le  carbone  dans  Tatmosph^re  qu'k  Taide  de  leurs 
organes  foliacfe,  et  que  ce  n'est  qu*en  raison  de  Tetendue 
et  de  Tactivit^  de  ces  derniers  qu*ils  peuvent  s'assimiler 
ce  carbone  en  decomposant  I'acide  carbonique;  or,  comme 
les  graines  sont  de  toutes  les  parties  des  veg^taux  celles 
qui  sont  les  plus  riches  en  carbone  on  qui  en  requierent  le 
plus  pour  leur  deyeloppement,  et  qu*a  Tepoque  de  la  ma- 
turation des  graines  les  feuilles  de  beaucoup  de  y^etaux, 
el  entre  autres  celles  des  cereales,  commencent  k  deperir 
ou  k  se  dess^her,  il  est  clair  que  les  graines ,  surtout  celles 
des  plantes  annuelles,  ne  pourront  generalement  puiser 
que  dans  le  sol  le  carbone  dont  elles  ont  besoin.  Aussi 
est-il  reconnu  que  ce  sont  les  recoltes  de  graines  qui 
epuisent  le  plus  le  sol  et  qui  reclament  le  plus  imperieu- 
sement  la  prince  de  Fhumus  ou  des  engrais.  II  ne  fau- 
drait  pas  conclure  de  ceci  que  Tengrais  est  compl^tement 
inutile  aux  arbres  et  aux  plantes  vivaces,  dont  on  ne  veut 
provoquer  que  le  developpement  des  parties  ligneuses  et 
herbacees;  car  Texperience  des  agronomes  et  des  horti- 
culteurs  a  demontre  le  contraire;  et  on  comprend,  en  effet, 
que  si  Tengrais  pent  fournir  h  la  planle  du  carbone  assi- 
milable pour  les  graines,  il  pourra  en  fournir  aussi  qui 
soit  propre  k  aider  au  deyeloppement  du  tissu  ligneux  ou 
herbac^.  Joignez  encore  k  cela  que  Fengrais  communique 
et  conserve  au  sol  un  certain  degre  d'humidile,  eu  egard 
k  rhygroscopicite  des  matieres  organiques  dont  il  se  com- 
pose en  grande  partie ,  et  on  concevra  facilement  toute  son 
importance  pour  la  vegetation. 
L'engrais  est  encore  utile  en  fournissant  de  Tazote  aux 
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vegetaux,  ei^  a  eel  egard,  je  partage  eDlieremeDt  les  vues 
deTautear  du  m^moire,  qui  combat  Topinion  de  M.  Liebig, 
suivant  laquelle  tout  Tazote  des  veg^taux  peut  leur  etre 
fourni  par  Tatmosphere  seule. 

L'illuslre  ckimistedeGiessen  croyantque  la  partie  active 
du  ftimier  reside  specialemenl  dans  les  sels  min^raux  qu'il 
renferme,  s'est  attache  k  faire  des  melanges  de  ces  sels, 
propres  h  remplacer  les  engrais.  Si  ce  systeme  pouvait  etre 
sanctionne  par  Texperience,  il  favoriserail  singuliere- 
ment  le  defrichement  de  nos  landes,  parce  qu'il  serait 
alors  possible  de  transporter  k  peu  de  frais  les  substances 
propres  k  fertiliser  ces  tcrres  incultes.  C'etait  done  cette 
partie  des  travaux  agricoles  de  M.  Liebig  qui  exigeait 
Texamen  le  plus  approfondi  et  qui  m^ritait  d'etre  soumise 
au  creuset  de  Texperience.  Aussi  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  dire  que,  dans  le  travail  que  nous  analysons,  on  a 
eompris  toute  Timportance  de  cette  question  et  qu'on  a 
cherche  a  Teclaircir  par  des  experiences  sur  le  terrain.  Le 
resultat  de  ces  experiences  u'a  ete  aucunement  favorable 
aux  idees  de  M.  Liebig;  il  ne  parle  pas  non  plus  en  faveur 
des  sels  ammoniacaux  employes  en  remplacement  du  fu- 
mier.  Malheureusement  ces  experiences  sont  decrites  avee 
trop  peu  de  details  pour  qu*on  puisse  bien  en  appr^ier  la 
valeur.  L'auteur  aurait  dft  aussi  les  multiplier  davantage. 
II  importait  surtout  qu'il  nous  flt  connaitre  le  resultat  des 
essais  qui  ont  ^t^  faits  en  grand,  en  Angleterre,  avec  les 
engrais  mineraux  artificiels  de  M.  Liebig.  D*un  autre  cdte, 
il  avoue  que  le  temps  lui  a  manque  pour  s'assurer  positive- 
ment  par  rexp^rience  si,  comme  ses  premiers  essais  ten- 
dent  k  le  faire  croire ,  on  peut  remplacer  le  fumier  par 
des  engrais  verts  combines  avec  des  sels  mineraux  appro- 
pries  au  sol.  La  solution  de  cette  question ,  que  Tauteur 
Tome  xiv.  33. 
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est  en  voie  d'^tudier  exp^imentalement,  doit  decider  des 
moyens  que  nous  pourrons  employer  en  Belgique  pour 
augmenter  la  richesse  de  nos  produits  agricoles;  elle  forme 
done  la  partie  la  plus  importante  du  travail  qui  fait  Tobjet 
de  ce  concours,  et  TAcad^mie  doit  regretter  que  I'aateur 
du  roemoire  n'ait  pas  eu  le  temps  d*achever  les  experiences 
agricoles  qu*il  avait  entreprises  dans  ce  but.  Nous  aurions 
YU  aussi  avec  plaisir  qu*il  eut  cherch^  a  constater  par  de 
nouvelles  experiences  s*ii  est  avantageux  ou  non  d'utiliser, 
comme  engrais,  les  eaux  ammoniacales  du  ga£  de  Teeiai- 
rage,  qui  sont  presque  partoul  rejet^  dans  nos  grandes 
villes  et  sur  Tefficacite  desquelles  nos  agronomes  sont  loin 
d'etre  d*accord,  pas  plus  qu*iis  ne  le  sont  sur  Tactivitedes 
sels  ammoniacaux,  tant  vant^  par  plusieurs  chimtstes 
pour  le  remplacement  des  engrais  azotes. 

L'auteur  n'ayant  pu  nous  faire  connaitre  si,  par  suite 
des  travaux  modernes  des  chimisles  et  des  physiologistes 
sur  Taction  des  engrais  dans  la  vegetation ,  il  etait  possi- 
ble de  remplacer  avantageusement  le  fumier  ordinaire  par 
d*autres  engrais  d*une  production  economique  et  augmen- 
ter ainsi  la  richesse  de  nos  produits  agrtCQles,  s*est  atta- 
cbe  a  montrer,  dans  la  deuxieme  partie  de  son  memoire, 
que  Ton  pourra ,  jusqu'i^  un certain  point,  arriver au  meme 
but  par  Temploi  d'une  culture  mieux  dirigee.  Sur  ee  point 
tout  le  monde  sera  d'accord  avec  lui,  puisqu'on  a  dq>uis 
longtemps  signale  les  perfectionnements  que  Ton  pent  ap- 
porter  a  Tagriculture  dans  plusieurs  locality  de  la  Bel* 
gique.  La  deuxieme  partie  du  memoire,  quoique  ne  se 
rapportant  pas  directement  k  la  solution  de  la  question 
propos^e  par  I'Academie,  renferme  cependant  beaucoup 
de  remarques  utiles  k  Tagriculture  du  pays.  L'auteur  y 
montre  que  le  rendement  de  la  terre  depend  d'un  bon  sys- 
teme  d'assolement ,  et  que  celui-ci  doit  vari^r  suivant  la 
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oatnre  du  sol  et  )e  climat;  qu*i)  ne  sufiit  pas  de  se  procu- 
rer beaucoup  d'engrais,  mais  qu'il  faut  encore  chercher  k 
avoir  un  fumier  aussi  substantiel  que  possible,  ce  qui 
exige  que  les  bestiaux  soient  bien  uourris,  et  qu'au  lieu  de 
leur  doDoar  beaucoup  de  paille  en  hiver,  on  doit  leur 
fournir  du  trefle,  du  bon  foin  et  des  racines  fourrag^res. 
D*apre8cela, rassolementjdit  Fauteur,  nedoit  pas contenir 
trop  de  c^reales;  mais  il  doit  renfermer  beaucoup  de 
plantes-racines  ou  fourrag^res.  II  doit  aussi  etre  accom- 
pagne  d'un  bon  amenagement  du  sol;  car  si  celui-ci  n'est 
pas  bien  prepare  par  des  labours  convenables  et  faits  en 
temps  utile,  il  sera  moins  productif,  toutes  cboses  egales 
d'ailleurs.  Tous  ces  pr^ceptes  de  la  science  agricole  sont 
amplement  d^Telopp^  par  Tauteur,  qui  traite  successive- 
nient  de  la  culture  des  plantes  textiles  ou  oleagineuses,  de 
celle  des  plantes-racines  et  fourrag^res,  des  prairies,  en 
indiquant  les  am^iorations  dont,  sous  ce  rapport,  Tagri- 
€ulture  en  Belgiqoe  est  susceptible.  II  se  prononce  aussi 
en  favear  de  la  culture  des  c^r^ales  en  lignes  et  indique 
parini  les  avantages  de  ce  syst^me  cdui  d'^conomiser  plus 
d'uQ  quart  de  la  semence,  de  donner  une  r^coite  plus  forte 
et  de  poovoir  nettoyer  eC  ameuUir  les  terres  avec  beaucoup 
moins  de  frais  que  par  toute  autre  culture.  II  recommande 
pariiculierenoentyk  cet  effet,  un  semotr  d^un  prix  pen  ^lev^ 
075  francs),  construit  par  M.  Pruvost,  m6canicien  k 
Wazenues-lez-Lilie  (France).  L'auteur  insiste  surtout  sur 
la  necessity  dintroduire  partout  dans  la  culture  des  in- 
fttrumeois  aratoires  perfectionnes,  et  nous  nous  associons 
volontiers  au  v^au  qm'tl  esprirae  de  voir  s'^riger,  sons  les 
mi^tces  du  Gouvernement,  un  atelier  pour  la  fabrication 
d*tn^ranaefits  aratoires,  qu'il  conviendrait  d'annexer  k  la 
ferme*mad^e  experimentale  que  les  besoins  de  Tagricul- 
iwe  ri&\mmnU  Nous  ne  s^ivrons  pas  Tauteur  datis  tous  les 
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details  qu'il  donue  sur  les  moyens  de  recueillir  et  de  con- 
server  le  fumier,  sar  la  maniere  d'uliliser  les  urines  que 
i*on  laisse  souvenl  se  perdre  dans  nos  campagnes.  Nous 
dirons  seulement  qu'ii  recommande  de  porter  tous  les 
jours,  k  Taide  d'une  pompe,  les  urines  accumul^  dans 
une  fosse,  sur  le  tas  de  fumier  de  la  basse  cour  de  la  ferme, 
apres  y  avoir  pr^alablement  ajout^  une  certaine  quantite 
d'une  solution  de  poudred'os  calcines,  dans  Tacide  sulfu- 
rique,  afin  de  fixer  Tammoniaque  du  fumier  et  d'augmenter 
en  mSme  temps  par  les  phosphates  terreux  la  production 
des  cereales.  Cette  pratique  ne  saurait  etre  qu'avantageuse 
pour  les  exploitations  un  peu  considerables.  L'auteur  n'a 
pas  manque  non  plus  de  signaler  les  avantages  que  Ton 
pouvait  relirer  dans  notre  agriculture  d'un  emploi  judi- 
cieux  de  la  chaux  et  de  la  marne.  II  nous  fournit  surtout 
des  details  tr^s-int^ressants  sur  le  climat  et  la  culture  des 
Ardennes.  Cette  partie  du  memoire  est  assez  etendue  pour 
former,  en  quelque  sorte,  un  petit  traits  sur  le  d^friche- 
ment  des  Ardennes.  Uauteur  y  montre  que  c'est,  en  gene- 
ral, par  Tecobuageque  doit  commencer  le  defrichement 
des  landes  ardennaises;  mais  cette  operation  bien  faite  ne 
sert  pas,  comme  il  le  pense,  a  detruire  Fhumus;  mais 
plutot  k  le  produire,  en  ne  determinant  qu'une  combus- 
tion incomplete  et  6iouSee  de  la  bruyere  et  des  mauvaises 
berbes,  qui  ne  doivent  etre  que  faiblement  carbonisees,  de 
maniere  a  se  trouver  transformees  en  une  substance  ana- 
logue a  Fhumus  ou  a  Fulmine. 

L*auteur  termine  son  long  travail  en  examinant  Fin- 
fluence  que  Fintervention  du  Gouvernement  pent  exercer 
sur  Favenir  de  Fagriculture  en  Belgique;  il  croit  que  le 
Gouvernement  devrait  intervenir  dans  la  formation  des 
diverses  societ^s  agricoles,  qu'il  devrait  favoriser  les  pu- 
blications qui  interessent  notre  agriculture  et  provoquer 
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des  voyages  agronomiques ,  qu'il  devrait  cieer  des  fermes 
modeles,  des  fabriques  d'engrais  pulveruleDts,  et  surtout 
un  iDstitat  agricole.  On  sail  que  le  GouverDement  a  deja 
publie,  par  la  voie  du  Moniteur,  ud  projet  d'organisalion 
d'iDstitut  agricole;  mais  ce  projet  m'a  paru  beaucoup  trop 
vasle  et  propre  seulement  a  creer  a  cot^  de  nos  universites, 
deja  assez  nombreuses,  un  cinquieme  etablissement  de 
haut  enseignement,  puisque  Ton  y  donnerait  des  cours 
sur  toutes  les  sciences  physiques  et  nalurelles  qui  formeut 
le  domaine  de  nos  facult^s  des  sciences.  D'ailleurs,  c'est 
se  faire  uoe  grande  illusion  que  de  croire,  comme  le  dit 
le  projet  du  Gouvernement,  que  cet  institut  agricole  sera 
specialement  frequente  par  les  fils  de  nos  cultivateurs. 
Personne  n'ignore  que  ragriculture  n'a  ete  si  perfectionn^ 
depuis  un  demi-siecle  qu'a  raison  des  progres  immenses 
qu'ont  faits  de  notre  temps  les  sciences  physico-chimiques 
et  naturelles.  L'agriculture  n'etant ,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
application  de  ces  sciences,  il  est  impossible  de  donner 
un  bon  enseignement  agricole  a  ceux  qui  n'ont  pas  des 
notions  tr^s-etendues  sur  ces  branches  importantes  des 
connaissances  humaines  :  d'ou  decoule  de  suite  la  cons^ 
quence  que  les  fils  de  nos  cultivateurs,  generalement  pen 
instruits  et  qui  souvent  savent  h  peine  lire  et  ^crire,  ne 
sauraient  profiter  d'un  haut  enseignement  agricole.  Celui- 
ci  ne  pent  etre  destine  qu'aux  fils  de  nos  propri^taires  aises, 
qui  ont  pass^  par  Tenseignement  moyen  et  generalement 
k  ceux  qui  sont  en  etat  de  frequenter  les  lemons  de  nos 
universit^s.  Mais  s'il  en  est  ainsi,  de  quel  avantage  serait 
alors  pour  le  pays  la  creation  d'une  ecole  sup^rieure  d'a- 
griculture?  N'est-il  pas  plus  rationnel  d'utiliser  pour  les 
etudes  agricoles  Tenseignement  scientifique  de  nos  uni- 
versites,  et  d'y  adjoindre  simplement  un  cours  d'agricul- 
ture  ou  d'economie  rurale  et  forestiere?  Le  professeur  de 
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ce  cours  s'adressant  k  un  auditoire  suffisammeat  instrait 
pourrait  facilement  termiDer  son  enseignement  dans  le 
conrant  d'une  ann^  scolaire.  On  ^viterait  ain^i  d'entrainer 
I'iitat  dans  de  trop  fortes  d^penses  sans  utility  directe,  et 
le  Gouvernement  pourrait  dhs  lors  Taire  quelques  sacrifices 
pour  la  creation  de  fermes-raod^Ies,  qui  sont,  suivant 
nous,  d'une  bien  autre  importance  pour  Tavenir  de  notre 
agriculture  qu*un  inslitut  agricole.  Ces  fermes,  T6ritables 
^coles  pratiques  d*agriculture,  devraienl  surtout  etre  eta* 
blies  dans  les  provinces  oil  la  culture  est  le  plus  arri^ree , 
et  il  faudrait  n^cessairement  en  creer  une  dans  la  Campine 
et  une  dans  les  Ardennes,  en  y  attachant  un  d^frichement 
d'une  centaine  d'hectares,  afln  de  donner  Texemple  aux 
habitants  de  ces  contr^s  et  d*imprimer  une  puissante  ifii- 
pulsion  aux  travaux  de  dc^rrichement. 

Si  nous  jetons  main  tenant  un  coup  d'oBil  sur  Tensemble 
du  memoire  dont  nous  venous  de  faire  une  courte  analyse, 
nous  devons  avouer  qu*il  laisse  k  d^irer  sous  le  rapport 
de  la  forme.  On  y  trouve  des  redites ,  quelques  donnas 
scientifiques  inexactes,  des  citations  mal  indiqueeset  des 
developpements  trop  prolixes  qui  ne  conviennent  qu'k  des 
trait^s  sp^ciaux  d'agriculture.  Mais,  abstraction  feite  de 
ces  petils  defauts,  faciles  k  rectifier,  le  travail  est  remar* 
quable  par  les  connaissances  agricoles  dont  I'auteur  a  fait 
preuve.  Malheureusement  le  temps  lui  a  manqu^  pour 
achever  toules  les  experiences  qu'il  a  entreprises  sur  le 
terrain  et  surtout  celles  qui  devaient  jeter  le  plus  grand 
jour  sur  la  solution  de  la  question  propos^e.  Nous  pen* 
sons  done  qu'il  iaudrait  laisser  k  Tauteur  le  temps  de  ter- 
miner ses  experiences  agricoles,  de  completer  et  de  per- 
fectionner  son  travail,  en  mainlenant  la  question  au 
concours  pour  Fannie  prochaine,  bien  persuade  qu'il 
pourra  nous  offrir  alors  un  m^moire  digue  sous  tons  les 
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rapports  de  la  palme  academique  et  qui  figurera  hoDora- 
blement  dans  les  recueils  de  la  compagnie.  Ed  tout  cas, 
le  m^moire,  lel  qu'ii  est,  ne  laisse  pas  d'offrir  beaucoup 
d'interfit  et  de  meriter  une  recompense.  » 

Apres  avoir  entendu  son  troisieme  commissaire  M.  Gh. 
Morren ,  la  classe  a  decerne  une  medaille  d'argent  k  Tau- 
teur  du  m^moire,  M.  Le  Docte,  agriculteur  h  Flemalle. 

La  question  sera  remise  au  concours  pour  1848. 


La  classe  a  re^u  trois  mi^moires  en  reponse  k  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Sur  trois  millions  d'hectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique,  pr^s  de  300,000  sont  encore  incultes,  speciale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Dejk  de  nom- 
breuses  experiences  ont  ^te  faites  dans  ces  contreesou  les 
landes  abondeut. 

»  LAcad4mie  demande  une  dissertation  raisonn^e  sur 
les  meilleurs  may  ens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine, 
sous  le  point  de  vue  de  la  creation  de  for^ts,  d'enclos,  de 
rideaux  d*arbres,  de  prairies  et  de  terres  arables ,  ainsi  que 
sous  le  rapport  de  rirrigation,  » 

Ces  mimoires  portent  pour  6pigraphes  : 

N"  1 .  Ze  defongage  et  la  profonde  fertilisation  du  sol 
sont  les  plus  grands  progrds  que  puisse  faire 
I'agricuUure, 

N®  2.  L'arbre,  dans  la  cour  du  proprietaire ,  doit  Stre 
un  objet  d'affection. 

N"  3.  Parcourea  avec  moi  chaque  etat  de  la  vie, 
Toujours  quelque  int6r4t  d  la  vertu  s'allie. 
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Rapport  de  M.  Marteas,  premier  commssaire. 

c  Le  petit  m^moire  n""  3,  ayant  pour  devise :  Parcourez 
avec  moi  chaque  itat  de  la  vie,  etc. ,  ne  merite  pas  de  fixer 
rattention  de  TAcad^inie. 

Le  m^moire  n^"  2,  qui  a  pour  devise  :  L'arbre,  dans  la 
cour  du propri^taire ,  etc.,  parait  elre  le  travail  d'un  bon 
agronome.  II  reuferme  quelques  vues  utiles  sur  les  me- 
sures  a  prendre  pour  operer  petit  a  petit  le  defriehement 
de  nos  landes ,  signale  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de 
la  culture  du  genet  dans  la  Campine  et  indique  les  meil- 
leurs  moyens  d'y  ereer  des  forets  de  cbenes;  malheureuse- 
ment  ce  memoire  est  beaucoup  trop  incomplet  pour  m^ 
riter  une  recompense  academique;  mais  commc  il  est  fort 
concis  el  qu'il  renferme  quelques  bons  preceptes  relative- 
ment  h  la  culture  des  terres  sablonneuses,  je  crois  qu'il  y 
aurait  quelque  avantage  k  Fimprimer  dans  les  recueils  de 
TAcademie,  si  Tauteur  y  consent. 

Le  memoire  n®  1,  portant  pour  ^pigraphe  :  Le  defongage 
et  laprofonde  fertilisation  du  sol,  etc.,  est  sans  contredit 
superieur  au  precedent  et  merite,  de  notre  part,  un  examen 
plus  d(§taill^.  L'auteur  commence  son  travail  par  une  cri- 
tique un  pen  exageree  de  Tagriculture  beige.  II  croit  que 
c*est  ^  tort  que  Ton  n'y  a  pas  inlroduit  la  culture  du  mais, 
ni  celle  du  madia.  Nous  ne  pouvonsgu^re  parlager  son  avis 
k  ce  sujet.  Le  mais  ne  s'accommodera  probablement  pas 
du  climat  froid  et  humide  de  la  Belgique  et  ne  reussira, 
je  pense ,  que  dans  quelques  localites  privilegiees.  D'un 
autre  cote,  les  essais  que  Ton  a  faits  chez  nous  de  la  cul- 
ture du  madia  comme  plante  oleagineuse,  sont  loin  de  lui 
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etre  favorables  :  d'ailleurs,  la  maturation  des  graines  de 
cette  plante  a  fleur  composee  ne  se  faisant  pas  simullane- 
ment  pour  toutes  celies  du  capituie  floral ,  mais  d'une  ma- 
niere  successive  et  tr^s-in^gale,  il  est  diflScile  de  saisir  le 
moment  le  plus  favorable  a  leur  recolte  el  d*eviter  la  perte 
d'un  grand  nombre  de  graines.  J*ai  peine  aussi  k  croire 
que  la  Belgique  puisse  avantageusement  cultiver  le  riz. 
Uauteur  pense  cependant  que  la  culture  de  celte  graminee 
productive  pent  seule  rendre  utiles  pour  I'avenir  les  tra- 
vaux  d'irrigation  enlrepris  par  le  Gouvernement.  L'irri- 
gation ,  dit-il,  sous  un  climat  variable  et  pluvieux  comme 
le  notre,  est  de  peu  d'importance;  mais  il  oublie  sans 
doute  que  les  travaux  d'irrigation  ne  sont  faits  que  pour 
les  sols  legers  qui ,  a  cause  de  leur  prompte  et  facile  des- 
siccation  en  ete,  ne  sauraient  produire,  sans  le  concours 
d*une  humidite  artificielle,  les  herbages  necessaires  k 
nourrir  les  animaux  et  a  obtenir  de  Tengrais  dans  nos 
landes  sablonneuses ;  et  que  Ton  ne  croie  pas  que  ces 
herbages  seront  trop  aqueux  et  par  Ik  peu  favorables  k  la 
sante  des  bestiaux,  comme  Tassure  Tauteur  du  m^moire; 
car  Ik  06  le  besoin  de  irrigation  se  fait  sentir,  Therbe  ne 
sera  jamais  Irop  aqueuse.  Nous  persistons  done  k  croire 
que,  sans  Firrigation,  il  faut  renoncer  k  Tespoir  d'un  defri- 
chement  rapide  de  la  Gampine  et  qu'il  ne  reste  alors  que 
la  possibility  dun  d^frichement  tres-lent  et  incomplet par 
le  semis  des  hois  de  pins. 

L'auteur,  avant  d'exposer  les  moyens  de  defrichement 
applicables  a  nos  landes,  montre  d'abord  combien  il  est 
n^essaire  d'eclairer  et  d'instruire  nos  cultivateurs,  afin 
qu'ils  adoptent  les  methodes  agricoles  perfectionnees,  con- 
sistant  principalement  dans  la  profondeur  du  defon^age, 
la  fertilisation  du  sol,  la  culture  en  rayons,  les  assole- 
ments  k  longs  termes,  la  production  des  plantes  k  racines 
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charnues  pour  remplaoer  en  hiver  la  nourriture  stehe  des 
bestiaux  par  la  nourriture  fraicbe.  Ce  sent  ces  methodes 
que  Fauteur  dfeire  Yoir  appiiquto  an  d^fricbement  de  no6 
landes.  lei  la  fertilisation  du  sol  ne  peut  s'obtenir,  dit*il , 
que  par  des  r^oltes  enterr^  qui  Equivalent,  suivant  lui, 
k  une  demi-fomure.  II  propose  done  de  commencer  ea 
automne  par  labourer  la  bruy^re  du  terrain  k  defricher; 
mais  en  se  gardant  bien  d'eniamer  le  sous-sol  par  un  la- 
bour trop  profond ,  de  crainte  de  diminuer  encore  la  fer- 
tility de  la  couche  meuble;  il  recommande  de  bien  eouvrir 
de  terre  les  plantes  de  bruyere ,  afin  qu'elles  se  transfer- 
ment  en  humus  pendant  Tbiyer.  Cette  transformation 
pourrait  £tre  singuli^rement  accEler^,  suiyant  nous,  par 
rdcobuage,  qui  merite  surtout  d'etre  pratiquE  partout  oh 
la  bruyere  est  Epaisse;  car  en  mettant  le  feu  k  des  tas  de 
mottes  de  bruyere  recouvertes  de  terre ,  on  ne  risque  pas 
de  produire  une  combustion  vive  qui  d^tniirait  toute  la 
mati^re  veg^tale;  mais  on  ne  fait  que  la  carboniser  incom- 
plEtement,  ce  qui  la  reduit  en  une  espke  de  terreau.  Au 
printemps,  suivant  les  indications  de  Fauteur,  on  prepare 
le  sol  pour  y  semer  du  sarrasin ,  qu'on  enfouit  au  bout  de 
deuK  mois,  tout  en  entamant  le  sous-sol  de  trois  centi- 
metres pour  augmenter  Tepaisseur  de  la  couche  labou- 
rable.  On  amende  la  terre,  autant  que  possible,  k  Taide 
de  la  marne,  de  la  chaux,  de  Targile,  et,  si  on  ne  peut 
augmenter  la  consistance  dusol,  alors,  pour  Eviter  que 
la  gel6e  ne  soul^ve  les  plantes ,  ce  qui  est  si  pernicieux 
dans  les  terres  lucres,  Fauteur  recommande  la  culture 
en  rayons ,  en  semant  assez  tdt  en  automne  au  fond  d'un 
sillon  d'environ  dtx  centimetres  de  profondeur  et  en  bu- 
tant  les  plantes  dans  la  meme  proportion  avant  Fhiver,  de 
maniere  k  niveler  le  terrain  et  k  pouvoir  le  plomber.  En 
tout  cas,  on  continue  k  ^terrer  des  r^oltes  de  sarrasin 
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pendant  toute  ia  belle  saison;  ce  qui  permettra  d'en  en- 
terrer  deux:  de  mai  en  octobre;  apr^s  quoi ,  dit-il,  on  sime 
du  seigle  tr^s-^pais  qu'on  enfouit  au  printemps  sui- 
Tant ,  au  moment  od  il  va  fleurir,  et  on  reprend  ensuite  le 
semis  et  les  enfouissements  de  sarrasin  pendant  V6ti. 
L'auteur  conseille  d'enfouir  ainsi  jusqu'a  9  k  10  r^oltes  de 
bruy^re,  de  sarrasin  et  de  seigle,  pendant  trois  ann^, 
et  de  d^foncer  progressivement  le  sol  jusqu'k  ce  que  la 
cottche  arable  ait  acquis  une  epaisseur  de  70  k  75  centi- 
metres. Gette  m^tbode,  qui  exige  que  Ton  renonce  k  tout 
produit  pendant  les  trois  premieres  ann6es ,  ne  convenant 
pas  a  la  gen^raiite  des  cultivateurs,  il  y  a  propose  quel- 
ques  modifications;  mais  il  insiste  avec  raison  sur  la  nd- 
cessite  de  se  procurer  surtout  d*abondants  fourrages  pour 
les  bestiaux,  qui  seuls  peuvent  fournir  Fengrais  n(k;essaire 
k  fertiliser  ces  terres. 

Un  moyen  fort  simple  et  tres-rationnel  de  defricher  la 
plus  grande  partie  de  nos  landes  de  la  Campine,  c'est  de 
planter  en  fordts  toutes  celles  qui  ne  paraissent  pas  pro- 
pres  k  la  culture  des  gramin^es  et  des  plantes  fourrag^res. 
Les  plantations  de  bois  sont  d'autant  plus  n^essaires  en 
Belgique,  que  le  bois  est  loin  d'y  elre  surabondant  et  tend 
a  devenir  de  plus  en  plus  rare.  Les  forets  servant,  d'ail- 
leurs,  d'abri  aux  champs  et  fertilisant  le  sol  de  leurs  d6- 
pouilles  annuelles,  sont  meme  des  moyens  indirects  de  se 
procurer  de  bonnes  terres  arables;  mais  leur  plantation 
doit  se  faire  avec  soin  et  dans  un  sol  suffisamment  d^fonc^ 
et  m6me  fertilise,  si  possible,  par  quelques  r^oltes  enter- 
r^s.  L'auteur  indique  longuement  toutes  les  precautions  a 
prendre  pour  faire  reussir  ces  plantations,  qui,  confi^s 
an  Gouvernement ,  pourraient  occuper  beaucoup  de  bras 
inactifs.  II  voudrait  surtout  voir  planter  des  taillis  de 
chines,  en  semant,  en  lignes  distance  de  1  V*  mdtre. 
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ei  pla^ant  ies  glands  dans  los  lignes,  k  50  centimetres  de 
distance,  entre  deux  ranges  de  topinambours,  poor  pro- 
teger  de  leur  ombre  Ies  jeimes  plantes  ligneiises.  Quand 
celles-ci  auront  acquis  assez  de  d^veloppement,  on  arra- 
cbe  celles  qui  sont  de  trop,  de  mani^re  a  ce  que  Ies  jeuoes 
arbres  restent  espac^  entre  eux  k  1  Vs  metre  en  tous 
sens. 

Apr^  avoir  montr^  tous  Ies  avantages  que  Ton  pent  re- 
tirer  de  la  creation  de  bois,  tout  en  cultivant  k  leur  ombre 
diverses  plantes  berbacees  et  m£me  des  arbrisseaux,  i'an- 
teur  insiste  particuli^rement  sur  la  n^ssite  d*etablir  des 
forels  comme  abris  contra  le  vent  du  nord  sur  notre  fron- 
ti^re  septentrionale,  ce  qui  favoriserait  singuli^rement  le 
defrichement  de  la  Campine.  Cette  mesure ,  qu'il  appar- 
tiendrait  au  Gouvernement  de  mettre  a  execution,  produi- 
rait,  ce  nous  semble,  Ies  resultats  Ies  plus  heureux,  en 
meme  temps  qu'elle  fournirait  de  Touvrage  k  beaucoup  de 
n^essiteux.  Au  sud  et  le  long  de  cette  foret  nationale,  on 
pourrait  planter  une  lisiere  d  arbres  fruiliers.  L'exemple 
donne  par  le  Gouvernement  serait  bientdt  suivi  par  tous 
Ies  particttliers  qui  s'occupent  de  d^frichements ,  et  qui, 
sans  des  abris  en  arbres  contre  Ies  vents  froids  dominants, 
ne  reussiraient  que  difficilement  dans  leur  entreprise  et  oe 
pourraient  jamais  cultiver  avec  fruit,  dans  la  Campine,  Ies 
arbres  fruitiers. 

Apres  avoir  trace  la  marche  k  suivre  dans  le  defricbe- 
ment  de  la  Campine ,  sous  le  rapport  de  la  creation  des  fo- 
rets,  des  abris  et  des  haies,  Tauteur  s'occupe  de  la  cr^tion 
des  prairies.  Ici  encore  il  veut  qu'on  commence  par  pro- 
duire  une  couche  arable,  de  70  k  75  centimetres  de  pro- 
fondeur,  el  qu'on  la  fertilise  par  Tenfouissement  successif 
de  dix  recoltes  verles.  Nous  n'oserions  garantir  que  Ies 
prairies  obtenues  de  cette  maniere  excMeraient  toujours 
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en  valeur  les  t'rais  de  leur  etablissement.  Nous  pensons 
aussi  que  toutes  les  graminees  ne  viendraient  pas  egale- 
ment  biea  dans  le  sol  leger ,  quoique  fertilise,  de  la  Gam- 
pine,  etqu'il  faudrait,  a  ce  sujet,  faire  un  choix  eonvena- 
ble.  II  en  est  de  meme  des  aulres  plantes  fourrageres; 
toutes  ne  s'aceommoderaient  pas  bien  d'un  sol  sablonneux. 
Nous  aurions  desire  que  Tauteur  nous  eut  eclaire  davan- 
tage  snr  le  choix  de  plantes  a  faire  sous  ce  rapport.  Les 
considerations  etendues  dans  lesquelles  il  entre  sur  la 
culture  des  diverses  plantes  economiques  ne  s'appliquent 
pas  sp^cialement  k  la  Gampine,  mais  tendenl  a  ameliorer 
notre  agriculture  en  general ,  et  a  y  introduire  des  plantes 
qui,  jusqu'ici,  n'ont  ele  que  peu  ou  rarenoent  cultivees 
chez  nous.  Get  objet  sort,  coname  on  le  comprend,  du 
cadre  trac^  par  TAcademie,  d'autant  plus  que,  parmi  les 
plantes  dont  Tauteur  voudrait  voir  la  culture  s'elablir  en 
Belgique,  il  n'y  en  a  aucune,  jepense,  qui  puisse  favoriser 
particulierement  le  defrichement  de  la  Gampine.  En  ou- 
tre, les  nombreuses  modifications  qu'il  propose,  sous  ce 
rapport,  d*apporter  a  la  culture  de  uos  champs,  ne  sont 
pas  appuyees  par  des  experiences  agricoles  qui  puissent  en 
garantir  Tutile  application  a  nos  contrees.  Loin  de  nous 
de  vouloir  proscrire,  en  general,  les  ameliorations  de  cul- 
ture que  Tauteur  signale;  il  en  est  plusieurs  sur  lesquelles 
Texperience  a  suffisamment  prononce,  telles  que  la  culture 
en  rayons,  Temploi  de  machines  agHcoles  perfection- 
n^es,  etc.;  mais  quant  aux  changements  k  introduire  en 
ce  qui  concerne  les  especes  de  vegetaux  a  cultiver,  I'expe- 
rience  a  prouve  qu'il  ne  faut  accueillir  ces  innovations 
qu'avec  une  extreme  reserve,  et  meme  qu'on  ne  doit  re- 
noncer  a  un  assolement  ralionnel ,  depuis  longtemps  eta- 
bli,  qu'apres  que  des  faits  multiplies  auront  completement 
demontre  les  avantages  de  ce  changement.  Ainsi ,  le  sol 
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sablonneux  de  la  Campine ,  dans  une  foule  de  locality,  ne 
sera  peut*6tre  jamais  soffisamment  amende  pour  devenir 
propre  k  la  culture  du  froment ,  qui  exige  un  sol  plus  ou 
moins  argileux,  susceptible  de  retenir  rhumidit^  en  et^. 
L'auteur  a  done  eu  tort,  selon  nous,  de  recommander  ge-* 
n^ralement  la  culture  du  froment  dans  nos  landes  sablon- 
neuses  h  d^fricher.  Elle  ne  pourrait  tout  au  plus  y  r^ussir 
qu'k  Taide  de  Tirrigation ,  c'est-k-dire  dans  les  champs  sus- 
oeptibles  d'etre  maintenus  en  6tA  dans  un  degr^  convenable 
d'faumidit^. 

En  me  r^umant ,  je  pense  que  le  m^moire  en  question , 
quoique  renfermant  beaucoup  de  vues  utiles  et  propres  a 
am^liorer  F^tat  de  Tagricullure  en  Belgique,  n*a  pas  trace 
d*nne  mani^re  nette  et  precise  la  marche  qu*il  fallait  suivre 
pour  effectuer,  aussi  rapidement  que  possible,  le  d^friche- 
ment  de  nos  landes.  II  ne  nous  donne  aucune  indication 
sur  r^tat  du  sol  dans  les  diverses  localites  a  defricher,  en- 
core moins  sur  la  nature  du  sous*sol  et  sur  sa  profondenr, 
toutes  circonstasces  qui  doivent  influer  singulierement 
sur  les  pratiques  a  suivre  pour  op^rer  te  defrichement.  II 
n'a  done  pas  r^pondu  compietement  k  la  question  qu'il 
s'agissatt  de  resoudre.  En  consequence,  nous  ne  croyons 
pas  que  la  m^aille  d'or  puisse  lui  etre  d^cern^e;  mais,  eu 
egard  k  diverses  observations  judicieuses  contenues  dans  le 
memoire,  nous  pensons  que  TAcademie  peut  accorder  a 
son  auteur  une  medaille  d'argent  ou  une  mention  hono- 
rable. » 

Apres  avoir  entendu  ses  deux  autres  commissaires, 
MM.  Ch.  Morren  el  De  Hemptinne,  la  classe  a  juge  qn'il 
n'y  avait  pas  lieu  a  decerner  de  recompense. 


(471  ) 
PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1848, 

PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  un  examen  appro fondi  de  Vetat  de  nos  con- 
naissances  sur  la  pluie  et  sur  les  prindpaies  causes  qui  mo- 
difient  ce  ph^nomme. 

II  faut  que  cet  examen  repose  sur  des  observations  con- 
nues  et  recueillies  sur  diiferents  points  du  globe. 

deuxi£:me  question. 

Exposer  et  discuter  les  travaux  et  ks  nouvdles  vues  des 
physiologistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la  faculty 
d'assimilation  dans  les  veg4taux,  Indiqtier  en  mSme  temps 
ce  que  I'on  pourrait  [aire  pour  augmenter  la  rich^se  de  nos 
produits  agricoks. 

L'Academie  demande  que  le  travail  soit  appuye  d'exp^ 
riences. 

troisi£:bie  question. 

Faire  la  description  des  fossiks  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg,  et  donner  r indication  pre- 
cise des  heaUt^  et  des  systemes  de  roches  dans  ksqueU  0$  se 
trouvent. 

QUATRliME   QUESTION. 

Sur  trois  millions  d*hectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique »  pres  de  300,000  sont  encore  incultes ,  speciale* 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Deja  de  nom- 
breuses  experiences  ont  ete  faites  dans  ces  contrees  -ou  les 
landes  abondent 
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VAcadimie  demande  une  dissertation  raisonnee  sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser,  soit  les  landes  de  la  Campitie, 
soit  les  landes  des  Ardennes,  sous  le point  de  vue  de  la  crea- 
tion de  for4tSy  denclos,  de  rideaux  d'arbres,  de  prairies  et 
de  terres  arables,  ainsi  que  sous  le  rapport  de  Virrigalion. 

ClNQUliSME    QUESTION. 

Donner  I'anatomie  descriptive  et  comparee  du  placenta 
dans  les  diffSrents  ordres  des  mammiferes. 

SIXli^ME  QUESTION. 

Differents  points  de  notrepays  pr^sentent  des  tourbiereset 
d'autres  terrains  modemes  qui  renferment  des  debris  d'ani- 
maux;  on  demande  une  description  detaillee  de  ces  debris, 
en  yjoignant  des  considifrations  sur  les  rapports  des  especes 
auxquelles  its  appartiennent ,  avec  celles  qui  vivent  actuelle- 
ment,  et  sur  les  epoques  auxquelles  on  peut  rapporter  I'ex- 
tinction,  dans  notre  pays,  de  quelques  especes,  telles  que 
V aurochs,  tours,  le  castor ^  etc. 


CONCOURS  DE  1849. 

Exposer  la  thiorie  generate  des  series,  consid&ees  specia- 
lement  sous  le  point  de  vus  de  leur  convergence. 

Le  prix  de  cbacune  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires  doivent 
^treecrits  lisiblement  en  latin^  fran^ais  ou  flamand,et  ceux 
du  prochain  concours  seront  adresses,  francs  de  port,  avant 
le  20  septembre  1848,  a  M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 
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L^Academie  cxige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; kcet  effet,  les  auteurs  auront  soia  d'indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  meltront  point  leur  nom  a  leurs  ou- 
vrages, mais  seulement  une  devise,  qu'ils  repeleront  sur 
un  billet  cachet^,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se  fe- 
ronl  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soil,  ainsi  que 
ceux  dont  les  memoires  auront  ete  remis  apres  le  terme 
prescrit,  serontabsolumentexclus  du  concours. 

L'Academie  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  ete  soumis  a  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propriety,  sauf  aux  interessfe  k  en  faire  lirer  des  copies  a 
leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressant  k 
cet  eflfet  au  Secretaire  perpetuel. 


NOMINATIONS. 

Membre : 
H.  PfTST,  correspondant  dc  PAcad^niie. 

Correspondants  : 

M.  le  colonel  Nerendibger  ,  directeur  du  d^pdtde  la  guerre. 
M.  Brassecr,  professeurd  PUniversit^  de  Li^ge. 

AssocHs : 

m#'  ti.  L    J  ^'  }  membresdelaSoci^l^royale  de  Londrcs. 

H.  Richard  Oweh  ,     )  '' 

M .  ^lie  DE  BeaumOST  ,  de  Tlnstitut  de  France. 

M.  Lamarle,  professeur  ^  rUniversit^  de  Gand. 

—  La  classe  s'est  occupee  ensuite  de  regler  ce  qui  con- 
rerne  la  seance  publique  du  lendemain. 

Tome  xiv.  34. 
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SAince  publique  du  18  decembre  1847. 

( Dans  la  grande  salle  acad^mique. ) 


M.  Wesmael,  directeur. 

M.  Verhulst,  vice-directeur. 

M.  Quetelet,  secretaire  perpdtuel. 

Etaient  promts  :  MM.  Kesteloot,  d'Omalius  d'Halloy, 
Pagani,  Sauveur,  Timmermans,  DeHeroptinne,  Martens, 
And.  Dumont,  Cantraine,  Kickx,  Ch.  Morren,  Stas,  De 
Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  le  baron  Edm. 
de  Selys-Longchamps ,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  membres; 
MM.  Gluge  et  Louyet,  correspondants. 

Assistaient  a  la  seance  : 

Pour  la  classe  des  lettres  :  MM.  le  bdron  de  Stassart , 
president  de  TAcad^mie,  le  baron  de  Gerlache,  vice-di- 
recteur, Gornelisseo,  le  baron  de  Reiffenberg^  le  cheva- 
lier Marchal,  Steur,  Van  Meenen,  P.  De  Decker,  M.-N.-J. 
Leclercq,  membres;  M.  Ch.  Faider,  correspondant. 

Pour  la  classe  des  beauos-arts :  MM.  Navez,  directeur, 
Alvin,  vice-directeur,  Braemt,  F6tis,  G.  Geefs,  Roelandt, 
Van  Hasselt,  J.  Geefs,  F.  Snel ,  Fraikin,  Partoes,  fid.  Fe- 
tis ,  membres. 

La  seance  est  ouverte  k  uue  beure  et  demie. 
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Discours  de  M.  Wesmael,  directeur  de  la  classe,  sur  la 
signification  de  Pespece  en  zoologie, 

Messieubs  y 

Avaot  la  separation,  assez  r^nte  encore ,  des  classes 
de  TAcademie,  c'etaient,  vous  le  savez,  nos  confreres  de  la 
classe  des  lettres  qui  avaient  bien  voulu,  dans  les  occa- 
sions solennelles,  se  charger  de  faire  les  honneursde  nos 
seances.  Exerces  dans  Tart  d'^crire,  verses  dans  la  con- 
naissance  des  annales  de  notre  hisloire ,  bien  mieux  que 
nous  ils  r^unissaient  les  qualites  propres  k  captiver  Tat- 
tention  et  ^  se  concilier  les  suffrages.  Aussi ,  I'annee  der- 
ni^re  k  pareil  jour,  lorsque  la  classe  des  sciences  siegeait 
seule  en  public  pour  la  premiere  fois ,  le  Directeur  mon 
pr^^cesseur,  ob^issant  k  un  sentiment  de  modestie  exa- 
giT6  peut-etre,  crut-il  devoir  se  borner  k  adresser  au 
public  quelques  phrases  dans  lesquelles,  tout  en  d^plo- 
rant  la  perte  de  nos  auxiliaires  accoutumes,  il  t^moignait 
le  regret  de  ne  pouvoir,  conformement  k  Tusage ,  entre- 
tenir  son  auditoire  de  quelque  sujet  de  nature  k  Tint^ 
resser.  Dans  la  m£me  s^nce,  un  autre  de  nos  confreres 
commen^a  la  lecture  d*un  morceau  plein  de  verve  et  d'ori- 
ginalit^,  par  declarer  aussi  qu'a  son  avis,  c'^tait  chose  im- 
possible de  se  rendre  intelligible  en  abordant  s^rieusement 
en  public  un  sujet  emprunt^  k  Tune  des  sciences  dont  les 
membres  de  notre  classe  font  leur  4tude  habituelle. 

En  pr^^ence  de  pareils  antecMents,  peut-Stre  m'efit-il 
et^  permis,  sans  encourir  par  trop  de  blame,  de  garder 
le  silence;  et  si,  apres  mur  examen,  je  me  suis  hasarde  k 
prendre  la  parole,  c'est  d'abord  parce  que  j*ai  craint  de 
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contribuer,  par  mon  exemple,  h  readre  traditioonelle , 
chez  les  directeurs  fulursde  uolre  classe,  Fhabitude  dese 
rcnferincr  dans  un  silence  Ircs-commode  sans  doute,  mais 
pen  propre,  selon  moi,  &  nous  concilier  la  bienveillance 
des  personnesqui  daignent  venir,  de  loin  en  loin,  affronter 
Fennui,  presque  proverbial,  d*une  s^nce  academique. 
D'un  autre  c6t^y  j*ai  pense  qu*il  y  aurait  peut-etre  mala- 
dresse  de  notre  part  k  ne  pas  profiler  de  Toccasion ,  qui  ne 
s'offre  qu*une  fois  Tan,  d'int^resser  le  public  k  nos  travaux 
en  exposant  avec  la  clarl^  et  la  concision  convenables  Felat 
actuel  de  Fune  ou  de  Fautre  des  questions  qui  sont  Fobjet 
de  nos  m^itations.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  deter- 
mine, Messieurs,  k  vous  entretenir,  pendant  quelques 
instants ,  de  la  signification  de  Vespece  en  zoologie ,  decla- 
rant toutefois  k  Favance  que,  ne  connaissant  aucun  fait 
nouveau  de  nature  k  jeter  quelque  jour  sur  une  question 
aussisouvent  et  aussi  diversement  debattue,  j'ai  eu  unique- 
ment  pour  but  d*exposer  mes  doutes  relativement  k  la  so- 
lution de  certaines  difiicultes  qui  s*y  rattachent. 

Guvier  deflnit  Fespece  :  la  reunion  des  individus  descen- 
dus  I'ufk  de  V autre  ou  de  parents  communs ,  et  de  ceux  qui 
leur  ressemblent  autant  qu'ils  se  ressenMent  entre  eux. 

Remarquons  d*abord  que  la  communaute  d'origine  pour 
tous  les  individus  de  la  meme  espece  et  la  ressemblance 
mutuelle  qui  en  est  la  consequence,  supposent  necessaire- 
ment  chez  eux  Fexistence  d'un  instinct  en  vertu  duquel  les 
deux  sexes  sont  irresistiblement  portes  k  ne  s'unir  qu'entre 
eux,  et  eprouvent  une  insurmontable  repugnance  pour  les 
individus  des  autres  especes,  de  sorte  que,  de  generation 
en  generation ,  le  type  primitif  est  sans  cesse  reproduit 
avec  tous  ses  traits  essentiels. 

L'hypothese  de  Fexistence  d'un  tel  instinct  semble  etre 
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entieremeht  conformeaux  resultats  de  robservation.  Cha- 
que  annee,  en  efiTet,  les  animaux  sauvages  qui  peuplent 
nos  contr^es  se  representent  a  nous  avec  les  memes  for- 
mes ,  les  memes  couleurs ,  les  memes  habitudes ,  tels 
enfln  qu^etaient  leurs  parents;  et  les  noms  sous  lesquels 
on  a  continue  k  les  designer  depuis  une  longue  suite  de 
siecles,  sont  eux-memes  une  preuve  de  la  fixite  de  leurs 
caraet^res  :  ainsi,  par  exemple,  personne  ne  doutera  que 
les  loups  et  les  renards  de  nos  forels  ne  ressemblent  par- 
faitemenl  h  ceux  de  leurs  ancetres  qui  vivaient  du  temps 
d'Aristole  ou  de  Pline;  et,  en  presence  de  la  persistance 
inalterable  de  leurs  caract^resdifferentiels,  personne,  non 
plus ,  ne  sera  tente  de  croire  que  jamais  des  unions  adulte- 
rines aient  eu  lieu  entre  les  individus  de  ces  deux  esp^ces. 
II  en  est  absolument  de  meme  de  tons  les  animaux,  et  de- 
puis la  mite  microscopique  ou  le  frele  moucheron  Jusqu'au 
gigantesque  Elephant,  tons  circonscrits  dans  les  limites 
de  leur  espece,  conservent  invariablement  leurs  caracteres 
essentiels,  et  les  transmettent  a  leurs  descendants  tels 
qu*ils  les  avaient  re^us  de  leurs  parents. 

Connait-on  neanmoins  quelques  faits  de  nature  h  ren- 
verser  I'hypolhese  dont  nous  parlous?  Get  instinct  conser- 
vateur  des  especes  est-il  parfois  sujet  a  des  aberrations? 

Les  faits,  en  apparence  exceptionnels ,  sont  pen  nom- 
breux;  et  si  certains  animaux,  bien  que  d'esp^ces  difiTe- 
renles,  produisent  ensemble,  c'est  seulement  aux  con- 
ditions suivantes  :  d'abord  que  ce  soient  des  animaux 
domestiques  ou,  tout  au  moins,  priv^s  de  la  liberty  des 
le  bas  age;  en  second  lieu,  qu'ils  soient  d*une  organisation 
tres-voisine ;  mais,  alors  meme,  on  arrive  n^cessairement 
a  Tun  des  trois  resultats  suivants  :  ou  bien  les  produits  de 
pareilles  unions  sont  steriles,  ou  bien  leurs  descendants  ne 
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tardent  pasii  le  dcvenir,  ou  bien  encore,  si  la  fiScondit^  se 
conserve  pendant  un  nombre  de  generations  suffisant,  les 
descendants  retoument  peu  k  pen  h  Ynn  des  deux  types 
sp^ciflques  originaires;  r^sultat  d'autant  plusremarquable, 
que  les  v^getaux  eux-m£mes  ne  peuvent  y  ^chapper, 
puisque  les  plantes  hybrides  ne  se  reproduisent  tout  ao 
plus  que  jusqu'^  la  troisi^me  ou  la  quatridme  generation  : 
de  sorte  que,  chez  tons  les  etres  organises,  tons  les  pro- 
duits  b&tards,  sans  exception,  sout  frappes  d'une  sorte 
d*anatheme  qui  les  empeche  de  se  perpetuer  indeflniment« 

H&tons-nous  cependant  de  Tavouer,  la  ressemblance 
entre  les  animaux  de  la  meme  esp^ce  est  bien  loin  d'etre 
toujours  complete,  et  tout  ce  que  Ton  pent  raisonnable- 
ment  admettre  k  cet  egard,  c'est  que  les  individus,  bien 
que  pouvant  differer  entre  eux  sous  quelques  rapports , 
heritent  neanmoins  de  certains  caracteres  d'une  fixite 
absolue  et  qui ,  comme  une  sorte  de  cachet ,  peuvent  servir 
h  constater  leur  filiation. 

Recherche-t-on  ensuite  dans  quelles  limites  les  indi- 
vidus de  chaque  espece  peuvent  differer  entre  eux ,  il  faut, 
dans  un  pareil  examen ,  soigneusement  distinguer  les 
animaux  sauvages  des  animaux  domestiques.  Chez  les  pre* 
miers,  les  causes  de  modifications  paraissant  ne  pouvoir 
resider,  de  nos  jours,  que  dans  la  diversite  des  climats  et 
des  aliments,  lear  action  se  borne  ordinairement  ii  des 
alterations  de  couleur  etde  taille,  sans  affecter  sensible* 
ment  Tensemble  des  formes.  Mais ,  chez  les  animaux  do- 
mestiques, bien  que  des  causes  analogues  de  modifications 
exerceni  une  influence  incontestable,  ce  qui  semble  sur^ 
tout  les  predisposer  aux  alterations  quils  subissent,  c'est 
rimperieuse  domination  de  I'homme,  cause  purement  mo- 
rale >  agissantsur  leursysteme  nerveux,  et  dontles  effets, 
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par  cons^uent ,  se  manifested t  en  raison  directe  de  la  sou- 
plesse  d'inlelligence  de  chaque  espice  et  de  Tabdication 
plus  ou  moins  complete ,  de  sa  part ,  du  sentiment  d'in- 
dependance.  Ainsi  s'explique,  d*un  c6t^,  la  persistance  des 
formes  originaires  chez  les  chats,  d*un  autre  cdt^ ,  la  di- 
versity presque  infinie  des  formes  chez  les  chiens,  quoi- 
que  les  uns  aussi  bien  que  les  autres  vivent  en  domesticity 
depuis  la  plus  haute  antiquity. 

Parmi  les  individus  de  la  meme  esp^ce,  il  pent  done  y 
en  avoir  qui  offrent  des  caract^res  manquant  chez  les 
autres ,  caractferes  dus  k  diverses  causes ,  lesquelles ,  conti- 
nuant k  agir  d*une  mani^re  uniforme  pendant  une  longue 
suite  de  generations,  finissent  par  transformer  les  indi- 
vidus de  certaines  localit^s  en  races  tellement  differentes 
les  unes  des  autres,  qu*on  serait  parfois  expose  k  les 
prendre  pour  autant  d'esp^ces  distinctes.  Celte  erreur,  il 
est  vrai,  n'est  gu^re  possible  lorsqu'il  s'agit  d*animaux  do- 
mestiques,  parce  que,  libres  de  les  observer  pendant  toutes 
les  phases  de  leur  existence,  nous  voyons,  dans  chaque 
esp^ce,  les  individus  des  deux  sexes^  appartenant  aux  races 
m^me  les  plus  dissemblables,  se  rechercher  avec  autant 
d'ardeur  que  s'il  y  avaitentreeux,  sous  tons  les  rapports, 
une  parfaile  ressemblance.  Mais,  comme  toute  verification 
de  celte  nature  nous  est  ordinairement  interdite  k  regard 
des  animauxsauvages,  c'est  alorsque  subsiste,  dans  toute 
son  etendue,  la  difficulte  de  distinguer  si  certaines  diffe- 
rences de  couleur,  de  laille  et  m^me  de  formes  denotent 
seulement  une  diversite  de  race,  ou  bien  annoncent  une 
diversite d'esp^ce;  et  c'est  Ik,  il  n'esl  que  trop  vrai,  un  ob- 
stacle contre  lequel  viennent  se  heurter  sans  cesse  les  zoo- 
logisles,  obstacle  qui  ne  fait  que  s*accroitre  si  la  question 
s*agite  k  regard  d*animaux  separes  par  des  etendues  d'eau 
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infranchissables  pour  eux.  Ainsi ,  certaios  animaux  de 
I'Am^rique  du  nord  different  si  peu  de  quelques  animaux 
d'Europe,  que,  s'ils  habitaienl,  les  uos  et  les  autres,  la 
meme  contr^e,  on  les  regarderait  probablement  comme 
de  simples  vari^t^  de  la  meme  espece;  et  si,  d'une  part , 
on  all^gue  que  les  individus  de  chaque  continent,  n'ayant 
jamais  pu  traverser  TOcean,  doivent  avoir  une  filiation 
originaire  differente,  on  peut,  d'autre  part,  repondre  que 
nous  sommes  loin  de  savoir  si  cet  Oc^n  a  toujours  exists, 
et  que  nous  ignorons  d'ailleurs  compl^tement  la  loi  qui  a 
pr^id^  a  la  dispersion  des  especes  a  la  surface  de  notre 
globe. 

Messieurs ,  les  idees  que  je  viens  d*exposer  relativement 
aux  especes  et  aux  races ,  sont  aujourd'hui  assez  g^nerale- 
ment  recues,  et  si  je  me  suis  permis  de  vous  en  entre- 
tenir  un  instant,  c'est  seulement  par  forme  dHnlroduction 
et  afin  de  vous  preparer  k  Texamen  de  questions  correla- 
tives bien  autrement  controversees. 

On  s'accorde  done  a  reconnaitre  que,  depuis  cinq  h  six 
mille  ans,  les  diverses  especes  animates  ont  conserve  cha- 
cuneleurs  caracteres.  Mais,  s*il  faut  en  croire  les  geologues, 
Fexistence  de  notre  plan^te  daterait  d'une  ^poque  beaucoup 
plus  reculee;  avant  d'etre  telle  que  nous  la  voyons,  leseaux 
des  mers  avaient  successivement  sejourne  sur  ses  diverses 
parties,  et  sa  surface  avait  ^t^,  a  plusieurs  reprises,  boule- 
vers^  par  d'epouvantables  dislocations,  s^parees  par  de  Ion- 
gues  periodes  de  calme,  durant  lesquelles  s'etaient  succ^e 
d'innombrables  generations  d'animaux,  presque  tousdiffe- 
rents  des  especes  actuelles,  h  en  juger  au  moins  par  leurs 
debris  fossiles;  de  sorte  que  les  terrains  aujourd*hui  Emer- 
ges, lies  ou  continents,  etant  en  grande  partie  formes  de 
couches  anciennement  d^posees  sous  les  eaux  et  oil  sont 


(481) 

diss^min^s  les  resles  des  animaux  primitifs,  ces  depots 
sefflblenl,sous  le  rapport  paleontologique ,  correspondre 
h  qualre  p^riodes  principales  :  une  periode  primaire  pen- 
dant iaqoelle  il  n'existait  encore  que  des  zoophytes ,  des 
moUusques,  des  crustaces  et  des  poissons,  tons  habi- 
tants des  mers;  une  periode  secondaire  pendant  laquelle 
apparurent  les  reptiles ;  une  periode  terliaire  ou  la  terre 
se  peupla  de  mammiferes  el  d'oiseaux  differents  de  ceux 
do  noire  epoque;  enfin  la  periode  moderne,  qui  s*ouvrit  k 
six  mille  ans  de  nous  environ ;  c'est  alors  que  Tespece  hu- 
maiue  ,  jusqu*alors  inconnue,  se montrapour  la  premiere 
fois,  el  que  la  terre,  ainsi  que  tous  ses  habitants,  prit 
la  physionomie  que  nous  lui  voyons  aujourd*hui.  Ajou- 
tons  que,  pendant  chacune  des  trois  premieres  periodes,  la 
population  des  mers  fut  plusieurs  fois  renouvelee. 

En  presence  de  pareilles  hypotheses,  on  s'est  naturelle- 
ment  demande  quelle  pent  avoir  ele  Torigine,  non-seule- 
ment  des  especes  animates  de  la  periode  moderne,  mais 
encore  de  toutes  celles  qui  onl  successivemenl  apparu, 
puis  disparu ,  pendant  les  autres  periodes. 

Telle  est ,  Messieurs ,  la  question,  singulierement  ardue, 
sur  laquelle  je  hasarderai  quelques  considerations,  sans 
avoir  d'ailleurs  en  aucune  maniere  rintentiou  de  chercher 
h  la  resoudre. 

Les  moyens  de  solution  proposes  jusqu'ici  se  r^uisent 
h  deux,  el  consistent,  Tun  dans  un  systeme  de  creations 
siiccessives ,  Tautre  dans  un  systeme  de  transformations 
progressives. 

Dans  le  systeme  des  creations  successives,  on  fait^  sans 
trop  de  fa^on ,  intervenir  Dieu  apres  chacun  des  boule- 
versements  supposes,  aiin  deremplacer,  par  la  creation 
de  nouvelles  especes,  celles  qui  ont  ete  detruites;  mais 
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comme ,  en  parcoorant  de  bas  en  haul  la  s^rie  des  ter* 
rains,  on  trouye  k  chaque  pas  des  formes  animates  nou- 
velles  que  le  Cr^teur  serait  venu  ajouter  ou  substituer 
aux  pr^cMentes,  la  besogne  dont  on  le  charge  ne  res- 
semble  pas  mal  k  celle  d'un  manoeuvre  maladroit  et  ca- 
pricieux  qui ,  de  temps  h  autre,  aurait  song^  h  r^r^pir  la 
grossi^re  ^bauche  de  son  ouvrage :  rdle  bien  peu  digne  k 
mes  yeux  de  la  supreme  intelligence,  et  qui  ne  tendrait 
k  rien  moins  qu'iji  la  ravaler  au  niveau  de  Tintelligence 
rabougrie  de  Thomme  sa  cr^ture ! 

Je  dois  avouer,  il  estvrai,  qu'en  invoquant  desert* 
lions  successives  pour  se  rendre  comptede  Tapparition  p6- 
riodiqued*esptees  animates  nouvelles,  on  s'est  montrefort 
peu  soucieux  de  s'expliquer  sur  le  sens  du  mot  eriaiicn 
que  je  soupfonne  avoir  ii6  plus  d^une  fois  employ^  dans 
le  sens  de  formations  spontan4es  :  me  proposant  de  parter 
de  celles^i  un  peu  plus  loin ,  je  ne  m*y  arr^terai  pas  da- 
vantage  pour  le  moment. 

D'autres ,  comme  je  Tai  dit ,  ont  imaging  un  syst^me  de 
transformations  progressives,  d'^pres  lequel  les  animaux  les 
plus  anciens,  ^tant  tons  primitivement  d*une  organisation 
tr^s-simple,  ont  ^prouv^  pendant  chaque  p^riode  des 
modifications  diverses  k  la  suite  desquelles  les  uns  subis- 
saient  une  sorte  d'arret  de  d^veloppement ,  tandis  que 
d*autres,  continuant  kprogresser  en  franchissant  des  degr^ 
d'organisation  de  plus  en  plus  Aleves,  revetaient  successi- 
vemenl  les  formes  de  poissons,  de  reptiles,  d*oiseaux  etde 
mammiferes,  si  bien  que,  de  proche  en  proche,  il  en  est 
deflnitivement  r^sult^  la  bigarrure  d*animaux  que  nous 
voyons  aujourd'hui. 

Je  commencerai  par  faire  une  remarque  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  neuve :  c'est  que,  dans  ce  syst^me,  le  point  ded^ 
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part  est  compldtement  inexact;  car  dans  des  terrains  fos- 
silifi^res  tre&*anciens  on  trouve  dejk  des  traces  de  Texis^ 
tence  simullan^e  de  poissons,  de  mollusques,  de  crustac^s 
et  de  zoophytes ;  et  rien  ne  prouve  que  Torganisation  des 
especes  vivant  alors  fM  plus  simple  que  celle  des  espeees 
de  ces  quatre  types  qui  peuplent  les  mers  de  notre  ^poque» 

Si  ensuite  nous  demandons  aux  g^ologues  par  quelle 
cause  les  caracteres  des  especes  animales,  si  stables  depuis 
six  mille  ans^  ont  ant^rieurement  ^t^  sujets  k  changer,  ils 
all^guent  vaguement  Tinfluence  de  ce  qu'ils  appellent  led 
modificateurs  ambiants;  en  d'autres  termes,  ils  supposent^ 
non-seulement  qu*il  r^gnait  alors  k  la  surface  de  la  terre 
une  chaleur  plus  intense  et  autrement  repartie  qu'aujour- 
d'hui,  mais  encore  que,  peut-elre,  I'air  el  les  eaux  conte- 
naient  des  agents  ^nergiques  qui  en  ont  disparu  depuis, 
de  sorte  que  les  generations  d'animaux  qui  avaient  v^cu 
sous  Tempire  de  ces  circonslances,  en  portaient  profond6- 
ment  Terapreinte  et  acqu^raient  des  formes  nouvelles. 

II  est  vrai  que  d'aulres  naturalistes,  el  particuliferement 
Lamarck,  tout  en  acceptant  comme  auxiliaires  les  modify 
cateurs  ambiants,  ont  attribue  a  une  cause,  toute-puissante 
selon  eux ,  les  pr^tendues  transformations  des  animaux  : 
ceite  cause,  si  f^conde  en  effets  merveilleux,  c'est  la  n^s- 
site  de  satisfaire  aux  besoins  de  leur  estomac^  en  un  mot 
c'est  la  faim.  Ainsi,  qu*k  la  suite  d'une  vaste  inondation, 
des  ponies  se  soient  r^fugi^es  sur  des  rochers  nus  dont  les 
eaux  ont  feit  une  ile,  et  d'ou  la  faiblesse  de  leur  vol  ne  leur 
permet  pas  de  s'^loigner  :  vous  croyez  peut-etre  que  ces 
malheureux  oiseaux  vont  mourir  dinanition ;  detrompez- 
vous.  Nos  poules  affamees  s'approchent  de  Teau;  elles  y 
aper^oivent  des  vermisseaux,  des  petits  poissons;  la  faim 
excite  en  elles  le  d^ir  d*en  manger;  elles  s'arment  de  cou- 
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rage,  s^exerceot  ii  nager  et  a  plonger;  sous  Tinfluence  de 
cet  exercice  longtemps  contiQu^,  leurs  plumes  deviennent 
imperm^bles ,  toutes  leurs  formes  se  modifient,  leur  con 
s'allonge,  leur  bee  s'accroii  et  s'aplatit,  leurs  pieds  sont 
repouss^  vers  Tarriere  du  corps,  leurs  jambes  s'engagent 
profond^ment  sous  la  peau  du  ventre,  de  larges  m'em* 
branes  s*^talent  entre  leurs  doigts,  bref,  elles  deviennent, 
vous  le  devinez  sans  doule,  de  v^ritables  canards! 

Youlez-vous,  Messieurs,  une  autre  application  de  cette 
singuliere  doctrine?  desirez-vous  savoir  pourquoi  les  ser* 
pents  n'ont  pas  de  pieds?  c*est  encore  Lamarck  qui  va 
vous  le  dire  :  sachez  done  que  les  serpents  qui  vivaient 
quelques  milliers  d'ann^es  avant  la  m^venture  de  nos 
premiers  parents,  avaient  alors  quatre  petils  pieds.  Ges 
astucieux  animaux  crurenl  s'apercevoir  que,  pour  se  glisser 
entre  les  herbes  et  s*elancer  sur  leur  proie,  ces  petils  pieds 
^taient  une  genante  superfiuite;  des  lors,  resolus  de  s'en 
d^barrasser,  ils  s*exercerenl  a  ramper  sur  le  venire  en 
tenant  leurs  petils  pieds  immobiles,  si  bien  que  ceux-ci, 
par  defaut  d'usage,  finirenl  par  s'atrophier  complete- 
ment. 

Mais,  dira-t-on  peut-elre,  si  des  modifications  aussi 
extraordinaires  semblent  au  premier  abord  difiiciles  a 
admeltre,  chaque  annee  copendant  nous  avons  sous  les 
yeux  le  curieux  spectacle  de  transformations  plus  surpre- 
nantes  encore,  et  pourlanl  bien  r^elles.  Ainsi,  pendant 
Tet^,  les  eaux  des  mares  et  des  fosses  sont  peuplees  de 
petits  animaux  noiratres,  nommes  tetards;  ils  ont  un  corps 
ovale,  prive  de  pieds,  termine  par  une  longue  nageoire;  ils 
respirent  par  des  branchies,  ils  vivent  enfin  comme  des 
poissons.  Bient6l  apres,  il  leur  pousse  des  pieds,  la  na- 
geoire disparait,  les  branchies  sont  remplacees  par  des 
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poumons,  et  ils  sorlent  de  Teau  avec  la  forme  de  gre- 
nouilles,  petites  il  est  vrai,  mais  h  qui  il  ne  reste  plus  qu*k 
grandir.  Ghaque  ann^e. encore,  nous  voyons  des  chenilles, 
a  la  suite  de  trapsformations  fort  singulieres,  devenir  des 
papillons;  pourquoi  done  ne  pas  croire,  avec  Lamarck,  a 
la  possibilite  des  transformations  chez  d^autres  animaux? 
Oui  sans  doute,  Messieurs,  nous  les  admettons  les 
transformations,  mais  sainement  entendues,  et  bien  loin 
d'etre  exceptionnelles ,  elles  sont  au  contraire  de  regie 
gen^rale.  L'ceuf  d'une  poule,  par  exemple,  nous  montre  au 
milieu  du  blanc,  une  sphere  jaune  a  la  surface  de  laquelle 
se  dessine  une  petite  tache  pale  :  cette  tache,  c*est  le 
germe;  or,  je  vous  le  demande,  en  quoi  cette  tache  re&- 
semble-t-elle  a  un  oiseau?  c'est  cependant  ce  germe  qui, 
sous  rinfluence  d*une  incubation  de  21  jours  et  k  Taide 
des  mat^aux  environnants,  subit  les  plus  inconcevables 
modifications,  et  se  transforme  en  un  poussin  qui  brise  la 
coquiile  sous  laquelle  il  s*est  d^veloppe.  Mais,  en  verity, 
que  resulte-t-il  de  tons  ces  faits?  precisement  ce  que  nous 
avons  a  coeur  de  prouver,  c'est-k-dire,  que  Tanimal  de 
chaque  esp^e  reproduit  invariablement  son  semblable; 
el,  veuillez  le  remarquer,  cette  loi  d'ordre  rcQoit  son  execu- 
tion en  depit  meme  de  la  pretendue  influence  du  milieu 
ambianl;  eneffet,  le  tetard  de  la  grenouille  nait  dans  Teau, 
parfaitement  conforme  pour  y  nager,  y  respirer  et  s'y 
nourrir ;  il  trouve  dans  Feau  en  abondance  les  substances 
necessaires  a  son  alimentation;  il  ne  doit  done  eprouver 
aucun  besoin  d*en  sortir ;  il  y  a  plus,  cette  eau,  ce  modi- 
ficateur  ambiantoji  il  vit  plough,  devrait  rendre  de  plus  en 
plus  stables  chez  iui  les  caracteres  de  poisson  avec  lesquels 
il  est  ne;  et  cependant,  c*est  precisement  le  contraire  qui 
arrive  :  c'est  dans  Teau  meme  qu*il  Iui  pousse  des  pieds, 
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c*est  dans  Teau  qull  perd  sa  nageoire  et  ses  branchies. 
Pourquoi  done  les  jeunes  poissons  vivant  dans  les  mSmes 
eaux  que  les  tdlards,  soumis  sous  lous  les  rapports  aux 
mSmes  influences  exterieures,  n'epronvent-ils  pas  des 
transformations  analogues?  pourquoi,  eux,  restent-ils  pois- 
sons, tandis  que  les  t^tards  deviennent  grenouilles?  Cest 
tout  bonnement  parce  que  les  t^tards  proviennent  d'oeafs 
de  grenouilles ,  tandis  que  les  jeunes  poissons  proviennent 
d'oaufs  de  poissons  :  peu  importe  apr^s  cela  le  cercle  de 
transformations  que  les  uns  ou  les  autres  peuvent  avoir  h 
parcourir  pendant  la  premiere  p^riode  de  leur  existence. 
Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  grenouilles  est,  en 
grande  partie,  applicable  ^  une  foule  d'insectes ,  et,  entre 
autres,  k  ces  ^l^antes  demoiselles  aux  ailes  de  gaze  que 
nous  voyons  dans  les  beaux  jours  fendre  Tair  avec  rapidity 
pour  saisir  les  moucberons.  EUes  aussi ,  laisseni  tomber 
leurs  oeuis  dans  Teau ;  il  en  sort  des  aoimaux  vermiformes, 
respirant,  se  mouvant,  et  se  nourrissant  dans  Teau,  y  trou- 
van t  par  consequent  toutes  leurs  aises;  ce  qui  Q*empeche  pas 
qu'k  une  ^poque  fixe  ils  abandonnent  le  milieu  ou  ils  sont 
n4s,  pour  devenir  a  leur  tour  des  demoiselles  semblables 
k  leurs  parents.  Ainsi,  Messieurs,  les  resultats  de  toutes  les 
observations  concourent  k  prouver  que,  dans  la  p^riode 
moderne,  Tinfluence  des  milieux  ambiants  ou  Fexistence 
momentanee  d'organes  transitoires  queiconques  ne  sau- 
rait  empecher  un  animal  d'acquerir^  k  la  suite  de  son  d^ 
veloppement,  les  traits  essentiels  de  son  esp^ce;  et  que,  le 
developpement  une  fois  termini,  la  survenance  fortuite 
d'une  position  de  contrainte  ne  saurait  lui  faire  perdre  ses 
caracteres  acquis  pour  le  transformer  en  un  animal  d'une 
autre  espece;  el  comme  les  memes  causes  n'ont  jamais  pu 
produire  que  les  memes  effets^  je  me  crois  autorise  k  ad- 
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mettre,  en  concluaDt  du  connu  k  rincooDu ,  que  les  transr* 
formations  d'especes  en  aulres  esp^ces  ont  ete  impossibles 
dans  les  p^riodes  les  plus  anciennes,  aussi  bien  qu'elles 
le  sont  aujourd'hui. 

Et  n^nmoins ,  qu'on  ne  s*y  meprenne  pas;  je  n'entends 
pas  nier  Tinfluence,  mSme  dans  de  larges  limiles,  des 
conditions  ext^rieures  d'existence  pendant  les  anciennes 
p^riodes;  je  suis  bien  loin  de  dire  que  les  habitants  du 
globe  n'aient  pu  subirde  profondes  modifications  par  suite 
de  causes  dont  la  connaissance  nous  echappe.  S'il  pouvait 
y  avoir  le  moindre  doute  k  cet  ^ard»  il  suffirait  de  rappeler 
les  inexplicables  difierences  qui  existent  dans  notre  propre 
espece  entre  les  hommes  blancs,  les  hommes  noirs,  les 
hommes  jaunes  et  les  hommes  rouges;  mais,  encore  une 
fois,  cette  diversite  de  caract^es  entre  les  races  humaines 
n*a  en  rien  altere  lecaractere  fondamental  de  Tespece, 
lequel ,  je  ne  saurais  trop  le  repeter,  consiste  tout  k  la  fois 
dans  rinstinct  qui  attire  Tun  vers  Tautre  les  individus  des 
deux  sexes  et  dans  la  fecondit^  de  leur  union. 

Je  viens»  en  parlant  des  races  d'homm^,  de  les  designer, 
suivant  Tusage,  par  des  noms  empruntes  a  la  couleur  de 
la  peau ;  mais  on  sait,  Messieurs,  que  Ik  ne  se  bornent  pas 
leurs  differences  caracteristiqnes;  on  sait,  par  exemple,  que 
le  squelette  d'un  negre,  compart  k  celui  d'un  Europ^n, 
s'en  ^loigne  sous  des  rapports  trte-importants;  aussi,  sui&- 
je  convaincu  que  si  la  race  negre  avait  disparu  de  la  snr« 
face  de  la  terre ,  et  qu'il  n'en  restkt  plus  que  des  crknes 
fossiles,  on  se  serait  hkte  de  proclamer  qu'elle  appartenait 
k  une  autre  espdce  que  Thomme  blanc.  II  ne  serait  done 
pas  impossible  que  d^  erreurs  de  mSme  nature  se  fussent 
gliss^  dans  les  listes  qu'on  a  dressees  des  animaux  fos-* 
siles,  de  sorte  que,  au  milieu  d'esp^ces  reellement  ^teintes^ 
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il  en  est  peut-6tre  plus  qa'on  ne  pense,  don  I  les  restes  ont 
appartenu  aux  ancStres  des  animaux  de  ia  periode  mo- 
derne,  et,  s*il  en  ^lait  ainsi,  il  y  aiirait  moyen  de  relier 
cetle  periode  aux  prec^dentes,  sansetre  oblige  de  supposer 
nidescrealionssiiccessives,  ni  des  transformaiions  d*especes 
en  autres  esp^ces. 

Sans  doute,  nous  de?ons  savoir  gr^  aax  g^ologues  et  aux 
pal^ntologistes  du  z^le  infatigable  avec  lequel  ils  se  soot 
attach^  a  recueillir  sur  divers  points  du  globe  les  restes 
fossiles  des  animaux ;  mais  quand  on  songe  combien  sont 
petites  les  surfaces  explores  en  comparaison  decelles  qui 
n'ont  encore  pu  I'fitre,  et  combien,  par  consequent,  il  reste 
de  chances  k  de  nouvelles  decouvertes,  quand  on  reflechit 
aux  doutes  nombreux  qui  planent  sur  toutes  les  hypo- 
theses de  ia  g^ogenie ,  on  ne  saurait  trop  s'^tonner  de  la 
leg^rete  avec  laquelle  on  s'esl  souvent  empress^  de  tirer, 
du  peu  de  faits  acquis  a  la  science ,  les  consequences  les 
plus  hasardeuses.  Ainsi,  par  exemple,  si,  dans  toute  la 
serie  des  terrains  stratifies  primaires  jusqu'k  la  limite  su- 
perieure  du  terrain  houiller,  on  n*a  jusqu'k  present  trouve 
d*autres  restes  d'animaux  vertebres  que  ceux  de  quelques 
poissons,  faut-il  necessaireraent  en  conclure,  comme  on 
Fa  fait,  qu'il  n'existait  encore  k  cette  epoque  ni  reptiles, 
ni  oiseaux,  ni  mammiferes?  je  ne  le  crois  pas,  et,  peut- 
etre,  parviendrai-je  k  justifler  mes  doutes  en  vous  soumet- 
tant  quelques  considerations  tirees  les  unes  de  Tobserva- 
tion  des  phenomenes  actuels,  les  autres  de  decouverles 
paieontologiques  toutes  recentes. 

On  a  dit  que,  durant  la  periode  primaire,  Tair  conte- 
nait  un  exces  d*acide  carbonique  qui  le  rendait  impropre 
k  la  respiration  des  animaux  terrestres,  de  sorte  que 
Texistence  de  ceux-ci  etait  impossible  avant  que  les  vege- 
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taux  dont  les  restes  ont  forme  la  houille,  eussent  fixe  assez 
de  carbone  pour  reduire  cet  acide  carbonique  aux  propor- 
tions actueiles.  Malgre  tout  mon  respect  pour  le  savant 
auteur  de  celte  hypothese ,  je  ne  puis  m'empecher  de  faire 
observer  que  jamais  Fair  u'a  pu  contenir  plus  d'acide 
carbonique  sans  que  les  eaux  en  fussent  impregnees  dans 
la  meme  proportion ,  el  je  demanderai  alors  comment  les 
zoophytes,  moUusques,  cruslaces  el  poissons  de  ceUe  p^- 
riode,  ont  pu  exister  sans  elrc  asphyxies,  tandis  que,  de 
nos  jours,  Tair  dissous  dans  I'eau  el  qui  sen  a  la  respi- 
ration des  animaux  aquatiques  ne  conlient  certainement 
pas  plus  d'acide  carbonique  que  Tair  atmospherique. 
J*ajouterai  que,  dans  les  couches  memos  du  terrain  houil- 
ler,  on  a  trouve  des  debris  d'insectes  et  d^rachnides, 
d'animaux,  par  consequent,  respirant  Tair  atmospherique, 
el  k  qui,  probablement,  un  exces  d'acide  carbonique  u'eftt 
pas  ete  plus  supportable  qull  ne  le  seraii  aux  arachnides 
et  insectes  de  notre  periode.  Enfln,  j'ajouterai  encore  que 
Fair  ou  vegetent  les  majestueuses  forets  vierges  du  Nou- 
veau-Monde,  ne  contenant  pas  plus  d'acide  carbonique 
que  Tair  des  plaines  arides  de  TAfrique,  on  peut  s'expli- 
quer  le  luxe  de  vegetation  de  la  periode  houillere,  sans 
dtre  oblige  de  supposer  qu'il  exislat  alors  des  conditions 
atmpspheriques  inconnues  aujourd'hui. 

Je  passe  a  des  phenom^nes  d'un  ordre  different. 

Les  animaux  terrestres,  lorsqu'ils  meurent,  rendent 
nalurellement  leurs  restes  a  la  terre,  et  leurs  cadavres, 
ou  bien  se  d^composent  en  pen  de  temps  j  usque  dans 
leurs  parlies  les  plus  dures,  ou  bien  sont  ddvores  par 
d'autres  animaux;  de  sorteque,  de  toute  maniere,  il  n*en 
reste  pas  de  traces.  S'il  en  est  parmi  eux  qui  p^rissent 
accidentellement  duns  les  eaux,  les  gaz  resultant  de  la 
Tome  xiv.  35. 
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decomposition  de  leurs chairs,  emprisonnes  sous  la  peau, 
gonflent  leurs  cadavres  qui,  des  lors,  flotleut  et  sent 
rejetes  sur  les  c6tes  oil  ils  subissent  infailliblemenl  le 
sort  des  premiers.  II  n*en  est  pas  autrement  des  animaux 
aqualiques,  dont  la  mer  se  refuse  meme  k  enseyelir  les 
parties  dures  et  speciflquement  plus  pesantes  que  Teau, 
comme  on  pent  voir  sur  certaines  plages  oil  les  flols 
amcnent  sans  cesse  d'eoormes  quantites  de  coquilles, 
lesquelles  s'y  alterent  peu  h  peu  et  finissent  par  se  pulve- 
riser. Peut-etre  faut-il  excepter  certains  poissons  et  mol- 
lusques  vivant  k  de  Irop  grandes  profondeurs  pour  que 
leurs  debris  puissent  arriver  k  la  surface;  mais,  danstous 
les  cas,  si  la  mer  venait  a  se  relirer  lentement  de  oos 
cotes,  et  si,  pour  nous  faire  une  idee  de  Tinnombrable 
yariete  d'animaux  dont  les  generations  se  sont  succede 
*  depuis  six  mille  ans,  nous  en  etions  reduits  k  interroger 
ce  qui  en  reste  tant  sur  la  terre  que  dans  ie  lit  de  la  mer, 
il  faut  convenir  que,  sauf  quelques  mollusqueset  quelques 
poissons,  nous  ne  trouverions  pas  de  preuves  materielles 
de  Texistence  anterieure  des  autres  animaux,  et  nous  pour-^ 
rions  etre  conduits  k  conclure  que  la  creation  de  ceux^i 
ne  date  que  d'hier. 

Ce  court  expose  de  la  succession  des  faits  dans  la  nature 
vivante  actuelle,  me  sembl^  propre  k  expliquer  les  ph6- 
nomenes  analogues  de  toutes  les  periodes,  quelque  an- 
ciennes  qu'on  les  suppose,  de  sorte  que,  sur  les  portions 
alors  ^merg^  de  la  terre,  de  nombreuses  generations 
d*animaux  ont  pu  se  succeder  et  disparaitre  sans  laisser  la 
moindre  trace  de  leur  existence;  et  c'est  seulement  dans 
les  cas,  assez  rares,  d'inondations  subites  et  violentes  que, 
quelques  cadavres  ayant  ete  ensevelis  sous  les  matieres 
charriees  par  les  eaux,  leurs  ossements  ont  pu,  memo 
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apres  la  rclraite  de  la  rner,  se  conserver  jusqu'a  nous, 
Je  ferai  remarquer  encore  que,  de  nos  jours,  ceriaiues 
especes  apimales,  reduites  h  un  petit  nombre  d'lQdividus, 
sent  fort  rares  sur  la  terre,  tandis  que  d'autres  se  sont 
eiM^e^ivement  multipliees ,  parceque,  probablemept,  les 
unes  sont  dans  des  conditions  d'existence  plus  favorable^ 
que  les  autres;  qv,  il  doit  en  avoir  et^  de  noieme  pendant 
jes  periodes  pr^cedentes;  et,  de  plus,  il  ne  serait  pas 
§tonnant,  que  les  modifications  ^uccessWes  de  1^  surface 
da  la  terre  aient  eu  pour  resultat  de  favoriser  la  prejlp^ 
ipinance  definitive  precisement  des  especes  anti^rieure- 
DQient  fort  rares ,  tandis  que  les  plus  abondanteis  au  com- 
inancement  de  la  creation,  ou  bien  se  sont  eteintes,  on 
sont  devenues  rareis  a  leur  tour,  parce  que  les  co^ditiQ|ls 
favorables  k  leur  multiplication  n  existent  plus. 

Pfi  ces  conisid^ratiops,  il  me  semble  r^sujter  qu'on  pent 
as^  raispnnablemeot  s'^xpliquer  Tabsence,  la  rarete  ou 
Tabondapce  des  rest^  fossiles  dQ  certains  animaux  dans 
h  serie  des  terrains  stratifies.  D'ailleurs,  je  w  sauraji^ 
miei|}^  faire  comprendre  ina  pepsee  k  cet  egard  qu'en  rap- 
poriant  ici  les  paroles  remarquables  par  lesquelles  up  ce- 
lebre  g^ologue  anglais,  M.  De  )a  B^cbe,  teirmipQ  dp 
cbapitre  sur  |e  groupe  de  la  grauwac^ke :  <  Bien  qu'en  cq\i^ 
1^  siderapt  la  masse  des  terraips  de  grapwacke,  on  soil 
p  frappe  de  la  petite  qpantiti^  de  debris  organique^  qu'ils 
9  coniiennent,  on  doit  cependaot  adpiettre  que  Fatp^Or 
T^  sphere  ^tait  alors  capable  d'alimenter  la  v^getatipn ,  et 
»  la  mer  d*entretenir  des  crinoides,  des  annelides,  des 
»  conchiferes ,  des  piollpsquesy  des  crustacj^s  et  des  ppjs- 
»  sons,  Qu'il  ait  exists  alors  d'auires  apimaux,  c'est  un 
>  fait  sur  lequel  il  pons  est  impossible  de  proponcer,  vv 
p  r^bsence  iolale  de  leurs  debris;  cep^ndant,  il  est  assez 
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>  nature!  de  supposer  que  la  y^^tation  n*esistait  pas  seule 

>  sur  les  conUnents ,  et  que,  d*apres  rharmonie  generale 
»  qu*on  observe  dans  la  nature,  elle  servait  de  nourriture 
»  a  des  animaux  terrestres  dont  Torganisation  etait  en 
9  rapport  avec  les  circonstances  sous  lesquelles  ils  etaient 
»  placfe.  > 

Pendant  longtemps  aussi,  Messieurs,  on  a  aflSrme  que, 
durant  toute  la  p^riode  de  d^pot  des  terrains  secondares, 
il  n'existait  pas  encore  de  mammif(^res,  et  neanmoins  on  a 
fini  par  trouver  en  Angleterre,  dans  le  groupe  oolithique, 
desossemenlsqui  paraissent  avoir  appartenu  a  des  marsu- 
piaux ,  je  dis  qui  paraissent,  parce  qu'en  effet  la  veritable 
nature  de  ces  debris  fossiles  a  ^l^  Fobjet  d'un  long  d^bat 
entre  les  plus  c^lebres  anatomistes  d' Angleterre  et  de 
France. 

Enfin,  il  n'y  a  pas  plus  de  deux  ans  que  Ton  regardait 
Tapparition  des  singes  sur  la  terre  comme  datant  seule- 
ment  de  la  p^riode  moderne,  lorsque  le  hasard  a  fait  de- 
couvrir  en  France,  dans  des  dep6ts  tertiaires ,  les  osse- 
ments  fossiles  d*un  singe  ressemblant  a  Torang-outang. 

Quant  k  notre  propre  espece,  bien  qu'on  en  ait,  a 
di verses  reprises,  trouv^  des  restes  parmi  des  ossements 
fossiles  de  mammiferes,  on  a  toujours  eu  quelque  raison 
de  soup^onner  qu'ils  pouvaient  y  avoir  ete  iransportes  pos- 
terieurement  d*une  ou  d'autre  maniere.  Je  ne  crois  cepen- 
dant  pas  inutile  de  rapporter  ici  que,  dans  une  communi- 
cation faite  tout  recemment  h  TAcademie  des  sciences  de 
Philadelphie,  un  naturaliste  americain  a  annonce  la  de- 
couverted'un  os  iliaque  humain  ires-bien  conserve,  trouve 
a  deux  pieds  au-dessous  des  ossements  fossiles  d'un  mega- 
lonyx ,  mammiiere  de  la  periode  diluvienne. 

Cette  derniere  decouverte  se  veriflera-t-elle?  prendra- 
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t-elle  rang  dans  la  science  parmi  les  fails  d^ormais  ineon- 
testables?  est-elle  destin^e  ii  donner  raison  au  recti  de  la 
Genese,  qui  fait  remonler  la  crealion  de  rhomme  a  une 
epoque  ant^rieure  au  deluge?  Cest  ce  qu'on  ne  saurait  dire 
encore;  mais ,  quoi  qu*il  arrive  Je  ne  puis  m'empecher  de 
bl&mer  Tinconcevable  tdmerile  de  ceux  qui ,  s*appuyant 
sur  des  preuves  purement  n^alives ,  balissent  des  sysl^ 
mesque  lad^couverte  d'un  seul  os  peulvenirincessamment 
renverser. 

Jusqu*ici,  Messieurs,  je  n'ai  cherch^  k  mettre  en  Evi- 
dence qu'un  seul  fait  :  c*est  que,  parmi  les  animaux, 
chaque  espece  tourne ,  comme  la  terre  elle-mSme ,  dans 
une  veritable  orbite.  Dans  chaque  espece,  en  effet,  les  in- 
dividus  produisent  des  germes  qui,  apres  s'Slre  d^veloppes 
en  individus  semblablesk  leurs  parents,  produisent  a  leur 
tour  d'autres  germes,  et  ainsi  de  suite  sans  fin  assignable , 
k  moins  qu'uoe  espece  tout  entiere  ne  vienne  a  Sire 
d^truite. 

Notre  globe,  cependant,  n'a  pas  toujours  exists,  et  s*il 
a  eu  un  commencement,  d^s  lors  aussi  on  s'est  demand^ 
quand ,  oil  et  comment  chaque  espece  animate  a  commence 
a  parcourir  son  orbite. 

En  presence  d'une  pareille  question ,  je  me  hkte  de  de- 
clarer que  je  partage  entieremenl  I'avis  d'un  de  nos  con- 
freres, geologue  de  haute  reputation  qui,  dans  une  de  ses 
savantes  communications,  nous  disait  dernierement  que, 
selon  lui ,  toutes  les  recherches  relatives  k  Forigine  pre- 
miere des  etres  ne  sont  pas  de  la  vraie  science.  Personne 
ne  s'attendra  done  h  ce  que  je  cherche  k  resoudre  ici  des 
difficultes  regardees  a  juste  litre  comme  insolubles,  au 
moins  avec  les  donnas  actuelles  de  la  science;  et,  si  je  me 
permets  d'attirer  pendant  quelques  instants  encore  voire 
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attention  sur  ce  sujet,  je  vous  prie  de  croire  que  c'est  dan» 
un  but  tout  diff(£rent. 

En  effet,  Messieurs,  si  la  question  de  I'origine  des  etres 
est  ik  nos  yeux  actuellement  insoluble ,  elle  a  n^anmoins 
^t^  Tobjet  des  mMitalions  de  philosopbes,  d*historiens  et 
de  savants.  Sans  essayer  de  vous  derouler  ici  Thistoire  des 
syst^mes  divers  n^  de  ces  ^lucubrations,  je  me  bornerai , 
pour  en  finir ,  h  vous  exposer  ce  qu'il  y  a  d^^trange  selon 
moi ,  dans  un  de  ces  systemes,  celui  qui  attribue  rofigine 
des  etres  h  une  formation  ^ponianie. 

Sans  aucun  doute,  notre  planete  a  ete  lanceedans  Fes^ 
pace,  soumise  d^s  Torigine  aux  lots  physiques  et  chimiques 
dodt  nous  connaissons  une  partie,  et  c'est  d'apr^s  ces  lots 
que  les  corps  bruts  dont  elle  est  form^e,  se  sont  successi- 
vement  disposes  k  sa  surface  et  dans  son  sein.  Peut-on  en 
dire  autant  des  ^tres  animes?  Se  sont-ils,  eiit  aussi,  for- 
mes sous  Tempire  exclusif  de  ces  memes  lois? 

Remarquons  d'abord  que  chez  les  corps  inorganis^S, 
simples  ou  composes,  lorsque  les  atomes  ou  les  mole- 
cules peuvent ,  sans  etre  contraries,  se  grouper  en  masses 
solides,  celles-ci  constituent  des  poly^dres  geometriques 
que  nous  nommons  cristaux.  Les  cristaui  sont  done  les 
formes  naturelles  des  corps  inorganis^s,  qu*ils  soient 
d'origine  inorganique  ou  organique,  et,  pour  ne  citer  que 
des  corps  connus  de  tout  le  monde ,  je  me  bornerai  &  rap- 
peler  les  formes  du  cristal  de  roche  et  les  cristaux  de  sucre 
candi. 

D'un  autre  cdte,  les  materiaux  des  corps  vivants  sont, 
eux  aussi ,  empruntes  h  des  combitiaisons  de  corps  inor- 
ganis^s,  mais  dont  les  molecules  se  groupent  en  cellules, 
les  cellules  en  tissos ,  lesquels ,  en  definitive,  se  modfelent  en 
formes  animales,  bien  eioignees  sans  doute  de  ressembler 
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k  ded  cristaox.  Les  formes  des  corps  animus  sont  done, 
pour  les  Elements  conslituants,  des  formes  centre  nature, 
des  formes  qu'ils  n'ont  pu  revetir  que  sous  Tempire  d'une 
force  sup^rieure  etrangire  h  leur  essence,  d'one  force 
quelle  qu'elle  soit,  quel  que  soit  son  nom,  que  vous  Tap^ 
peliez  le  souffle  de  Dieu  ou  Tagent  organisateur^  peu  im- 
porte. 

D'ailleurs,  veulllez  ue  pasoublier  que  les  quatre  61& 
ments  essentiels  du  corps  des  animaux  sont  pr^cis^ment 
les  m^mes  que  ceux  de  Tatmosph^re.  Rappelez^vous  que, 
dans  cette  envefoppe  gazeuse,  deux  de  ces  elements,  par 
exemple,  I'oxygene  et  Thydrog^ne,  resteraient  6ternelle- 
ment  en  presence  sans  produire  de  Teau,  si  une  ^incelle 
^lectrique  ne  venait  determiner  la  combinaison ;  el  cepeu" 
dant,  il  ne  s*agit  lb  que  de  la  production  d'un  corps  inor^ 
ganique!  peut'^on  ,  apr^s  cela ,  se  refuser  k  admettre  que  la 
combinaison  bien  plus  compliqu^e  et  bien  plus  etonnante 
des  quatre  elements  pour  produire  les  premiers  n^  des 
animaux,  ou  meme  seulement  les  premiers  germes,  n'ait 
pu  se  r^liser  sans  Tintervention  d'une  ^tincelle  bien  au- 
trement  puissante,  d'une  ^tincelle  de  vie  qui,  en  mtoie 
temps  qu'elle  a  lui ,  semble  s'etre  incarn^  ind^finiment , 
el ,  ddsormais  associ^e  aux  quatre  elements  de  Fatmosphere 
sous  les  formes  diversifi^es  des  esp^ces,  a  assure  la  con* 
servation  de  I'oBuvre  erS4e  par  le  renouvellement  continue! 
des  individus  procrMs  les  uns  par  les  autres  de  generation 
en  generation? 

Mais,  cet  agent  organisateur,  s'est-il  soumis  en  esclave 
aux  milieux  od  il  sincarnait?  est^ce  Fair  et  Teau  qui, 
cbacun  k  sa  maniere,  ont  domine  la  creation  des  premie- 
res formes  animales?  Non ,  Messieurs,  je  ne  saurais  le 
croire;  car,  si  telle  avait  ete  Tinfluence  originaire  des 
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milieux  ambianls ,  il  n*y  aurait  dans  toute  la  serie  animale 
que  deux  formes  types,  deux  plans  d*organisation,  Tun 
pour  les  animaux  vivant  k  I'air ,  Tautre  pour  les  animaux 
vivant  dans  Teau.  Bien  loin  de  Ik,  on  s'accorde  g^nerale- 
menl  k  reconnaitre  que  les  formes  animales  se  sent,  des 
leur  point  de  depart ,  modelees  sur  quatre  types  diff(6rents, 
les  vertebreSy  les  arlicules,  les  mollusques  et  les  rayonn^, 
parmi  lesquels,  les  trois  premiers  au  moins  ne  sont  nul- 
lement  en  rapport  exclusif  d'organisation  et  de  conditions 
d'existence  avec  Tun  ou  Tautre  milieu ,  puisqu'il  y  en  a 
qui  vivent  k  Tair,  tandis  que  d*autres  vivent  dans  Teau. 
C'est  done  Tagent  organisateur  qui  a  diversifie  les  formes 
animales  k  leur  naissance,  tout  en  acceptant  neanmoios 
de  la  part  des  milieux  une  influence  accessoire,  d^termi- 
n^  par  les  conditions  necessaires  k  la  conservation  de 
chaque  espece  :  ainsi,  dans  la  serie  des  vertebres,  Tidee 
primaire  d*animal  k  squelelte  domine  les  id^s  secondaires 
de  mammiiere,  d'oiseau,  de  reptile  et  de  poisson,  bien 
que  rid^  primaire,  pour  realiser  Tid^  secondaire  de 
poisson,  ait  du  tenir  compte  de  la  nature  du  milieu  am- 
biant;  mais,  de  toute  maniere,  il  me  semble  absurde  de 
supposer  que  jamais,  dans  des  milieux  quelconques,  des 
animaux  aient  pu  se  former  spontanement  sous  Tempire 
exclusif  des  forces  physiques  et  chimiques  de  la  nature ,  et 
sans  Tintervention  d'un  agent  sp^ial  d'organisation. 

En  rfeum^ ,  an  point  de  vue  de  la  geognosie ,  je  crois 
que  les  terrains  stratifies  ont  ^te  successivement  depos^ 
sous  les  eaux;  je  crois  que  ces  terrains  ont  pu  etre,  k 
di verses  ^poques,  disloqufe  par  des  tremblements  de  terre, 
des  epanchements  de  matiere  souterraine  et  des  Erup- 
tions volcaniques;  je  crois  qu'apr^s  avoir  e[6  Emerg<^,  ils 
ont  pu  etre  partiellement  inond^  et  d^lay^s  par  les  eaux; 
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je  crois  a  tout  cela  parce  que  des  phenomenes,  bien  moins 
dnergiques  il  est  vrai,  mais  tout  a  fait  analogues,  se  repe- 
tent  encore  de  nos  jours;  a  Taide  des  faits  connus,  je  me 
rends  compte  des  faits  inconnus.  He  bien!  je  ne  saurais, 
h  regard  de  la  nature  vivante,  raisonner  d'une  autre  ma- 
ni^re.  line  loi  d'harmonie  regie  aujourd'hui  les  conditions 
reeiproques  d'existence  de  toutes  les  especes  animales  et 
vegetales;  je  crois,  par  consequent,  que  celte  loi  a  preside 
k  leur  creation;  je  crois  enfin  que,  bien  loin  de  s'etre 
faite  k  divers  intervalles  et  pour  ainsi  dire  piece  k  pi^ce, 
cette  creation  est  une  oeuvre  d'ensemble,  oeuvre  sublime, 
source  des  nobles  inspirations  du  poete  qui  s'ecrie  : 

«  Les  cieux  inslruisent  la  terre 
•>  A  r^verer  leur  auteur , 
»  Tout  ce  que  ce  globe  enserre 
f  AuDonce  un  Dieu  cr^ateur. » 

(J.-B'"  Rousseau.) 


M.  Quetelet ,  secretaire  perpeluel ,  donne  lecture  d'une 
Notice  Mographiqm  sur  le  colonel  Dandelin,  membre  de 
la  classe  des  sciences,  decede  le  15  fevrier  1847. 

(Cette  notice  sera  inseree  dans  YAnnuaire  de  I'Academie 
pour  1848.) 
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Sur  le$  r^olutions  du  globe  terrestre ,  par  M.  d'Omalius 
d'Halloy ,  membre  de  la  classe  des  sciences. 

La  classe  ayant  t^moign^  le  desir  que  je  disse,  dans 
cette  s(5ance,  quelques  mots  sur  les  r^olutions  du  globe 
terrestre,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  sur  les  idees 
maintenant  admises  ^  ce  sujet  par  les  geologues,  je 
m*dtais  d'abord  refuse  h  faire  un  travail  qui  ne  pouvait 
avoir  aucune  portee  scienlifique,  puisqu'il  n'appreudrait 
rien  aux  personnes  qui  sont  au  courant  de  la  geologie  et 
qu'il  serait  insuffisant  pour  instruire  celles  qui  n*ont  point 
^tudi^  cette  science;  roais  ,  comme  on  a  insiste,  il  ne  me 
reste  qu'Ji  reclamer  Findulgence  de  Tauditoire. 

On  sait  que  Tastronomie  nous  a  appris  que  la  terre  est 
une  planele  qui,  comme  les  autres  astres  de  cette  calego- 
rie,  se  meut  autour  du  soleit.  Prise  dans  la  plus  grande 
^tendue  donnee  k  ce  mot ,  la  terre  pent  elre  consider^ 
comme composee  d'un  noyau  central  et  de  Irois  enveloppes 
concentriques. 

La  plus  ext^rieure  de  ces  enveloppes  est  une  masse 
gazeuse,  connue  sous  le  nom  d' atmosphere ,  et  composee 
de  I'air  que  nous  respirons ,  melange  avec  une  quantile 
variable  de  vapeur  d'eau  qui  donne  naissance  aux  divers 
meteores  aqueux,  tels  que  les  nuages,  les  brouillards,  la 
pluie,  la  neige,  la  grele.  Nous  n'avons  pas  de  donnees 
positives  sur  I'epaisseur  de  I'atmosphere;  des  observations 
de  refractions,  failes  dans  ces  derniers  temps,  ont  porte 
MM.  Bravais  et  Marlins  ^  conclure  que  cette  epaisseur  est 
de  115,000  metres;  du  reste  Fair  etant  un  corps  soumis 
aux  lois  de  la  pesanteur,  il  doit  elre  extrememenl  rare 
dans  les  regions  ^levees  de  I'almosphere. 
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La  seconde  enveloppe,  qui  est  interrompue  sur  plu- 
sieurs  parlies  du  globe,  se  compose  des  mux  qui  forment 
les  mers,  les  lacs,  les  rivieres,  ainsi  que  les  masses  de 
neige  et  de  glace  qui  recouvrent  les  parties  leg  plus  froides 
de  la  terre.  Nous  a'avons  pas  non  plus  de  moyens  d'appr^- 
cier  le  volume  des  eaux;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
que  les  mers  recouvrent  plus  des  deux  tiers  de  la  surface 
du  globe,  que,  dans  beaucoup  de  points  de  cette  elendue, 
leur  profondeur  est  peu  considerable,  mais  que,  d'un  autre 
c6t^,  il  existe  des  lieux  od  nos  observations  n'out  pu 
atteindre  le  fond.  Les  eaux  presentent  trois  modifications 
principales  :  les  eaux  sal^s,  qui  remplissent  les  mers,  la 
plupart  des  lacs  sans  debouches  et  quelques  sources;  les 
eaux  douceSj  qui  forment  les  rivieres,  les  lacs  avec  debou- 
ches, la  plupart  des  sources,  les  glaces  et  les  neiges;  enfin, 
les  eaux  min^rales,  qui  ne  se  rencoutrent  que  dans  quel- 
ques sources  particulieres. 

La  troisi^me  enveloppe  est  une  Scarce  solide  qui  parait 
eutourer  toute  la  terre,  mais  dont  la  vue  nous  est  souvent 
cachee  par  les  eaux.  Cette  ^corce  est  formee  de  deux  cate- 
gories principales  de  depots  :  les  uns,  que  Ton  appelle 
terrains  neptuniens,  sont  stratiflfe,  c'est-h-dire  divises  en 
couches,  souvent  dispos^es  avec  r^gularit^,  Tune  au-dessus 
de  Fautre,  comme  les  matieres  qui  se  deposent  daus  les 
eaux  troubles,  mais  qui,  d'autres  fois,  sont  relevdes,  con- 
lourn^es,  bris^es  et  renversees  par  des  mouvements  pos- 
t^rieurs  k  leur  formation.  Un  autre  caractere  important 
de  ces  dep6ts,  c'est  que  la  plupart  sont  fossiliferes ,  c'estr 
a-dire  qu'ils  renferment  une  grande  quantite  de  debris 
d'animaux  et  de  veg^taux  qui  pr^entent  une  succession 
d'esp^ces  diff(6rentes ,  tellement  que  les  debris  que  Ton 
trouve  dans  les  couches  les  plus  infdrieures  appartiennent 
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h  des  espies  totalernent  diHI^rentes  dc  celles  que  Ton 
rencontre  dans  les  couches  moyennes,  lesquelles  different 
aussi  de  celles  des  couches  sup^rieures,  qni,de  leurcdte, 
ne  sont  pas  les  roemes  que  celles  qui  vivent  actnellement. 
La  seconde  cat6gorie  de  depdls,  connue  sous  le  nom  de 
terrains  plutoniens,  s'^tend  ordinairementsous  les  terrains 
neptnniens,  mais  parait  aussi  k  decouvert  dans  beaucoup 
de  conlr^es;  elle  est  rarenient  stratifiee,  Ic  plus  commu- 
ndment,  elle  forme  des  masses  immenses  dont  Tetendue 
nous  est  inconnue  et  d'oii  se  detachent  des  rameaux  qui , 
sous  la  forme  de  cdnes,  de  murs,  de  colonnes,  traversent 
en  divers  sens  les  terrains  ueptuniens  et  s*etendent  quel- 
quefois  k  leur  surface. 

Nous  n'avons  pas  de  moyens  positifs  pour  connaitre 
Tepaisseur  de  T^corce  solide  de  la  terre,  mais  les  travaux 
que  Ton  a  faits  dans  son  inl^rieur,  travaux  qui  toutefois 
ne  descendent  pas  k  mille  metres,  ont  fait  connaitre  que 
sa  temperature  devient  de  plus  en  plus  chaude  k  mesure 
que  Ton  s'enfonce.  Le  chiffre  de  cette  temperature  est 
tres-yariable,  ce  qui  s'explique  facilement  par  la  difference 
de  conductibilite  des  matieres  qui  composent  Tecorce. 
On  croit  cependant  pouvoir  evaluer  qu*en  moyenne  une 
augmentation  d'un  degre  du  thermometre  centesimal 
correspond  k  une  profondeur  d'un  peu  plus  de  trente 
metres,  d'oti  il  resulterait,  en  supposant  que  celle 
augmentation  continuat  dans  la  meme  proportion,  qu'k 
une  profondeur  de  moins  de  deux  cent  mille  metres,  la 
chaleur  serait  sufEisante  pour  tenir  k  Tetat  de  fusion  toutes 
les  matieres  qui  composent  Tecorce  solide. 

Cette  conclusion  nous  porte  h  supposer  que  le  noyau 
central,  qui  formerait,  par  consequent,  un  spheroidede 
plus  de  six  millions  de  metres  de  rayon,  serait  entierement 
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k  r^tat  de  iluidite  ignee,  opinion  a  laquelle  on  est  egale- 
ment  conduit  par  deux  autres  ordres  de  considerations. 
Le  premier,  c'est  qu'il  existe  a  la  surface  de  la  lerre  des 
especes  desoupiraux,  connus  sous  le  nom  de  volcans^  qui 
rejettent  des  raatieres  liquidesqui,  par  leur  refroidisse- 
ment,  deviennent  des  roches  analogues  a  celles  qui  com* 
posent  r^corce  solide.  Le  second ,  c'est  que  la  forme  de 
spheroide  aplati  vers  les  poles  que  possede  la  terre ,  est 
pr^cisement  celle  que  doit  prendre  une  masse  fluide  qui 
semeut  par  un  mouvement  de  rotation. 

Get  etat  de  iluidite  ignee  est  le  dernier  terme  auquel 
Tetude  de  la  terre  permette  au  g^ologue  de  remonter.  Mais 
les  astronomes  ont  cru  pouvoir  aller  plus  loin ;  ayant  re- 
marque  que  parmi  les  masses  qui  composent  maintenant 
Tuniyers,  il  y  en  a  qui  sont  a  Tetat  gazeux,  ils  en  ont 
conclu  que  la  terre  pouvait  avoir  ete  originairement  dans 
cet  etat.  Or,  la  physique  nous  apprenant  que  quand  un  gaz 
passe  a  I'etat  liquide,  il  se  produii  un  degagement  consi- 
derable de  chaleur;  on  con^oit,  des  que  Ton  admet  que 
la  terre  a  6te  a  I'etat  gazeux ,  comme  les  nebuleuses  ac- 
luelles,  que  sa  transformation  partielle  en  liquide  suffit, 
sans  recourir  a  aucune  cause  exterieure  ou extraordinaire, 
pour  expliquer  la  haute  temperature  dont  nous  supposons 
qu'elle  a  ^te  douee. 

D'un  autre  c6t^,  comme  la  terre  se  trouve  placee  dans 
une  enceinte  beaucoup  moins  chaude  que  la  temperature 
que  son  passage  parliel  de  gaz  en  liquide  avait  du  lui  don- 
ner,  elle  a  du  tendre  continuellement  a  se  refroidir,  et  les 
premiers  effets  du  refroidissement  ont  du  fitre  la  formation 
d'une  ecorce  solide,  de  la  meme  maniere  que  nous  voyons 
se  former  une  croute  solide  a  la  surface  d'un  bain  de  m^tal 
ou  d'une  masse  d'eau  qui  sont  soumises  a  Taction  du  froid. 
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Mdis,  de  mdme  que  nos  tempetes  rompeat  souveot  les 
cro6te6  de  glace  qui  se  forment  k  la  surface  de  nos  lacs  et 
de  nos  mers,  les  ph^nomeoes  ni^t^orologiques  ont  dA 
souveut  rompre  T^orce  qui  commen<;ait  k  se  former  k  la 
surface  de  la  terre  et  en  accumuler  les  debris  dans  certains 
lieux,  ce  qui  a  determine  la  formation  de  premieres  ioe^ 
galit^.  Ensuite,  quand  I'^^orce  k  ^6  suflisamment  refroi- 
die,  les  eaux,  qui  jusqu'alors  ^taient  demeurees  k  Tetat  de 
vapeur,  ont  dA  s'etendre  k  sa  surface,  et  seulement  alors 
la  terre  a  pu  etre  habits  par  des  Stres  vivants,  Du  reste, 
ii  est  k  pen  pres  inutile  de  faire  remarquer  que,  quoique  le 
refroidissement  de  la  terre  doive  se  continuer  jusqu*au  mo^ 
ment  ott  son  int^rieur  aura  atteint  la  memo  temperature 
que  celle  qui  regne  a  sa  surface,  ce  refroidissement  a  du 
£tre  bien  plus  rapide  dans  les  comipencaments  quHl  n'est 
maintenant :  d'abord,  parce  que  plus  il  y  a  de  difference 
autre  la  temperature  d'un  corps  et  celle  de  son  enceinte 
plus  la  transmission  de  la  chaleur  se  fait  avec  rapidite;  et 
ensuite  parce  que  Taction  du  soleil  determine  a  la  surface 
de  la  terre  une  chaleur  telle  que  Ton  a  calculi  que  la 
transmission  de  la  chaleur  centrale  n'entre  plus  mainte- 
nant que  pour  une  petite  fraction  de  degre  dans  la  tempe- 
rature dont  nous  jouissons. 

Get  etat  de  temperature  k  pen  pres  stationnaire  qu'a  atr 
teint  r^corce  da  la  terre,  tandis  que  le  noyau  centnil  perd 
toujours  de  sa  chaleur,  a  donnd  Qaissance  a  un  nouvel 
ordre  de  ph^nom^nes  qui  ont  exerce  une  grande  influence 
snr  le  relief  de  la  terre.  On  sait  qu'en  r^le  generale,  uo 
corps  qui  se  refroidit  diminue  de  volume.  Or,  le  noyau 
central  se  refroidissant  beaucoup  plus  que  Tecorce  solide, 
celle^ci  a  du  devenir  trop  ^tendue  pour  celui-la,  et  par 
consequent  se  rider ,  tandis  que,  d*apresla  loi  de  simplicite 
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qui  preside  aux  ph^nomenes  naturels,  les  rides  qui  se  for- 
maient  dans  una  meme  periode  devaient  elre  paralleles  k 
UQ  meme  grand  cercle.  Ces  rides  devaient  d'abord  se 
former  d*une  maniere  insensible,  mais  il  a  du  arriver  une 
^poqup  ou  le  pli  devenant  trop  fort,  il  a  du  s'opdrer  une 
fracture  qui  a  determine  une  revolution  brusque,  de 
meme  que  quand  on  bande  trop  fortement  un  arc,  ee- 
lui-ci,  apres  s^etre  courbe  avec  lenteur ,  flnit  par  se  rompre 
avec  une  fracture  violente.  G*est  a  ces  rides  termin6es  par 
des  fractures  que  Ton  attribue  i'origine  des  montagnes 
qui  s^elevent  sur  la  surface  de  la  terre,  et  cette  supposi* 
tion  s'accorde  parfaitement  avec  Taspect  dachire  et  le  re* 
levement  des  couches  qui  caracterisent  la  plupart  des 
montagnes.  D*un  autre  cote,  la  formation  d'une  ride  dans 
le  sens  d'un  grand  cercle  ayant  du  legerement  deformer  le 
spheroide  lerrestre,  la  tendance  de  cetui-ci  k  reprendre  la 
forme  la  plus  en  rapport  ^vec  son  mouvement  de  rotation 
a  du  determiner  la  formation  de  la  ride  suivante  dans 
une  direction  a  pen  pr^s  perpendiculaire  a  la  prec^dente. 
La  forme  normale  se  trouvant  ainsi  retablie,  la  troisi^m^ 
ridepouvait  nepointetreperpendiculaire^la  seconde,  mais 
la  quatrieme  devait  Tetra  par  rapport  k  la  troisieme»  et 
ainsi  de  suite. 

L'etude  de  Tecoree  de  la  terre  n'est  pas  encore  asses; 
complete  pour  que  Ton  puisse  determiner  d'une  maniere 
definitive  Tepoque  relative  de  toutes  les  rides  qui  s'y  8ont 
form^es  et  pour  que  Ton  puisse  classer  toutes  les  rnonta* 
gnes  dans  ces  diverses  rides;  cependant,  M.  tMe  de 
Beaumont  a  deja  reconnu  dans  TEurope  occidentale 
quinze  (§poques  successives  de  soulevements.  Parmi  les 
plus  anciennes ,  nous  citerons  la  huitieme ,  qui  a  donne 
naissance  aux  petites  collines  primaires  du  Hainaut,  dirir- 
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g^  de  Touest  k  Test.  Ces  collines,  comme  on  sail,  soot 
fort  peu  ^levees  y  et  c'est  1^  un  caract^re  general  des  an- 
ciennes  rides  qui  est  conforme  k  la  theorie,  car  on  sent 
que  quand  T^orce  solide  etait  peu  ^paisse,  elle  devait  se 
rompre  avec  plus  de  facilite  et  que  les  soulevemenls  qui 
resultaient  de  ces  fractures,  c*est-k-dire  les  montagnes, 
devaient  atteindre  une  hauteur  bien  moins  considerable 
que  quand  I'^corce  est  devenue  plus  ^paisse;  aussi  les 
montagnes  les  plus  ^levees  appartiennent-elles  aux  epo- 
ques  de  soul^vement  les  plus  recentes,  notamment  k  la 
derniere,  qui  a  donne  naissance  aux  Alpes  orientales,  di- 
rigees  de  Touest-quart-nord-ouest  a  Test-quart-sud-est. 
Cette  revolution  n'a  pas  produit  de  montagnes  propre- 
ment  dites  sur  le  sol  de  la  Belgique,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  ce  sol  n*en  ait  pas  ressenti  les  effets,  car  nous  y 
voyons  deux  accidents  qui  paraissent  lui  Stre  dus:  Tun  est 
la  grande  vallee  dans  laquelle  coule  la  Sambre  et  la  Meuse 
de  Maubeuge  a  Li6ge,  qui,  par  sa  direction  parallele  k 
celle  des  Alpes  orientates  et  par  d'autres  circonslances , 
qu'il  serait  trop  long  d'indiquer  ici,  annonce  une  frac- 
ture produite  par  le  grand  mouvement  qui  a  souleve  ces 
montagnes;  le  second  est  la  prince  de  fragments  de  ro- 
cbes  detaches  du  plateau  de  TArdenne,  qui  se  sont  re- 
pandus  sur  les  contrees  environnantes  jusque  dans  les 
parties  septentrionales  de  la  Gampine^  transport  qui 
semble  pouvoir  £tre  attribue  aux  eaux  mises  en  mouve- 
ment par  le  soulevement  du  grand  massif  des  Alpes 
orientales, 

Notre  sol  presente  aussi  des  accidents  qui  paraissent 
pouvoir  etre  attribues  k  une  revolution  un  peu  anterieure, 
c'est*k-dire  a  celle  qui  a  produit  les  Alpes  occidentales 
dirigees  du  sud-sud-ouesl  au  nord-nord-est.  Ces  accidents 
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sont  une  serie  de  fractures  parall^les  qui  se  dessinent  dand 
nos  plaines,  par  la  cole  de  Flandre  et  par  des  valines 
oil  coulent  des  parties  de  la  Lys,  de  TEscaut,  de  la  Den- 
dre,  de  la  Senne,  de  la  Dyle  et  de  la  Gelte.  Car  il  est 
bon  de  remarquer  que  si  ces  vallees  avaient  ete  determi* 
ndes  par  la  simple  erosion  deseaux,  elles  ne  prdsenteraient 
point  ce  parallelisme  et  cette  disposition  rectiligne  qui 
frappent  lorsque  Ton  jetle  les  yeux  sur  une  carle  du  pays. 

Ce  qui  vient  d'etre  dit  des  Alpes  orientales  conduit  na- 
turellement  k  demander  si  ce  n'est  pas  la  revolution  qui 
a  produit  ces  montagnes  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
monuments  historiques,  notamment  dans  la  Genese,  sous 
le  nom  de  deluge;  mais  c'est  \k  une  question  a  laquelle 
r^tat  actuel  de  la  science  ne  permet  pas  de  r^pondre  d'une 
maniere  positive.  Cependant  diverses  circonstances  sem- 
blent  annoncer  que  le  soulevement  des  Alpes  remonie  h 
une  ^poque  plus  ancienne  que  le  deluge.  D'un  autre  cote, 
M.  £lie  de  Beaumont  a  fait  remarquer  que  Timmense 
chaine  des  Andes,  qui  traverse  a  pen  pres  tout  le  conti- 
nent Am^ricain  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  =forme 
le  trait  le  plus  ^lendu,  le  plus  tranche  et  pour  ainsi  dire 
le  moins  efface  de  la  configuration  actuelle  de  la  terre= 
de  sorle  que  ce  savant  voit  dans  les  Andes  un  syst^me  de 
soulevement  post^rieur  k  ceux  qu'il  a  reconnus  dans  TEu- 
rope  occidentale,  et  qu'il  ne  serait  point  impossible  que 
le  mouvement  imprim^  aux  eaux  de  la  mer  par  Fappari- 
tioa  d'une  chaine  de  montagnes  aussi  considerable  ait 
produit  rinondalion  diluvienne  de  notre  continent. 

Une  autre  question  se  presente  maintenant,  c*est  de 

savoir  si  la  terre  est  encore  expos^e  a  ^prouver  les  effets 

de  semblables  revolutions.  II  est  inutile  de  dire  que  Ton 

ne  peut  faire  a  ce  sujet  que  des  conjectures  plus  on  moins 

Tome  xiv.  3G. 
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hasard^s.  La  circonstaQce  que  ia  plus  grande  partie  de 
la  (erre  parait  £tre  k  F^tat  de  fluidity  ignee  et  lead  k  se 
solidifier,  porte  quelques  g^ogues  k  supposer  que  de  dou- 
yelies  rides  doiveut  encore  se  former  et  amener  de  nou* 
yelles  catastrophes  plus  violeutes  que  celles  qui  out  dijk 
eu  lieu.  Mais  d'autres  coasid^ratious  semblent  pouvoir 
nous  rassurer  sur  le  sort  r^rv^  aux  populations  futures , 
eif  sans  recourir  k  la  supposition  que  T^corce  solide  doit 
atteindre  une  ^paisseur  et  une  rigidity  telles  qu'elle  ne  se 
pr£tera  plus  au  ridement  et  qu'elle  formera ,  un  jour,  une 
sphere  creuse,  s^par^  de  son  noyau  central  comme  Tan- 
neau  deSaturne,  ^tat  de  chose  qui  certainement  n'est  pas 
encore  arrive,  ainsi  que  le  prouvent  les  ph^nomenes  des 
Yolcans  et  des  tremblements  de  (erre,  nous  dirons  qu^il 
est  probable  que  T^paisseur  actuelle  de  Tecorce,  coinbin6e 
avec  son  ^tat  de  dislocation,  ^tat  qui  est  entretenu  par  les 
frequents  tremblements  de  terre  qui  Fagitent,  s'oppose 
k  la  formation  de  grandes  rides,  et  que  le  retrait,  excessi- 
vement  faible,  qu'eprouve  le  noyau  central,  par  suite  du 
pen  de  cbaleur  qu*il  perd  maintenant,  est  convert  par  le 
jeu  des  pieces  s^par^s  qui  composent  Tecorce,  ou,  en 
d*autres  termes,  que  cette  ^orce  ^prouve  ce  qui  se  passe 
dans  une  voAte  qui  s'affaisse ,  oti  Ton  voit  quelques-uns  des 
voussoirs  s'elever  k  mesure  que  Tare  de  la  voute  se  resserre. 
Cette  supposition  est  appuy6e  par  un  ph^nomene  fort 
important  qui  se  passe  maintenant  k  la  surface  de  la  (erre, 
c'est-k-dire  par  le  soiUevement  lent  de  certaines  contrees. 
Ce  phenomene  a  ^te  longtemps  r^voqu^  en  doute  parce 
qu*on  le  repr^sentait  comme  un  abaissement  de  la  mer  et 
que,  k  c6t^  de  quelques  cas  d'abaissement,  on  pouvait 
citer  beaucoup  de  localiles  ou  la  mer  avait  conserve  le 
meme  niveau  relatif  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  ce  qui 
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$erait  tout  k  fait  iocompatibie  avec  la  ioi  qui  regit  les 
liquides.  Mais  il  est  maintenant  constate  que  les  differences 
observees  proviennent  du  soul^vement  de  certaines  par- 
ties de  Tecorce  de  la  terre,  et  Ton  a  DOtamment  reconnu 
qu'il  y  a  en  Scandinavie  des  portions  de  cotes  qui  s'^levent 
de  plus  d'un  m^tre  par  siecle.  Quelques  geologues  ont  in- 
voqu6  ce  phenom^ne  en  faveur  de  Thypotbese  qu!il  se 
forme  encore  de  grandes  rides  analogues  a  celles  qui  ont 
produit  les  grandes  chaines  de  montagnes;  mais  s*il  en 
etait  ainsi,  ces  soul^vements  s'etendraient  uniformement 
sur  une  grande  longueur,  tandis  qu'ils  ne  s*observent  que 
sur  de  petitesetendues;  c*est  ainsi,  par  exemple,  que  celui 
de  Scandinavie,  dont  le  plus  grand  developpement  a  lieu 
dans  la  partie  septentrionale  du  golfe  de  Bothnie,  diminuc 
k  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  midi,  de  mani^re  qu*il 
y  a  affaissement  sur  les  cotes  de  Scanie;  phenomene  qui  est 
bien  plus  en  rapport  avec  Teffet  que  doit  produire  le  mou- 
vement  d'un  voussoir  repousse  par  Taffaissement  d'une 
voute  que  par  celui  qu'occasionnerait  la  formation  d'une 
immense  ride  qui  s'^tendrait  le  long  d*un  grand  cercle; 
d'od  Ton  voit  que  les  soul^vements  lents,  bien  loin  de  nous 
annoncer  de  nouvelles  revolutions,  doivent  etre  consider^s 
comme  un  indice  de  la  stabilite  relative  qu'a  maintenant 
acquise  Tecorce  solide  de  la  terre. 

Nous  terminerons  cet  aper^u  par  quelques  mots  sur  les 
pbenom^nes  des  glaciers  que  Ton  a  repr^sentes,  dans  ces 
derniers  temps,  comme  etant  en  contradiction  avec  Thypo- 
tbese  du  refroidissement  graduel  de  notre  plan^te.  On  sait 
que  la  temperature  de  la  surface  actuelle  de  la  terre  de- 
croit  non-seulement  dans  le  sens  des  latitudes,  c'est-k-dire 
en  allant  de  Tequateur  aux  poles;  mais  aussi  avec  Talti- 
tude,  c'est-k-dire  a  mesure  que  Ton  s'eleve  au-dessus  de  la 
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ligne  reprcsentant  Ic  oiveau  de  la  mer,  d'oii  il  resulie 
qu*a  une  certaine  hauteor ,  qui  varie  selon  les  latitudes,  la 
temperature  moyenne  est  au-dessous  du  zero  du  thermo- 
m^tre  et  les  neiges  qui  tombent  dans  les  moments  froids, 
ne  fondent  jamais  completement  dans  les  moments  chauds, 
c'est  ce  que  Ton  appelle  les  regions  des  neiges  perp^tuelles, 
Les  variations  de  temperature  qu'eprouvent  celles  de  ees 
neiges  placees  vers  les  iimites,  les  transforment  en  glaces 
et  lorsque  le  sol  est  convenablement  dispose ,  ces  glaces 
ont  un  mouvement  progress! f  qui  les  fait  avancer  bien  en 
dessous  de  la  limite  des  neiges  perpetuelles ;  c'est  ainsi  que 
Ton  voit  dans  quelques  vallees  des  Alpes  de  grands  murs 
de  glace  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  ombrag^s  par  une  bril- 
iante  vegetation.  Ces  masses  de  glaces  se  chargent  des  de- 
■^  bris  qui  se  detachent  des  rochers  qui  les  environnent,  et 

ces  debris  continuellement  amenes  jusqu'aux  points  oil  la 
f  chaleur  determine  la  fusion  complete  des  glaces,  y  com- 

/  posent  des  depots,  en  forme  de  bourrelets,  que  Ton  ap- 

pelle moraines.  D'un  autre  cote,  la  marche  du  glacier  sur 
le  sol  polit  non-seulement  les  rochers  solides  sur  lesquelles 
il  passe,  mais  les  grains  de  sable  et  d'autres  pierres  dures 
que  la  glace  entraine  avec  elle  determinent,  sur  ces  sur- 
faces polies,  des  stries  qui  les  distinguent  de  celles  qui 
sont  produiles  par  Tecoulement  des  eaux  ou  par  le  frotle- 
ment  de  deux  couches;  de  sorte  qu'il  serait  facile  de  recon- 
naitre  Templacement  d'un  glacier  lors  meme  que  toutes 
les  glaces  auraient  disparu. 

Or,  les  recherches  que  Ton  a  faites  k  ce  sujet,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  prouve  que  les  glaciers  ont  eu  un  de- 
veloppement  bien  plus  considerable  que  celui  qu'ils  ont 
actuellement.  On  a  reconnu  notamment  que  ceux  des 
Alpes  ont  recouvert  toute  la  partie  basse  de  la  Suisse,  el 
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qu'il  y  avail  eu  des  glaciers  tres-considerables  dans  les 
Vosges,  montagnes  oh  il  n'en  existe  plus  maintenant.  On 
a  meine  ete  jusqu'a  pretendre  que  les  glaciers  des  monta- 
gnes de  Scandinavie  s'etaient  avances  jusqu'au  pied  des 
collines  de  la  Gueldre,  et  Ton  s'est  empresse  de  conclure 
qu'entre  la  periode  actuelle  et  celle  oix  avaient  vecu  les 
animaux  et  les  vegelaux  k  formes  iropicales  que  Ton  trouve 
ensevelis  dans  le  sol  de  nos  con  trees,  il  y  avait  eu  une  pe- 
riode oil  la  temperature  etait  beaucoup  plus  basse  et  oil  la 
terre  etail  en  grande  partie  couverte  de  glaces.  Mais  les 
fails  observes  peuvent  s'expliquer  facilement  sans  recourir 
a  une  hypothese  aussi  contraire  a  la  marche  generate  des 
choses. 

On  sail  que  la  temperature  de  la  surface  de  la  terre  n'est 
pas  exactement  en  rapport  avec  la  distance  des  lieux  a  Fe- 
quateur,  et  que  des  contrees  situees  sous  les  memes  lati- 
tudes et  ramendes  aux  memes  altitudes  presentent  des  dif- 
ferences sensibles  de  climats.  On  sait  notamment  que 
I'Europe  occidentale  jouit  d'une  temperature  plus  temperee 
et  moyennemenl  plus  chaude  que  celle  de  la  plupart  des 
regions  situees  sous  les  memes  latitudes,  et  il  parait  que 
cet  etat  de  choses  est  principalement  du  k  un  grand  cou- 
rant  marin,  connu  sous  le  noin  de  Gulfstream,  qui  amene 
les  eaux  chaudes  du  golfe  du  Mexique  dans  les  mers  qui 
baignent  les  coles  occidentales  de  I'Europe.  Or,  I'exis- 
tence  du  gulfstream  parait  etre  determinee  par  celle  de 
risthme  de  Panama ,  et  cet  isthme  est  une  portion  de  la 
chaine  des  Andes  que  nous  avons  vue  etre  le  resultal  d'un 
soulevement  posterieur  k  la  formation  du  relief  acluel  de 
TEurope  occidentale;  d'ou  Ton  voit  qu'il  est  tres-probable 
qu'avant  le  soulevement  des  Andes,  TEurope  occidentale 
n'avait  pas  la  temperature  exceplionnelle  dont  ellc  jouit 
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maintenanl.  A  celtc  cause,  qui  suffirail  d^jii  pour  expli- 
quer  le  plus  grand  d^veloppement  des  glaciers,  il  s'en  est 
probablement  joint  une  autre :  c*est  la  plus  grande  eleva- 
tion de  nos  montagnes.  On  a  vu  ci-dessus  que  ces  protub^ 
ranees  du  sol  ^taient  le  r^ultat  de  soul^vements  accom- 
pagn^  de  fractures  violentes,  et  Ton  sait  que  les  materiaux 
qui  ont  et^  remu^  consenrent,  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  une  tendance  k  se  tasser,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes,  k  s'aflaisser.  II  est  done  bien  probable  que  les  mon- 
tagnes n'ont  pas  ^chapp^  ^  cette  r^ie  g^n^rale;  aussi 
M.  Boussingault,  en  combinant  ses  mesures  avec  celles 
faites,  trente  ans  auparavant,  par  M.  de  Humboldt  et  avec 
I'opinion  g^n^ralement  re^ue  dansle  pays,  sur  la  diminu- 
tion des  neiges  perp^tuelles,  conclut-il  que  les  Andes  de 
Quito  se  sont  sensiblement  abaissees  depuis  qu'on  les  con- 
nait.  Or,  on  conceit,  d'apr^s  ce  qui  vient  d'etre  dil  de  To- 
rigine  des  glaciers,  que  plus  les  montagnes  sont  ^levees , 
plus  le  reservoir  des  neiges  perp^tuelles  qui  alimentent  les 
glaciers  est  considerable  et  que,  par  consequent,  ceux-ci 
doivent  avoir  un  plus  grand  d^veloppement  quand  m£me 
la  temperature  n*aurait  pas  vari^. 

D'un  autre  c6t^,  Textension  des  blocs  originaires  de 
Scandinavie,  ne  prouve  nullement  que  les  glaciers  de  cette 
r^ion  aient  reconvert  Timmense  plaine  qui  s*etend  des 
c6tes  de  Hollande  au  pied  de  TOural.  II  est  bien  plus  pro- 
bable, au  contraire,  que,  k  I'epoque  ou  ces  blocs  out  et^ 
deposes  sur  le  sol  de  la  plaine  actuelle,  celle-ci  ^tait  en- 
core recouverte  par  les  eaux  de  la  mer  et  que  les  glaces 
provenant,  soit  des  glaciers,  soit  des  lacs,  soit  des  cdtes 
de  la  Scandinavie,  repandaient  sur  le  fond  de  cette  mer 
ou  ^chouaient  sur  ses  cotes  m^ridionales,  les  fragments 
de  rocher  qui  s'etaient  ^boules  sur  leurs  surfaces  ou  qu'elles 
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avaient  saisis  sur  Ic  sol  pendanl  les  basses  eaux  de  Thivcr. 
Cest  ainsi  que  nos  navigateurs  rencontrent  frequemment 
dans  les  mers  des  zones  temperees,  des  glaces  flottantes, 
qui ,  comme  des  radeaux,  transportent  des  blocs  detaches 
des  roontagnes  des  regions  polaires. 

—  Le  Secretaire  perp^tuel  a  fait  connaitre  ensuiie  les 
r^sultats  du  concours  de  I'annee  1847,  et  des  elections 
faites  par  la  classe>  dans  sa  s^nce  pr6cedente. 
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Gachard,  commissaire,  concours  de  1847,  1 9  47;  projet  de  reglement, 
prix  quinquennal,  I,  85;  note,  introduction  des  pommes  de  terr^,  I, 
224 ;  depose  une  note  relative  k  Tabbaye  de  Stavelot,  1 ,  252 ;  impression 
de  la  note ,  1 ,  579 ;  idem ,  d'une  lettre  de  Marie-Th^rese,  1 ,  580 ;  rapport 
sur  la  l**  question  du  concours ,  1 ,  332 ;  proposition  relative  k  Tart  th^^- 
tral ,  II ,  409. 

Galesloot,  envoi,  notice  sur  un  tumulus,  I,  327;  insertion  de  la  notice , 
1 ,  488. 

Gallait,  proposition,  ^tablissement  d^une  caisse  de  pr^voyance,  1,3;  idem, 
1 ,  257 ;  commissaire ,  1 ,  256 ;  offre  deux  ouvrages ,  II ,  435 ;  proposition , 
tableaux  de  Rubens,  II ,  439. 

Gautier,  observations  m^t^orologiques ,  I,  63. 
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Geeff  (Goill. ) ,  coBuniicaire ,  1,  S55 ;  idem ,  11 ,  570;  idem ,  II ,  455. 

Oeerts,  nomm<  oorretpondant,  1,8. 

Gerard  (Fr^d.),  communication  de  la  modification  des  formes  dans  les 

£tres  organist  9 1 «  35 ;  note  sur  un  compas  ii  diviser,  1 ,  424. 
Gerhard ,  nomm^  associ^  v  1 9  5. 
Gemzet ,  hommage  de  deux  bastes ,  II ,  455. 
Gilain ,  commanication ,  sur  le  calcul  difffirentiel  ,1,10. 
Gluge,  recberebes  ph jsiologiques ,  1,905. 
Grandgagnage ,  commissaire,  conconrsde  1847, 1,  48;  commissaire,  idem, 

I,15S. 
Granet ,  nomm4  associ4 ,1,8;  ronerciments ,  1 ,  157. 
Gra?e-Gantois ,  bommage  d^ceuvres  poslhumes  de  Sauveur-Legros ,  1 ,  327. 
GuiUaume  (le  capitaine),  m^aille  pour  son  m^moire,  1 ,  545. 


Haghe ,  nomm4  associ4 ,1,8. 

Hale?jr,  nomm^  associ^  9 1 9  8 ;  remerciments ,  1 ,  157. 

Hammer-Purgstatl  (baron  de) ,  nomm^  associ^ ,  remerciments ,  1 ,  85 ;  crea- 
tion d*une  Academic  ii  Tienne,  II ,  152 ;  extrait  d^uoe  lettre ,  II ,  34 1 . 

Hansez ,  obserfations  de  temp^ature,  1,17. 

Hanssens ,  commissaire ,1,5;  idem,  II,  155. 

Hansteen ,  catalogue  d*aurores  bor^ales  ,1,61. 

Haus ,  nomm6  membre ,  1 ,  55 ;  rapport ,  concours  de  1 847 ,  1 ,  474 ;  com- 
missaire, II ,  404. 

Ueinsman ,  note  sur  le  d^raillement  au  cbemin  de  fer ,  1 ,  151 . 

Heis ,  etoiles  filantes ,  II ,  257. 

Henriquel-Dupont ,  nomm^  associ^,  I9  S;  remerciments  ,1,  157. 

Hermann ,  nomm^  associ^  9 1 9  54 ,  remerciments ,  1 ,  85. 

Herrtck,  observations m^t^orologiques ,  I,  419. 

Herschel  (sir  Jobn ),  observations  astronomiques,  II,  515. 

Hess,  ph^nomenes  period iques ,  II ,  2. 

Histoire  artistique,  resolution  prise  par  la  commission ,  1 ,  419. 

Histoire  de  la  ville  d*Ypres,  programme  du  concours  ouvert,  1 , 3. 

Hurter ,  nomm^  associe ,  1 ,  54 ;  remerciments ,  1 ,  85. 


Ingres,  nomme associe ,  1,7;  I'emerctmenls,  I,  157* 
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J. 

Jenjrns ,  phenomenes  p^riodiques ,  I,  60. 

Jomard ,  demande  de  renseignements,  1 ,  384 ;  remerciments ,  II ,  137. 
Jouvenel,  nomm^  correspoDdant,  1,7;  hommage  de  la  m^aille  de  feu 
Vanderhaert ,  1 ,  138 ;  hommage  de  la  m^daille  de  Wappers ,  1 ,  257. 


Keyser  (de),  commisfaire,  1 ,  356. 

Kickx ,  ph^nomeoes  p^riodiques ,  1 ,  60 ;  rapport ,  m^moire  de  M.  Cham* 

bery ,  1 ,  72 ;  remarques  k  propos  d*une  notice  de  M.  Gachard ,  1 ,  312. 
Kiewert ,  lettre  relative  aux  tableaux  de  Rubens ,  1 ,  387. 
Kreil ,  observations  magn^liques ,  1 ,  375 ;  idem ,  1 ,  286. 
Koussemacker ,  nomm^  associ^ » I )  8;  remerciments ,  1 ,  137. 

I*. 

JLacbDer,  nomm^associ^,  1,8. 

Lamont ,  appareils  magn^tiques  et  m^t^orotogiques ,  II ,  378. 

Leclercq ,  note  sur  une  couronne  luoaire ,  1 ,  11;  idem ,  1 ,  62  ;  idem  , 

I,  151. 
Leclercq,  hommage  d*une  m^daille ,  1 ,  137. 
Leclercq  (M.  N.-J.) ,  6\u  membre,  1 ,  484 ;  remerciments,  1 ,  570. 
Le  Docte,  auteur  d*un  m^moire  ,  II,  463. 
Leemaof ,  oomm^  associ^  ?  1 1  S3 ;  remerciments ,  1 ,  85. 
Lejeune ,  auteur  d*un  m^moire,  1 ,  570. 
LerebouUet,  ph6nomenes  p^riodiques ,  II,  310. 
Letronne,  nomm^  associ^,  1 ,  54 ;  remerciments ,  1 ,  85. 
Loujret,  recherches  sur  le  zincage  voltaique,  I,  306;  falsification  des  ci- 

r^les ,  II ,  322  ;  suite ,  II ,  383. 

Maas,  note,  action  galvanique,  I,  432,  etil,  10  ;  parb^lies,  II,  6;  note, 

electricity,  II,  10;  idem,  H,  41 ;  magn^tisme  terresfre ,  II,  318. 
Maccaud ,  appareil  pour  le  gaz  ^clairant ,  II ,  1 1 . 
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Mahlnun ,  obienrtUoiu  iii^tterok)9iq«efl ,  H ,  8. 

MaoiODi ,  noniBi^  «fioci< ,  I,  484. 

Marcbal  (k  cberalier ) ,  notice ,  carte  b4raldiqae  <ltt  Franc  de  Brages ,  1 ,  99 ; 
idem,  de  la  faiie  de  Jadith ,  1 ,  341 ;  rapport,  ^cole fran^aise  k  Athenes, 
II,S53. 

Haretka ,  note  sarles  fopbuticationf  du  pain ,  1 ,  560. 

Martens ,  rapport ,  notice  de  M.  Bixio ,  1 ,  20  ^  rapport ,  mtooire  de  M.  Boa* 
jean  de  Cbambery ,  I,  71 ;  rapport ,  m^moire  de  M.  Jacquemin,  I,  75 ; 
rapport ,  note  de  M.  Scbirm ,  1 ,  168 ;  note  fur  Tacide  cblorbjdrique ,  I , 
441 ;  note ,  falsification  des  farinet ,  II ,  60  ,  observation  sur  one  notice 
de  M.  Loujet,  II ,  40S  j  commisiaife ,  II ,  259;  idem,  II,  240;  idem, 
II ,  442;  rapport,  concours  de  1847 ,  II,  449 ;  idem ,  II ,  464. 

Martins,  pb4nomenes  p^riodiques,  1, 10;  idem;  I,  60. 

Mans ,  remerciments  pour  sa  nomination  ,1,9;  lettre ,  percement  des  Alpes , 
I,  408. 

Melsens ,  remerciments  pour  sa  nomination  ,1,9;  pr^ente  des  bois  iDJecl^s, 

I ,  823. 

Mengal,  hommage  de  deux  pieces  de  musique ,  1 ,  599. 

Nearer,  remerciments  pour  sa  nomination  ,1,9;  communications  sur  le 
d^reloppement  en  series  de  quatre  fonctions,  1, 10;  impression  do  son 
m^moire,  application  du  calcnldes  probabilit^s ,  I,  79;  note,  basegte- 
d^ique  k  Bonn,  II,  14;  m^moire,  tb^oreme  de  Taylor,  II,  97;  propo- 
sition,  triangulation  du royanme,  II ,  100;  note,  b^liotropede Bertram, 

II,  100;  note  au  Ministre  sur  la  triangulation  du  royaume,  II,  321 . 
Micbel  (Ren^),  enyoi  d*un  m^moire  sur  les  aerostats,  1 ,  151. 

Ministre  de  Tlnt^rieur,  arrSt^  royal  nommant  le  president ,  1, 84 ;  demande 
d*ayis  siirun  trayailde  M.  Solvyns,  1, 137;  concours  pour  unecantate, 
1, 137 ;  arr^t^  royal,  reglement  de  la  classe  des  sciences,  1, 148;arrete 
royal ,  Elections ,  1 ,  218 ;  arrlt^  royal ,  reglement  de  la  classe  des  lettres , 
I,  220;  arrSt^  royal,  bureau  pal^ographique ,  I,  220;  arrSt6  royal, 
Election,  I,  255;  d^peche,  conservation  des  tableaux  de  Rubens,  I, 
255;  d^pScbe,  m^thode  de  dessin,  I,  255;  d^p^che,  antiquit^s,  I, 
325;  arrSt^  royal ,  commission  d'bistoire ,  1 ,  326 ;  arr^t^  royal,  concours 
des  beaux-arts  ,  1 ,  379 ;  arr^t^  royal ,  anciens  monuments ,  1 ,  379 ;  di- 
p4che,  rapport  de  M.  Samuel,  I,  384;  d^peche,  plan  de  fouiiles, 
I,  463;  d^p^cbe,  ouverlure  du  grand  concours ,  IJ,  463;  depecbe,  bis- 
toire  dc  Tart,  I,  545;  d^p^be,  bistoire  d'Albert  et  Isabelle,  I,  578; 
d^pSche ,  locomotion  a^rienne ,  II ,  2 ;  arrets  royal ,  Election ,  II ,  75 } 
depecbe,  reglement ,  II ,  76 ;  d^pecbe ,  d^pdt  de  livres ,  II ,  76 ;  ddpecbe , 
^cole  fran^aise,  i  Atbenes,  11,  132;  d^p^cbe,  rapport  de  M.  Samuel, 


TABLE  DES   MATli(RKS.  gS§ 

It ,  135;  d^p^cbe,  stance  publiqae  de  la  clafM  des  beaui-^arU ,  11 ,  136 ; 

d^pdche,   modificatioD  r^glementaire ,  II,  146;  d^picfae,  commiMion 

rojrale  d^hisloire,  II ,  146 ;  dep^he ,  trianguiatibn  du  royaume/II)  930 ; 

d^p^che,  commission  des  monuments,  II,  S30 ;  d^p6che,  biistes  des 

Beiges  illustres,  II ,  252 ;  d^pecbe ,  arcbives ,  II ,  403. 
Ministre  des  Affaires  ^rangeres ,  transmet  une  lettre  de  M.  Scbirm,  1 ,  14S. 
Ministrede  la  Guerre ,  triangulation  du  royaume,  II ,  230. 
Miquel ,  auteur  d'un  m^moire,  U ,  434. 
MIttermaier,  nomm^ associ^ ,  1 ,  53;  remerciments ,  I,  85. 
Moke ,  commissaire,  concours  ,  I,  49. 
Morey,  auteur  d'un  m^moire ,  II ,  566. 
Morren ,  note ,  fructification  du  Caraguata,  II ,  108  ;  commissaire,  II ,  239 ; 

rapport,  II,  470. 
Muquardt ,  reflexions  sur  la  librairie ,  1 ,  464  ,  remerciments  de  la  elasse , 

I,  580. 

w. 

Navez ,  nomm4  directeur ,   1,7;  commissaire ,  1 ,  255 ;  idem ,  1 ,  256 ; 

idem ,  1 ,  427;  discours ,  stance  publiqae ,  II ,  217 ;  commissaire ,  II,  435. 
Noeggeratt ,  lettre  relative  ii  un  tremblement  de  terre ,  1 ,  62. 
Nyst ,  notice,  coquilles  nouvelles,  II ,  1 16 ;  m^oire,  tableau  synoptique  des 

Arcac^s ,  II ,  339 ;  impression  de  son  m^moire,  II ,  381 . 

o. 

Ou?rages  pr^senl^s ,  1 ,  54 ;  idem ,  1 ,  143 ;  idem ,  1 ,  269 ;  idem ,  1 ,  401 ; 
idem,  I,  554;  idem,  I,  618;  idem,  II,  89;  idem,  II,  140;  idem,  II, 
299 ;  idem ,  II ,  370 ;  idem ,  II ,  51 1 . 

P. 

Pagani,  commissaire,  I,  12;  idem,  I,  12;  formules  relatives au  rayon  du 
cercle  osculateur ,  1 , 1 85 ;  commissaire ,  1 ,  276 ;  idem ,  II ,  97 ;  idem ,  II , 
239;  observations,  m^moire  de  M.  Briick,  II,  248;  idem,  II,  248; 
rapport,  m^moirede  M.  Meyer,  I,  425;  observations  sur  le  m^me  m^- 
moire,  II,  248;  commissaire,  II,  442. 

Partoes,  nomm^  membre,  1,7;  commissaire,  II,  370;  idem,  II,  435. 

Passerini,  ph^nomenes  p^riodiques ,  1, 149;  idem ,  II,  94. 

Perrey  (Alexis),  communication  sur  les  tremblements  de  terre,  I,  10; 
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inpnHion  du  n^moire,  1, 77 ;  note  sitr  Ttal  atraoi  pbM|ae ,  1 ,  1 9 ;  obler- 

vaUoiwni4Uorol«|pqaM,  I,  411. 
PWd,  Doam^  «ffoci<,  I*  M;  renercimeots ,  1 ,  390. 
PUleau ,  n^oioire  maauicrit ,  1 ,  499. 

Pinchard  (Alex.)*  notice,  anUqait4e  troatte  dans  le  Hainant,  I,  85. 
Poelinan,note,iV<*offtMvafalM«,II,  11. 
Polain ,  note ,  d^coaterte  de  la  ehroniqae  de  iean*khBel ,  1, 86. 
Prix  quinquennal ,  projet  de  rigtement  pr^ient4  par  M.  Gachard ,  1 ,  85 ; 

commiuion ,  examen  da  prsjet ,  1 ,  85 ;  i^leOMnt  adopts ,  II ,  349. 
Prix  special  du  Gouvemement ,  conienradon  des  mooiiaiente ,  1 ,  976. 
Pujol  (Aug. ),  po^me  couronn^  :  le  roi  Lto,  1, 607. 


Quatremere  de  Quinejr ,  nomni^  assoctd ,  J  ,  8« 

Ouetelety proposition ,  ^tablissement  d*ane  caisse  de  pr^voyance  ,1,3;  com- 
municatioD,  observations  h  Tobservatoire  royal,  I,  15;  commissaire , 
concours,  1,  48 ;  observations  A  Tobservatoire  royal,  I,  04;  details  sur 
les  puits  art^siens,  I,  68;  rapport,  m^moire  de  M.  Perrey ,  I,  77 ;  m^- 
moire  sur  la  statistique  morale,  I,  191  ;  note  sur  les  proportions  de 
rhomme ,  1 ,  1 38 ;  commissaire ,  1 ,  137 ;  rapport ,  m^moire  de  M.  Meyer , 

I,  979;  rapport,  concours  de  1847, 1 ,  359;  rapport  annuel,  classe  des 
lettres,  1 ,  519 ;  sur  riaclioaison  magn^tique ,  II ,  0 ;  sur  les  puits  art^siens, 

II,  11 ;  commissaire,  II,  97 ;  rapport  annuel,  classe  des  Beaux-Arts,  II, 
994;  note  au  Ministre,  triangulation  du  royaume,  II,  930;  ast^roides, 
II,  931 ;  ^toiles  filantes,  II,  933;  note,  experience  d^a^rostation,  II, 
947;  proposition,  musde  etbnologique ,  II,  987;  observations^  pbeno- 
menes  p^riodiques ,  II ,  318  ;  note ,  triangulation  du  royaume ,  II ,  390 ; 
commissaire ,  II ,  341 ;  note ,  mus^e  etbnologique,  II ,  307;  commissaire, 
11,370;  rapport,  m^moire  de  M.  Toilliez,  II,  406;  rapport,  mus^ 
etbnologique,  II ,  435. 

R. 

Rafn ,  remerciments  pour  sa  nomination  d'associ^ ,  1 ,  396. 
Raoul ,  nomm^  membre ,  1 ,  53 ;  rapport ,  6co\e  fran^aise  k  Atbeoes ,  II ,  953. 
Raymond!  (Joseph) ,  auteur d*un  m^moire ,  II ,  360. 
Reglement ,  classe  des  sciences ,  soumis  i  la  sanction  royale ,  1 ,  43 ;  idem*, 
classe  des  Lettres  ,  1 ,  59. 
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Reiffeoberg  ( baron  de) ,  commissaire ,  concoura ,  1 ,  47^  note ,  Tarmada  de 
Philippe  II,  1, 93 ;  note  sur  d^anciennes  cartes  h  jouer,  II,  270 ;  note',  sur 
la  peinture  ^  rbuile,  1, 11 3 ;  note,  sar  les  relations  de  la  Belgi<|ue  et  da  Por< 
tugal  et  la  peinture  k  Thuile,  I,  231  et  240;  rapport,  conconrsde  1847, 
1 9  405;  note,  enEints  naturels  de  Pbilippe-le-Bon ,  1 ,  5S5 ;  note ,  fur  T^- 
poque  de  Tintroduction  de  la  pomme  de  lerre,  II,  501 ;  note,  ^taUisse- 
ments  de  Tordre  des  J^suites ,  II ,  415. 

Ritter  (Ch. ) ,  nomm^  aasoci^  4 1*  54 ;  remerciments ,  II ,  132. 

Robiano  ( comte  A..de) ,  enYoi ,  m^moire  sur  la  musique  de  la  Greoe ,  U ,  79 ; 
^toiles  filantes,  II ,  237. 

Roelandt ,  commissaire ,  II ,  81. 

Roulex,  note,  antiqoit^s  nationales,  I,  597;  rapport,  6cole  fran^aise  A 
Athenes,  II,  253 ;  inscription  du  monument  de  Ydsate  ,  II ,  405 ;  rapport , 
d^couverte  d*une  m^daille  romaine ,  II ,  407  ;  note ,  sur  une  inscription 
latine ,  II ,  427. 

Ryckholdt  (baron  de ) ,  envoi  d*un  m^moire,  lucubrations  pal^ntoiofpques , 
11,238. 


S. 


Sabine,  ph^nomenes  p^riodiques  ,1, 274. 

Saint-Genois  (baron  de),  commissaire ,  I,  253  ;  idem  ,  II,  283;  rapport, 
m^moire  de  M.  de  Smedt ,  II ,  342 ;  d^pdt ,  lettres  incites  de  Jacques 
deVitrjr,II,364. 

Sauveur ,  commissaire,  1 ,  24  ;  idem ,  II ,  441 . 

Schaar ,  communication ,  loi  de  reciprocity  pour  les  r^sidus  quadratiques , 
1,79. 

Scha^es,  nomm^  membre,  I,  53;  note  sur  le  nom  de  Tarchitecte  de 
rhdtel  de  ville  de  Lou  vain,  I,  2;  commissaire,  1,81;  idem,  I,  137; 
idem ,  I,  220 ;  rapport,  notice  de  M.  Piochard ,  I,  221  ;  idem ;  1 ,  327; 
rapport,  m^moire  de  M.  Toilliez,  I,  501 ;  rapport,  notice  de  M.  Gales- 
loot,  I,  487;  notice  surplusieurs  decouvertes  d^antiquit^s,  II,  180. 

Scherer ,  ph^nomenes  periodiqoes ,  1 ,  149. 

Schwann,  commissaire,  II,  11 ;  rapport,  travail  de  M.  Poelman,  II,  98. 

Schuermans,  note,  description  d^un  qoadrumane,  I,  78. 

Schumacher,  lettre  relative  k  une  comete,  I,  151  ;  observations  astronomi- 
ques ,  II ,  94 ;  d^couverte  de  nouveaux  astres,  II ,  314. 

Selys-Longchamps  (baron  de) ,  communication ,  sondages  g^logiqnes ,  I , 
00;  ph^nomenes  p^riodiques  ,  1 ,  411. 
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Swnntf  oomiB^  corraspoodaot ,  1 ,  53. 

Shadow ,  proportiMt  de  rhomme ,  II ,  i85. 

Simoois ,  MnmiflMiN ,  II ,  570 ;  idem ,  II ,  435. 

Smyth,  obMnratioot  aitronomiqaet ,  II ,  315. 

Snel,  eommituire ,  I,  3;  idem,  II,  79,  idem,  II,  82;  idem,  II,  135. 

Snellaert,  nomm<  membre,  1, 53 ;  de  la  pvblication  des  ^rivains  flamands , 
II ,  954 ;  oommitiaire ,  II ,  404. 

Sdf jrof ,  travail  f  ur  Tarcfaileetiire  ogifale ,  1 ,  137. 

SoBuni ,  notice  anatomiqne  sur  an  orang-outan,  1 ,  315. 

Stat,  commissaire ,  1 ,  93 ;  rapport ,  m^moire  de  M.  Bonjean  de  Chambery , 
1 ,  74 ;  commissaire ,  1 ,  276 ;  rapport  mu  une  lampe  de  sitkret^  de  H.  Eloin , 
1, 170;  commissaire,  I,  437;  idem,  U,  07;  idem,  II,  230;  rapport , 
m4moire  de  M.  Toilliez ,  II ,  248. 

Stassart  (baroo  de) ,  commissaire ,  concoors,  I9  47 ;  nomm^  prudent ,  I , 
84 ;  rapport ,  conconrs ,  1 ,  327 ;  discowrs ,  stance  publique ,  1 ,  499 ;  bom  - 
mage  d*un  folome  de  ses  fables,  11 ,  253. 

Steur,  commissaire,  concours,  I,  48;  rapport,  concours,I,  467;  com- 
missaire, II ,  364 ;  idem ,  II ,  404. 

Streigoart,  envoi,  notes  scientifiques ,  I,  151  ;  envoi  d^une  note,  I,  276  ; 
envoi  d^ane  note,  1 ,  385 ;  letlre ,  I,  424. 

Studer,  ph^nomenes  p^riodiqnes,  II,  233. 

StuUer,  nomm^  associ4  91,8;  remerciments ,  1 ,  384. 

Says ,  commissaire ,  I^  187;  idem ,  II,  157. 

T. 

Tenerani ,  nomm4  associe,  1,8. 

Thompson ,  pb^nomenes  p^riodiques ,  II ,  95. 

Timmermans ,  commissaire ,  1 ,  70 ;  idem ,  1 ,   425 ;  impression  de  son  m^- 

moire ,  axes  d*inertie ,  1 ,  562 ;  commissaire ,  locomotion  a^rienne ,  II ,  2 ; 
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